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LIVRES qui fe trouvent chez THEoPHILE BARROIS le jeune; Lire . 


* . Pr] à ° 
quai-des, Auguflins,. n°418, @ Paris, 


Hifloire Naturelle, Méfecine , Anatomie ,° Chirurgié, Pharmacie, Chymie, &ci Ge. 


"À CADEMIE Royale de Chirurgie (Mé- des efpèces de cette maladie ; des 
--moires.) Par. s v.in-4. avec fig. ‘701. moyens de sen préferver & de s'en 
#1 N. B. Chaque vol. fe vend féparément ; 141. guérir,troifieme édir. Paris,1741, 2 vol. 


mêmes Mémoires. Paris, avec fig. : ën-12: fig. sh 8 6}. 
D A5NVOl. in-12. “i> 7 - 45l. : Arbuthnor, Effai des effets de l'air fur le 
JON. B. Chaque volume in-4, étant réduit .! | corps humain , traduit de l’Anglois, 
* en 3 volumesin-12. on ne fépare ces derniers avec. des notes, par Boyer.de Pebran- 
, que par collection de3,volumes , qui fe ven- . : dier. Paris, 1742. in-ra ii, 21. 10 f. 
? dent féparément , au prorata de la collection Avconville, Effai pour fÆvir a l'Hifioire 
<P complette,* -1 07 gl, .: rdelaPutréfa@ion. Paris, 1766, in8. 61. 


Recueil des Pièces qui ont concouru pour : Archäud', Differrätion {ur la, dilatation 

le prix de l'Académie Royale de Chi- + ‘des artères & fiir lafenfbilité, appuyées 
>. rurgie. Par. atomes rel. en's v.in-4. 501. . : de plufieuts experiences-faites fur les 
oN. B, Les 3 premiers vol. fe vendent féparé- | « animaux vivans. Par. 1771, in-§. br. 


vo ment à raifon de 10.1.—Le tome 4 relié en : siete ne Cs Seria. 
«deux volumes “ 20.1. m3} j Aftruc ÿ deMorhis venereis Libri. Parif. 
Le même Recueil. Paris , 13 vol. ig-12. ©1740 yo 2 vol. in-4. He a8 he. 
ab +: 32h 10f. .Bagienyexamen de piufeurs parties de la 
» N, B. Les deux premiors volumes fe vendent ., Chirurgie, d'après les faits qui peuvent 
Lt féparément -§ ].les volumes 3, 4.& 5 ,. -:yavoirrapport. Par, 1756,2,vein-12. 61. 


Jéparément, 71. 10 files 6,7 &S8,/fépa-  Baglivi, Traité des maladies, traduit du 
| rement, 7 1. 10. les volumes 9 a13,-° Latin, avecides remarques &-des obfer- 
noe feparément, 121. 10 f, vations, par d’Aignan, D. M, Paris, 
(Mémoire fur Jes Cifeaux à incifion, par : : 1757, in-12. enh eyes? si. 
toxM. Percy, couronné par l'Académie :Barbeu Dubourg,:le Botanifte Francois. 
"Royale de Chirurgie, en 1785. Paris , : © Paris; 1767,2 vol. in-12. : wis Ol. 
21785 , in-4.-avec-fig: br. 3]. 124... Barker. Voyez Lorry. 


IMémoirefur lesStyletsouSondes folides, Bafin, Obfervations fur les plantes, & 


|. & fur les Sondes cannelées; couronné leur analogie avec les infectes. Strasb,, 
par l'Académie Royale de Chirurgie, 1741, in-8. br. al. sf. 
en 1784. Paris, 1784, in-4. br. 11.16. Beaumé,>Manuel de Chimie, ou Expofé 
Séances publiques de l’Académie Royale des opérations de la Chimie & de leurs 


de Chirurgie , où l’on traite de diverfes- produits, fec. éd. Par. 1766 ,in-12. 3%. 
matières intéreflantes, & particuliére- ,: Beaumé, Chimie expérimentale & raifon- 
iment de la Section dela Symphyfe des. © ‘née. Paris,1773,3v.inS.avecfg. 181, 
_ Ospubis. Paris, 1779, in-qzbr. 31.12 f.- Beaumé , Mémoire fur la mieïlleure ma- 
Réglement pour l'Académie Royale de mere .de conftruire les Alambics & 
‘Chirurgie;du1$Mars1751,in-4.bri12f,  ‘Fourneéaux propres à la difillation des 
ADANSON, Hiftoire Naturellé.du Séné-. {vins pour en tirer les eaux-de-vie, Per. 


» (gal. Paris, 1757, in-4, avec2opl. 181. ‘1778 jin48. br. teres ti. 461 
La méme,in-4. gr. pap. fig. © 24 1Bell, Traité.chéorique & pratique des Ul- 
“Allaitement (del’) &de la pr. éducation ceres, fuivi d’une Diflertation fur les 
“desenfans. Geneve, 1782 ,in-12. br. 12f, tumeurs:blanches des articulations, & 
Anarchie médicinale ; ou da: Médecine précédé d'un Efai fur: le trairement 
confidérée comme nuifible a lafociété, .Chirurgical de ?inflammation & de fes 


par Gilibert. Neufchatel ; 1772 , 3 vol.’ fuites; trad. del’'Angloisfurla quatrierne © 
einzlz.. ..! 7h 101. &derniere édition , augmenté de,auel- 


Agronome (I’), Dictionnaire portatif du» ques notes, & de Recherches fur la 
»© Cultivateur. Par.1764,2v.p.in-8: ols — teigne, par M. Bofquillon. Paris, 1788 , 


Anciens (les ) MinéralogiftesduRoyaume 18. avec fig. br. Si 
de France, avec des notesipar Gobet. Bellamy, Obfervation intéreflante fur un 
à Paris, 1779, 2 vol. in-8. : 121; accouchement. Paris,17So, in-8. br. 8 f, 
‘Andry , l'Orthopédie , ou l'art de préve-  Bertrandi, Trairé des opérations de Chie 
ur. & de corriger dans les enfans, les » ’ rurgie , nouvelle édit. Paris, 1784 , 

© difformités du corps. Paris, 1741,2vol, ! °in-8. avec fig. 6 1. 
> bin-12. avec fig. 61, Bienville, la Nymphomanie, ou Traité 


Andry , de la générarion des vers dans * de la fureur utérine, nowv, édit. Ames 
+i le corps dé l'homme, de la nature &. 1778) 20-12, alo iof, 


: 


‘ee 


Boerhaave, Aphorifmes de Chirurgie, 
gommentés par Van-Swieten: Nouvelle 
trad. avec des notes, par M. Louis. 


Paris ,1708 ,7 vol.in-12. 211 
NB. as tomes VI & VII fe merglent 


féparément, 
Boerhaave, Aphorifmes de la connoif- 
{ance & de la cure des maladies, com- 
mentés par Van-Swieten , traduits par 
Moublet. Lyon,1766,2 vol.in-12. 5 i 
Boerhaave, (Traité des Fievres ). Lyon, 
1770 , 6 VO}sin-12. os 151. 
Boerhaave ; Inftitutiones Medicæ, Parif. 
1747, in-12s RO LS A 31242 
Boerhaave, Aphorifmi de cognofcendis 
& curandis morbis & libellus de mate- 
tia medica. Edit. novill. Parifiis ; 1745 , 
in-12. ; | 
Boerhaave , De cognofcendis & curandis 
morbis Aphorifmi und cum ejufdem de 
materia medica & remediorum formulis 
libello ad fingulos Aphorifmos digefto. 


Accedit ejufdem Auctoris Traétatus de - 


luevenerea, Lovanii, 1765, ia-8. 41.10 Le 


Boerhaave’; Aphorifmi de cognofcendis - 


& curandismorbis: Lugd, Bat.1742 ,1n8. 
br hsb deg. cropbvio f. 


Boerhaave , Libellus de materie medica & - 


remedivrum. formulis que :ferviunt 
aphorifmis. de cognofcendis & curandis 
morbis. Lugd. Bat. 1740, in-8. br. 21. 10f. 
Boerhaave, PreleGiones Academice de 

~ morbis nervorum, Lugd. Bat, 1761, 
2 vol. in-8. gl. 
Boerhaave; De Morbis Oculorum, cum 
fig. æneis. Parif. 1748, in-12. 21,10f, 

* Bomare, Minéralogie, ou Nouvelle Ex- 
pofition du regne minéral. Paris , 1774, 

2, vol. in-8. Rat 
Bonnet (Ch.), Œuvres d'Hiftoire Natu- 
relle & de Philofophie, Neufchatel, 
1779 à 1793, S tomes 10 vol, in-4, avec 
fig. broches , $71. 
Bordeu, Recherches fur le-pouls pat rap- 


at 


portaux crifes. Par:1779,4 V.in-12, 12 ler: 


Bordeu, Recherches anatomiques fur la 
pofition des glandes & fur leur action. 
Paris, 1751, in-12. 34 


Bordeu, Recherches fur les maladies chro- 


niques, leurs rapports avec les mala- 
dies aiguës, leurs périodes, leur nature, 
Paris, 1775, in-8. 61. 
Bordeu, Traité de Médecine théorique 
& pratique, extrait des Ouvrages de 
Bordeu par M. Minvieille. Paris,1774, 
in-12. as 
Bourgelar, Matiere médicale raifonnee , 
ou Précis des médicamens confidérés 
dans leurs effets, avec les formules mé- 
dicinales de l'Ecole Vétérinaire. Lyon, 
771, in-8. j 
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Camus , La Médecine - Pratique rendu 


dicales , par une Société de Médecins 
de Londres, traduites de l'Angloiss 
Paris ,1764$N01. 1, in-12.avecfig. 31 
La fuite fous preffe. 
Bourru, Utilité des voyages fur mer pous 
la cure de différentes maladies, & no» 
 tamment de la confomption, avec ur 
Appendix fur l’ufage des bains dans les 
fievres , traduit del’Anglois de Gilchrift 
Paris, 1770, in-12. 31 
Bourru, Des moyens les plus propres : 
éteindre les maladies vénériennes. Pas 
1771, in-8..br. 151 
Burrows, Nouvel Effai de Médecine-pra 
tique fur les cancers. Londres , 1767 
In T2. Dr O0 5 11441 
Burton, Syftéme nouveau & comple 
de l'Art des Accouchemens, tant théc 
rique que pratique, avec la defcriptio: 
des maladies particulieres aux femme 
“enceintes, aux femmes en couche, é 
aux enfans nouveaux-nés, traduit d 
:l'Anglois par M. le Moine, avec 18 fig 
Paris, 1771 & 1773 , 2 vol. in-8. 14 
Le Tome II fe vend fépar. 7) 
Camus, Médecine’ de l'efprit, nouvel! 
édition, revue, corrigée & augmer 
tée: Paris, 1769, 2 vol, in-12. 6 
La même, Paris, 1769, in-4. I 


plus fimple, plus fire & plus methe 
dique, Paris, 1769, 3 vol. 17-12. - Où 
La méme. Paris , 1769, in-4. l 22 
Cartheufer, Fundamenta materiæ medic 
tam generalis quam fpecialis ; edit 
nova, precedente emendatior ac lons 
auctior , curante Defeflartz. Parz 
1769, 4 vol. 77-12. Iz 
Cat (le), Cours abrégé d'Oftéolog: 
Rouen, 1768, in-8. avec fig. 
Celfe, Tradu@tion de fes Ouvrages f 
la Médecine, par Ninnin. Paris , 175 

2 vol. in-12. ( 
Chabert, Obfervations de Chirurgie-p> 
tique. Paris, 1724, in-12. ‘ 
Cheynæi Tratatus de infirmorum faz 
tate tuenda, vitaque producenda, Pe; 
fris, 1742, in-12. yk a 
Le même, traduit en françois, avec « 
remarques intéreflantes & un abré 
des propriétésdes alimens. Paris, 171 
in-T2, à 4 
Chomel, Abrégé de l'hiftoire des Plana 
ufuelles, dans lefquelles on donne ler 
noms différens tant françois que latin 

la maniere de s'en fervir; la dofe & : 
rincipales compofitions de pharma 
dans lefquelles on les emploie. Part 
1792, in-8. : ved 
Col de Villars, Cours de Chirurgie: dih 
aux Ecoles de Médecine de Parts, Pax 
1752, 6 vol, in-12, ah 


€ol de Villars, Didionnaire François- 
Latin des termes de Médegine & de 
Chirurgie, avec leur definition, leur 
divifion & leur étymologie. Paris, 
1760, in-12, 21. 1of. 

| Confultations choifies de plufieurs Méde- 
cins célebres de l'Univerfité de Mont- 
pellier fur des maladies aiguës & chro- 
niques, tomes IX & X, 2 vol. in-12, 
en feuilles, sl 
Cofte, Traité des maladies du poumon. 
Paris, 1767, in-12. broché, 11. 4f. 
Cofte , Traité-pratique de la Goutte, où 
_ Lon indique les moyens de guérir cette 
maladie ; troifieme édition, beaucoup 
augmentée, Par.1768, in-12. br. 1 1. 16{. 
Cofte, Méthode générale d'Analyfe, ou 
_ Recherches phyfiques fur les moyens 
. de connoitretouresles Eaux minérales, 
trad. de l'Ang. Par. 1767,in-12. 21. 10f, 
Courtois, le Dentifte Obfervateur , ou 
Recueil d'Obfervations, tant fur les 
maladies qui attaquent les Gencives & 
les Dents, que fur les moyens de les 
guérir, Gc, Par, 1775, in-12, av. fig. br. 
Gaol. 
Cullen , Phyfiologie traduite fur la troi- 
fieme édition , par M. Bofquillon. 
Paris 1786, in-8. broch. 2h38. 
Cullen, Elémens de Médecine - pratique, 
traduits de l'Anglois, avec des notes, 
ke. dans lefquelles on a refondu la Nofolo- 
ge du même Auteur, par M.Bofquillon. 
aris , 1785—1787, 2 vol. in-8. 141. 
D’Arcet , fecond Mémoire fur l'a&tion 
d'un feu égal, violent & continué pen- 
dant plufieurs jours fur un grand nom- 
bre de terres, de pierres & de chaux 
métalliques , Gc, Paris, 1771, in-8. br. 
EL u6f, 

D’Arcet, Difcours en forme de Difler- 
tation fur l'état a@tuel des montagnes 
des Pyrénées, & fur les caufes de leur 
dégradation. Par.1776,in-8. br. 11. 161. 

| Deleurye, Traité des Accouchemens en 
_… faveur des Eleves, feconde édition 
confidérablement augmentée. Paris, 
1777, in-8. 61, 
Deveaux, l'Art de faire les rapports en 
Chirurgie, où l'on enfeigne la prati- 
que , les formules & le ftyle le plus en 
ufage parmi les Chirurgiens commis 
aux rapports. Paris ,1746, in-12. 
Dienert, Introduétion a la matiere médi- 
cale, en forme de Thérapeutique. Par. 
1753 7-12. 31. 
Dictionnaire Botanique & Pharmaceu- 
tique, contenant les principales pro- 
priétés des minéraux, des végétaux, 
& des animaux d’ufage, avec les prépa- 
rations de Pharmacie internes & exter- 
nes les plus ufitées en Medecine & 


31. 


Sigh 
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en Chirürgie, Parts, 1768, in. si 
Dictionnaire du Diagnoftie, ou l’Art de 
connoitre les maladies, & de les diftin- 
guer. exactement les unes des autres, 
par M-Hélian. Paris, 1771, in-x2. 31 
Dictionnaire des Prognoftics, ou l'Art 
. de prévoir les bons ou mauvais évène- 
mens dans les maladies. Paris, 1770, 
in-12, ails 
Didelot, Avis aux gens de la campagne, 
ou Traité des maladies les plus commu- 
nes. Nancy, 1772, in-12. 21 7IST 
Didelot, Précis des maladies chroniques 
& aiguës. Nancy,1774,2 vol. in-12. 5 1. 
Dionis, Differtation fur le Tœnia ou ver 
plat, dans laquelle on prouve que ce 
ver n’eft pas folitaire, Paris, 1749, 
in-12. 21. 1of. 
Douglas ,nouvelle maniere de faire l’opé- 
ration de la taille; on y a ajouté ce que 
. Rouffet, Chefelden & Pietre ont écrit 
fur ce fujet, Paris, 1724, in:12. avec 
fig. 21.101 
Dran (le), Obfervations de Chirurgie, 
auxquelles on a joint plufieurs Obfer- 
vations, Paris, 1731 ,2 vol. in-12. 61. 
Dran (le ), Traité ou Réflexions tirées de 
la Pratique fur les plaies d'armes a feu, 
fec. éd. Paris, 1750, in-12. . 21. 10f, 
Dran (le). Abrégé économique de l'Ana- 
tomie du eorps humain. Paris, 1768, 
in-12. avec fig. rl. 
Dran (Je), Parallele des différentes ma- 
nieres de tirer la pierre hors de laveffie. 
Paria , 1730, in-8. avec fig. 61. 
Ducoudray , Abrégé de l'Art des Accou- 
chemens, fixieme édition, avec fig. 
en couleur, Paris, 1785 ,in-8. 71. 4f. 
Delius, Traité fur la Science de l'exploi= 
tation des mines par théorie & prati- 
que, traduit par Schreiber. Paris, 1778, 
2 vol.in-4. avec fig. 301. 
Dufieu , Dictionnaire raifonne d’Anata- 
mie & de Phyfologie. Paris, 1766, 
2 vol. in-8. 101. 
Duhamel, Avis pour le tranfport par 
mer des arbres, des plantes vivaces, 
des femences & de diverfes autres cu- 
riofités d'Hiftoire Naturelle , feconde 
édition. Paris, 1753 ,in-1%5r. 11. 4 f. 
Duverney, Myotomologie ou Differta- 
tion raifonnée des mufcles. Paris ,in-12. 
21. tof. 
Eloy, Dictionnaire hiftorique de la Meé- 
decine ancienne & moderne, ou Mé- 
moires difpofés par ordre alphabétique, 
pour fervir a l'Hiftoire de cette Scien- 
ce, &c. Mons,1778, 4 vol.in-4, 48h. 
Effais & Obfervations de Médecine de la 
Société d'Edimbourg, traduits de Ane 
glois. Les tomes IV, V, VI > VIT > 
in-L de 121. 
A2 


€4) 


il 
Effais & Obfervations phyfiques & litté- 
-raires de la Société d Edimbourg , trad. 
_par M. Demours. Par. 1759, in-12: 31. 
FABRE, Traité des Maladies vénériennes, 
quatrième édition revue, corrigée, & 
augmentée par l'Auteur. Paris, 178% 
& 1786, in:8: : 71.10 4. 
Fabre; Lettres à M. D*** pour fervir de 
Supplément au Traité des Maladies ve- 
.nériennes. Paris; 1786, in-8. br. 11. 10f. 
Fabre, Recherches fur différens points de 
Phyfiologie; de Pathologie & de Thé- 
rapeutique: Paris, 1783, 2 vol. in-8. br. 
Kee € Shire, 
Fabre, Rédexions furla chaleur animale, 
pour fervir de fuite aux recherches, 
ECT 127i een ra arf. 
Freind, Opera omnia medica. Parifiis , 
- 1735, in-4. 14 1. 
Freind, Emmenologia in qua fluxus mu- 
hebris, menftrui phoenomena, periodi, 
vitia, cum medendi methodo , ad ra- 
tiones mechanicas exiguntur. Parif. 
1727 ADP TIE 400 2 1. 10f. 
Fulleri , Pharmacopoeia extemporanea , 
editio caftigatior curante Baron, Pari- 
fis , 1768 , in-12. al 
Gaubu Inftitutiones Pathologie medi- 
cinalis. Lug.Bat. 1775. in-12. ale 
Gaubius, Pathologie, traduite par M. Sue, 
nouv. édit: revue, corrigée & augmen- 
tee par le traducteur, fur les dernières 

— éditions de Leyde & de Nuremberg. 

"Paris, 1788s in: 61. 

Geoffroi, Traité de la matière médicale, 
ou de PHiftoire des vertus, du choix & 
de Pufage des remedes fimples. Paris, 
1757 & années fuiv. 17 Vol.zn-12. st 1. 

Table générale alphabétique des feize 
vol. dela mat. médicale, in-12. 31. 10 f. 

Goulard, Œuvres de Chirurgie , 1778, 
2 wol. in-12, si. 

Grant, Recherches fur les fièvres, tra- 
duites par M. Lefebvre de Villebrune. 
Paris, 1773 , 3 vol. in-12: gl. 

Le Tome troifieme fe vend fépar. 3 1. 

Haen ( Ant. ), Ratio medendi in nofoce- 
mio practico. Parifiis, 11 vol. in-12. 33 1. 

Haller, Colletion de Thefes Medico- 
Chirurgicales, fur les points les plus 
importans de la Chirurgie théorique & 
pratique. Paris, 1760, $ vol. in-12. 15 1. 

Hailer, Elémens de Phyfiologie, &c, Sous 
preffe. 

Haller, Mémoires {ur la Nature fenfible 
& irritable des parties du corps ani- 
mal, Lanfanne ; 1756, 4 vol. in-12. 10 1. 

Halieri Opera minora, emendata, au@ta & 
renovata. Laufanna, 1762, 3 v. in-4. 361. 

Halles, Ja Statique des végétaux & celle 
des animaux, traduites en François. 
Paris, 1779, in-®, avec fig. 91, 


Hartman, Traité des Haras } auquel on 4 
ajouté la manière de ferrer, hongrer, 
marquer & angloifer les poulains; des 
remarques fur quelquesunes de leurs 
maladies; desobfervationsfur le pouls, 
fur la faignée & fur la purgation ; avec 
un Traité des mulets; trad. de l’Alle- 
mand, revu & publié par M. Huzard. , 
Paris ,1788 , in-8. avec fig. br. 51. 

Hecquet, Traité des Difpenfes du Carè-. 
me, dans lequel on fait voir le rapport 
des alimens maigres avec la nature de 
lPhomme ; troifieme édition , avec deux 
Differtarions fur les macreufes & fur: 
le tabac, Paris, 1741,2 vol.in-12. 51, 

HeifteriCompendium Inftitutionum, five: 
fundamentorum Medicine. Am/?. 1764, | 
in-8. br. 11:26 te 

Heifteri Compendium Medicine practice. , 
Amit. 1762, in-8. 6 fi) 

Heiftert Compendium Anatomicum, to-* 
tam rem Anatomicam breviffimè com-- 
pletens, figuris ænæis ornatum. Am/Z. , 
1748 , in-8, 61.. 

Henkel , Introduétion à la Minéralogie, , 
ou Connoiffance des eaux, des fucs ter-: 
refires , des fels, dés terres, des pierres; , 
des minéraux & dés métaux , avec une: 
defcription abrégée des opérations de: 
Métallurgie. Par. 1756,2v.in-12. 51s. 

Hiftoire & Mémoires de la Société Royale? 
de Médecine, pour les années 1777,, 
1778, 779; 1780 ,; 1781; 1782, °1783 5 
1784, 1785 , 5 vol. in-4. 7ol.. 

Hippocratis Aphorifm1, Gr. & Lat. Vide 
Lorry. 

Hippocrate, Aphorifmes , traduits d'après 
la collation de vingt-deux Manufcrits 
& des Interpretes Orientaux, par M.. 
Lefebure de Villebrune. Paris , 1786, 
in-18. br. tito fy 

Hoffmanni confultationum & refponfo.- 
rum medicinalium centuriæ. Francof.. 
1734, 2 VOl. in-4. 12 By 

Home, Principes de Médecine, traduits} 
en françois, auxquels on a joint un! 
extrait des expériences & obfervations; 
de Médecine du même Auteur, par: 
M. Gaftelier, Paris, 1772 ,in-8. 51h, 

Huxam , Effai fur les fievres, auquel on: 
a ajouté deux differtations fur les maux : 
de gorge & fur la colique. Paris, 1765 ,, 
1N= 12, 3 Le.» 

Janin, Mémoires & Obfervations anatos : 
miques , phyfiologiques & phyfiques ; 
fur l'œil & fur les maladies qui affec- : 
tent cet organe, avec un précis desi 
opérations & des remedes qu’on doit : 
pratiquer pour les guérir. Lycn, 1772 ,, 
in-8. = À 

Jänin, Réflexions fur le trifte fort des: 
perfonnes qui, fous une apparence ‘de ! 


. fhort, ont été enterrées vivantes, & 
fur les moyens qu'on doit mettre en 
: ufage pour prévoir une telle méprife. 
Paris, 1772, in-8. br. tait. 
ngen-Houfz, expériences fur les végé- 
taux , fpécialement fur la propriété 
qu'ils poffedent à un haut degré, foit 
d'améliorer l'air quand ils font au fo- 
. leil, foit de le corrompre la nuit ou 
lorfqu'ils font à l'ombre ; auxquelles on 
a joint une méthode nouvelle de juger 
du degré de falubrité de l'atmofphere ; 
feconde édition, revue , corrigée & 
augmentée. Par, 1787 ,in 8. avec fig. 61. 
gen-Houfz , nouvelles expériences & 
“obfervations fur divers objets de Phy- 
fique. Paris, 1785 , in-8.avecfig. 61. 
Klein, Tentamen Methodi Oftracologicæ 
five difpofitio naturalis Cochlidum & 
Concharum in fuas claffes, genera & 
: fpecies, iconibus fingulorum generum 
æri incifis illuftrata, Lugd, Bar. 1753, 

. in-4, 14 1. 
Les 5$ planches du Cours d'Hyppiatrique, 
dé M. Lafoffe, en un vol. in-fol. br. en 
carton. 30 I. 
sambfma, Ventris fluxus multiplex ex 
antiquis & recentiorum monumentis 
- propofitus. dm/t.1756, in-8. 51. 
Lamotte, Traité complet de Chirurgie, 
contenant des Obfervations & des Ré- 
flexions fur toutes les maladies chirur- 
gicales & fur la maniere de les traiter ; 

. troifieme édition, revue, corrigée, & 
augmentée de Notes critiques, par M. 
Sabatier. Paris, 1971, 2 vol.in-8. 121. 
Langhans, Effai fur les maladies auxquel- 
les font fujettes les perfonnes qui vi- 
vent a la Cour & dans le grand monde. 
Paris , 1772, in-12. $4.16 fe 
Laffus , Effaiou Difcours hiftoriq. & cri- 
. tique fur les découvertes faites en 
Anatomie par les Anciens & par les 
Modernes. Paris, 1733.1n-8.br. 31.121. 

| Lavoifñien, Diftionnaire portatif de Mé- 
decine , d'Anatomie, de Chirurgie, de 
Pharmacie , de Chymie , d'Hiftoire 
Naturelle, de Botanique & de Phyfique, 
qui contient les termes de chaque Ârt, 
leur étymologie & leur explication, 
|: tirée des meilleurs Auteurs; avec un 
Vocabulaire Grec & un Latin; Nouv. 
éd. corr. & aug. Par.1781,im8. 61, 
Lefebure de Saint-Ildephonfe, Le Médecin 
_ de foi-même, ou Méthode fimple & 
aifée pour guérir les Maladies véné- 
riennes, avec la recette d'un Chocolat 
aphrodifiaque, aufh utile qu’agréable ; 

. nouvelle édition, augmentée des Ana- 
 Jyfes raifonnées & inftruétives de tous 
les ouvrages qui ont paru fur le mai 
| vénérien depuis 1740, & de la traduc- 
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. tion de la Differtation de Boehm. ‘Par.’ 
1775 ,.2 vol. in-8. br. . 10 I, 
Lefebure de Saint-Ildephonfe , Remede- 
éprouvé pour. guérir radicalement le 
Cancer occulte & manifefte ou ulcéré. 
Paris, 1775, in-8. br. 12 f. 
Lemery, Pharmacopée univerfelle , con- 
tenant toutes les compofitions de Phars_ 
macie qui font en ufage dans la Méde- 
cine, tant en France que dans toute l’Eu- 
rope; leurs vertus, leurs dofes, les 
. manieres d'opérer les plus fimples & 
les meilleures, avec un Lexicon phar- 
. maceutique. Par. 1763,2 v. in-4. 221. 
Lemety , Dictionnaire Univerfel des dro- 
gues fimples , contenant leurs noms, 
origine , choix , principes, vertus, 
étymologies , & ce qu'il y a de particu- 
lier dans les animaux, dans les végé- 
taux & dans les minéraux. Paris, 1759, 
in-4. avec fig. AE 
Lemery, Traité des Alimens., où l’on 
trouve la différence, le choix qu'on en 
doit faire, &c. troifieme édit. revue, 
corrigée & augmentée, parJ. J. Bruhier 
D. M. Paris, 1755, 2 vol. i-12. 6 
Levacher de la Feutrie, Traité du Ra- 
chitis, ou l'Art de redreffer les enfans 
contrefaits. Paris, 1772, in-8. 61. 
Levret, Art des Accouchemens , démon- 
tré par-des principes de phyfique & de 
méchanique, troifieme édition. Paris, 
1766 , in-8. avec fig. 61. 
Levret, Obfervations fur les caufes & les 
accidens de plufieurs accouchemens 
laborieux, avec des remarques fur ce 
quiaété propofé & mis en ufage pour 
les terminer, &c. Paris, 1780, in-8, 
avec fig. LE 6 1. 
Levret, Effai fur l'abus des regles géné- 
rales, & contreles préjugés qui s'Oppo- 
fent aux progrès de l'Art des Accou- 
chem. Par. 1766, in-8. av.fig. 41. 10f. 
Levret , Obfervations fur la cure radicale 
de plufieurs polypes de la matrice, de 
la gorge & du nez ; troifieme edition, 
Paris , 1771 , in-8. avec fig. 61, 
Lieutaud, Précis de la Médecine-Pratique, 
contenant l'Hiftoire des maladies, & 
la maniere de les traiter ; avec des Ob- 
fervations & des Remarques critiques 
fur les points les plus intéreflans. Par, 
1776, 2 vol. in-8. 10 1. 
Lieutaud , Précis de la matiere médicale, 
contenant ce qu'il importe de favoir 
fur la nature, les propriétés & les dofes 
des médicamens , tant fimples qu'ofi- 
cinaux ; avec un grand nombre de for- 
mules. Paris, 1781, 2 vol.in8. ‘111 
Lieutaud, Anatomie hiftorique & prati- 
que, nouvelle édition , augmentée par 


M, Portal. Para776, 2 v.petitin-8.0 |. 


Lieutaud Syfopfs univerfe praxéos me- 
dice, Parifiis ,1770,2 vol. in-4. 241. 
Lind, Effai furles maladies des Européens 
dans les pays chauds, & les moyens 
d'en prévenir les fuites, fuivi d’un Ap- 
pendice fur les fievres intermittentes ; 
trad. & augm. denotes par M. Thion de 
:JaChaume, Par. 1785 ,2v.im12. 61. 
Lorry, Effai fur les Alimens, nouvelle 
édition. Paris, 1781, 2 vol. in-12. 61. 
Lorry Tra@atus de morbis cutaneis, Par. 
1777» in-4. 14 1. 
Lorry de Melancholia & morbis Melan- 
cholicis. Parif. 1765 , 2 v.in-8. 101. 
Lorry, Hypocratis Aphorifmi, Gr. & Lat. 
Hypocratis & Celfilocis parallelis illuf- 
trati, fludio & cura Janfonii ab Almelo- 
veen, quibus acceflit Lud. Verhoofd 
index locupletiflimus , loca parallela ex 
Boerhavii Commentariis, notulas ad- 
didir, editionem curavit A. C. Lorry. 

_ Pariftis ,1784, in-12. v. df. tr. 41. 
San@orii de Medecina flatica Aphorifmi. 
Commentaria notafque addidit A. C. 
Lorry. Parifiis, 1770, in-12. gl 
Lorry, Effai fur la conformité de la Mé- 
decine ancienne & moderne, dans le 
traitement des maladies aiguës, par 
Barker , traduit en Francois. Paris . 
1768 , in - 12. Bele 
Manuel des Pulmoniques ; Traité complet 
des maladies de la poitrine, où l'on 
trouve la théorie la plus naturelle, les 
regles de pratique les plus fimples & 
les plus fires pour combattre les mala- 
dies de cette cavité ; on yajointune mé- 
thode de reconnoitre ces mêmes ma- 
Jadies par la percuffion du thorax, trad. 
du latin d’Avenbrugger , par M. de Ro- 
fiere de laChaffagne. Par, 1770, in-12. a 
Mead (R.), Opera, ex interpretationeA.C, 
Lorry. Parifiis, 1751, 2 v. in-8. cum 
fig. æneis, é Baus 
Machride, Effais d'expériences fur la 


fermentation des mélanges alimentaires ~ 


fur la nature & les propriétés de Vair 
fixe, &c. &c. &c. traduit par Abbadie. 
Paris, 1766, in-12. atl: 
Macquer , Plan d'un cours de Chymie ex- 
périmentale & raifonnée, avec un 
difcours hiftorique fur la Chimie. Paris, 
1757, in-12. 21.1of. 
Macquer, Diétionnaire de Chymie, con- 
tenant la Théorie & la Pratique de cette 
Science, fon application à la Phyfique, 
à l'Hiftoire naturelle , à la Médecine, 
& aux Arts dépendans de la Chymie, 
Paris, 1778, 4 vol. in-8. 20 1, 
Le même. Paris, 1778, 2 vol. in-4. 301. 
Mauduyt , Mémoires fur les différentes 
manieres d’adminiftrer l’Ele€tricité, & 


Obfervations fur les effets qu’elles ont. 
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produits, avéc le Précis des Journa 
tenus pour les malades qui ont été élee 
trifés pendant l’année 1785, Paris, 17 
& 1786, in-8. br. 3 
Mauduyt, Précis des Journaux tenus pov 
les malades qui ont été éle@rifés pe 
dant l’année 1785 , &c. in-8. 12: 
Merian , Hiftoire générale des infectes 
Surinam & de toute l'Europe. Paris 
1771, 4 vol.in-fol. br. 120 } 
Médecine (la) & la Chirurgie des pa 
vres, qui contiennent des remede 
choifis, faciles à préparer & fans déper 
fes , pour la plupart des maladies ir 
ternes & externes. Paris, 1758, in-12 
21:,10) 
Navier, contre-poifon de l'Arfenic, 
Sublimé corrofif, du Verd-de-gris € 
du Plomb, fuivis de trois Differtationa 
Paris, 1777, 2 vol. in-12. 5 1s: 10) 
Necker, Traité fur la Mycitologie ; o 
Difcours hiftorique fur les champ? 
gnons en général. Manheim, 1783 , in-& 
avec fig. br. 21. 84 
Nicolas, Manuel du jeune Chirurgie 
dans lequel on trouve , en abrégé 
toutes les vérités anatomiques, phy 
fiologiques & pratiques, dont la co 
noiffance conftitue le véritable Chirur 
gien , auquel on a joint un Précis d 
Pharmacie chirurgicale, quelques for 
mules des plus communes de remed 
internes, & les dofes des médicame 
fimples & compofés. Paris, 1770, 2 
in-8, 91 
Paliffy ( Œuvres de Bernard de ), revue 
fur les Exemplaires de la Bibliothequ 
du Roi, avec des notes par M. Fauja 
de Saint- Fonds, & des additions pa: 
M. Gobet. Paris, 1777, in-4. 151 
Paris, Mémoire fur la pefte. Avignon, 17 
in-8. br. 11. 41 
Pharmacopœia collegii regalis medico) 
rum Londinenfis, Parifiis, 1788, in-8. br 
2.1: be 
Pharmacopée du college royal des Méde: 
cins de Londres, traduite de l’Angloii 
fur la feconde édition donnée avec de: 
Remarques , augmentée de plufieurs 
Notes & Obfervations, & d'un nombre 
de procédésintéreffans , avecles vertus 
& les dofes des médicamens. Paris . 
1771, 2vol, in-4. 241) 
Plenck, Pharmacologie chirurgicale, ov. 
Science des médicamens externes & 
internes , requis pour guérir les mala+ 
dies chirurgicales ; fuivie d’un Traités 
de Pharmacie relatif à la préparation &k 
à la compofition des médicamens, Par 
1786, in-8, 61. 
Pomologie, ou Defcription des meilleures 
fortes de pommes & de poires, pari 


Cr) 


' $.H. Knoop. Amferd, 1771 yin-fol, avec 
fig. enlum. 45 1. 
ortal, Précis de Chirurgie-pratique, con- 
| tenant l'Hiftoire des maladies chirurgi- 
cales, & la maniere la plus en ufage de 
|. les traiter, avec des Obfervations & 
Remarques critiques fur différens 
points. Par. 1768, 2v. in-8, av. fig. 10 1. 
Port (Percival ), Œuvres chirurgicales 
traduites de l’Anglois. Paris, 1777, 
| 2vol, in-8. 52h ere21, 
Pott, Differtations chimiques, recueil- 
| lies & traduites par M. Demachy. Par. 
| 1759, 4 vol. in-12. 1 
Préfonraine, Maifon ruftique à l’ufage 
. des Habitans de Cayenne. Paris, 1763, 
in-8, avec fig. 61. 
Prevoft , Principes de Jurifprudence fur 
les vifites & rapports judiciaires des 
_ Médecins, Chirurgiens , Apothicaires 
 & Sages-femmes. Par. 1753, in-12. 3 1. 
'Prieftley , Expériences & Obfervations 
. fur différentes efpeces d’air, & fur dif- 
_ férentes branches de la Phyfique, tra- 
… duites de l'Anglois par M. Gibelin. Par. 
1777 & années fuiv. 9 vol, im-12. ae, 
Pr 11 4f. 
| Pringle , Obfervations fur les de 
des armées dans les camps & dans les 
garnifons , feconde édit. revue, corri- 
gee & augmentée fur la feptieme édit. 
| Angloife. Paris, 1771,2vol, in-12. 61. 
| Pujol, Effai fur la maladie de la Face, 
» nommée le Tic douloureux. Paris, 1787, 
in-12, br. 21. 
| Pyraux, Traité de la Pharmacie moderne. 
Paris 175.112, Mel | _2l1pf 
| Quarin, Animadverfiones practice in di- 
. . verfos morbos. Vienna, 1786, in-8. br. 
ANT s 31. 
Quefnay, Effai phyfique fur l'économie 
animale. Par. 1747,3 v.in-12.. 101. 1of, 
Raulin , des maladies ocrafionnées par 
les promptes & frequentes. variations 
de l’air , confidéré comme atmofphere 
terreftre. Paris,1752,in-12, 21. 10f. 
Raulin, Traité des maladies occafionnees 
par les exces de chaleur, de froid, 
d'humidité , & autres intempéries de 
l'air, avec la méthode de les guérir. 
ee Paris, 1756:, (2-12. oe 21. 10f. 
Raulin, Obfervations de Médecine, où 
|. Yontrouve des Remarques qui tendent 
"à détruire le préjugé où l’on eft fur Pu- 
fage du lait dans la pulmonie. Paris, 
1754, in-12. RSA, 
Raulin, InfiruCtions fuccintes fur les Ac- 
| couchemens en faveur des Sages-fem- 
: mes des Provinces, faites par ordre du 
Miniftere; feconde édit. Paris, 1770, 
in-12, avec fig. 4 ME 
Raulin , Traité des maladies des femmes 


Pa # 


en couche, avec la méthode de lew 
guérir ; fait par ordre du Miniftere. 
Paris , 1771, in-I2. ead, no f, 
Raulin , Traité analytique des Eaux miné- 


_ -rales en général, de leurs propriétés, & 


de leur ufage dans les maladies ; fait par 
ordre du Gouvernement. Paris, 1772, 
1774, 2 vol. in-12. ple 
Le Tomefecond fe vend fépar, 21. 10f, 
Ravaton, Chirurgie d'Armée, ou Traité 
des plaies d'armes à feu & d'armes blan- 
ches, avec des Obfervations fur ces 
maladies; {les formules des remèdes 
qui ont le mieux réufh, &c.&c. Paris, 
1768, in-8. avec fig, 61. 
Rebours, Avis aux meres qui veulent 
nourrir leurs enfans; troifieme édit, re- 
vue & confidérablement augmentée. 
Paris ,.1733.,.in-= 12.0 21.81 
Recueil d’obfervations d Anatomie & de 
Chirurgie, pour fervir de bafe à la 
théorie des léfions: de la tête par contre- 
coup, par M. Louis. Paris, 1766, petit 
in-S. 21, 10of. 
Richter , Traité des Hernies, trad, de 
l'Allemand fur la feconde édit. par M. 
Rougemont, 1788, in-4. br. 41. 10f. 
Roche (de la), Analyfe des fonctions du 
fyftéme nerveux. Geneve, 1778, 2 vol. 
in-S « 91. 
Rouffel, Differtatio de-variis herpetum 
{peciebus, caufis, fymptomatibus, mor- 
bis ab herpetica lue oriundis, &c. &c. 
Cadomi, 1779, in-8. br. | . siadiad {. 
Roi (le), Mélanges de Phyfique de 


. 


Médecine. Paris , 1771, èn+8, 


_Roux{le), Obfervations fur les pertes de 


fang des femmes en couches, & fur le 

. movyende les guérir. Dijon, 1776, in-8. 

| 4ir10f 

Sabatier, Traité complet @Anatomie, ow 
Defcription de toutes les parties du 
corps humain, nouvelle édition: Paris, 
1781, 3 vol. in-8. most. 

Sanchés , Obfervations fur les maladies 
vénériennes, publiées par M. Andry , 
D. M. Paris, 1785, in-12. br. avec le 
portrait del’ Auteur, 24:81. 

Santtorius , vide Lorry. 

Saviard, Recueil d@obiervations chirurgi- 
cales,.commentées par-M, le Rouge, 
Paris, 1784, in-12. US À aile 

Saucerotte, Examen de plufeurs préjugés 
& ufages abufifs, concernant les fem 
mes enceintes, celles qui font accou- 
chées, & les enfans en bas age. Nancy , 
1777, 12-12. br. 11. tof, 

Sauffure , Voyages dans les Alpes, précé- 
dés d’un Effai fur PHiftoire Naturelle des 
environs de Geneve. Neufchatel , 1779 , 

& Geneve , 1780, 2 vol, in-4, avec fig. 

br. 241, 
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Sauvages, Nofologie méthodique, dans 
laquelle les maladies font rangées par 
claffes, fuivant le fyftéme de Syden- 
ham & l'ordre des Botaniftes. PES, 
1770, 3 VOL. :in-$, (PES Le 

Senac, Traité des caufes, des accidens , 
& de la cure de la pefte. Paris , 1744, 
ën-4. 72.1. 

Simons, Obfervations fur le traitement 
de laGonorrhée , trad, de-l’Anglois. 
Paris, 1783, in-12. br. ; a5 f, 

Smellie , Traité de la théorie & pratique 
des accouchemens , traduit de l’Anglois 
par M, de Preville , auquel on ajoint le 
fecret de Roorhuifen dans l’art d’accou- 
Cher. Par. 1771, 4 v.jin-8.avec fig, 21 1, 

Statuts & Réglemens généraux pour les 
Maîtres en Chirurgie des Provinces du 
Royaume; cinquieme édit, Paris, 1772, 
in-4. > 50 21.81. 

Sydenham , Médecine - Pratique , avec 
des notes , traduite par Jault. Paris, 
1784, in-8. ais Er 

Thionde la Chaume , Tableau des mala- 
dies vénériennes. Paris, 1773, in-12. 

lito f, 

-Tiffot, l'Onanifme, Differtation fur les 
maladies produites parla mafturbation ; 

ge édit. Lauf, 1778, in-12, 21. 10f. 

Tiffot , Traité des Nerfs & de leurs mala- 
dies. Paris, 1778 , 6 vol. in-12. ‘151. 


- Tiflot, Traité de l'Epilepfe, in-12. 21. 10f. - 


Tiffot ,Gymnaftique médicinale & chirur- 
gicale , ou Effai fur l’urilité du mouve- 
ment, ou des différens exercices du 
corps & du repos dans la cure des ma- 
ladies. Paris, 1780, in-12. 21. tof, 

Turner, Traité des maladies dela peau en 
général, traduit de l'Angloïs. Paris , 
1743, 2 VOL in-12, sil, 

Valentin, Recherches critiques fur la 
Chirurgie moderne, avec des Lettres 
à MaLouis, Par. 1772, in-12. 21 10f. 

Vacher, Differtation fur le cancer des 
mamelles. Befane. 1740, in-12, 21. 10f. 

Van-Swieten , Defcription abrégée des 
maladies qui regnent. dans'les armées, 


avec la méthode de les traiter ; nou- : 


velle édition. Par, 1777 , in-12. 21. 5. 
Van-Swieten Commentaria in Hermanni 
Boerhaave Aphorifmos de cognofcen- 
dis & curandis morbis.'Parifiis, 1769, 
5 vol. in-4. : one 
Vicat, Matiere médicale , tirée de Halleri 


On trouve chez le même Libraire un affortiment confiderable de Livres: 
d'Hifloire Naturelle, Médecine, Anatomie, Chirurgie , Pharmacies, 
Chymie, Ge, Latins, François, & Anglois, 


hiftoria: ftirpium indigenarum Helvetia’ 
avec nombre d’additions fournies pai 
PAuteur’, quelques obferv. du Traduc: 
teur, & les ufages économiques d 
mémés plantes. Berne, 1776, 2 vob 
in-§, : 71. 101 
Vicat, Hiftoire des Plantes vénéneuf 
de la Suiffe. Yverdun , 1776, in-8. ave, 
- fig. br. 5 LL 12% 
Vicq @Azyr , Effai fur les lieux &'le 
dangers des fépultures. Paris, 17783 
in-12, ' Saks 21. 104 
Vitet, Matiere médicale réformée ,- 0? 
Pharmacopée - Medico - chirurgicale 
‘Lyon, 1780, in-4. 127 
Underwood, Traité fur les ulceres ‘dé 
jambes, précédé de Remarquesen form) 
d'introduction , fur le procédé de Yul! 
cération & l'origine du pus louable: 
fuivi d'une méthode dé traiter certai 
nes tumeurs fcrophuleufes , &c. &¢ 
Paris , 1784, in-12. 2 110% 
Underwood, Traité des maladies des en 
‘fans (du premier age), auquel on | 
Joint les -obférvations - pratiques d! 
M. Armftrong ,' & celles de plufieu 
autres Médecins. Paris, 1786, in-8. 6] 
White, Avis aux femmes enceintes & er 
couches, ou Traité des moyens de pré 
venir & de guérir les maladies qui Je: 
affigent dans ces deux cas. Paris, 1774 
in-12, avec fig, : 3, 
Whytt, Traité des maladies nerveufes | 
hypocondriaques & hyftériques, tra 
de l’Anglois; nouv. édit. Paris , 1777 
2 VOl. in-12. CO 
Whytt, Eflai fur les vertus de l’eau dé 
chaux pour laguérifon de lapietre , tra+ 
duit de l'Anglois, Par. 1757, in-12: 31 
Winflou, Expofition anatomique de le 
ftruéture du corps humain, nouvelle 
éd: Par. 1776, 4 v.in-12. avec fig. 121 
Wintringam notationes & obfervationes 
in Richardi Mead monita & præcepre 
medica. Paris, 1773 , in-8. sil 
Zimmermann , Traité de la Dyffenterie. 
trad. de l’Allem. par M. Lefebure de 
Villebrune ; nouv. édit. revue & cor- 
rigéepar le traducteur. Par. 1787, in-124 
mal 1, 
Zimmermann , Traité de ’expérience 3a] 
nérale, & en particulier dans l’art d 
guérir, trad, de l'Allemand, parle même. 
Paris, 1774, 3 Vol. in-12. ol 


PRAITÉ 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 


DES ULCERES. 


4 OG »] 
oser o AR 


TRAIT fe 
THÉORIQUE ET PRATIQUE 
PES TLC ERE S; 


Suivi d'une Dissertation fur les Tumeurs 
blanches des Articulations , 


Et précédé d’un Essat fur le Traitement Chi- 
rurgical de [Inflammation & de fes fuites; 


Par M. Bext, Chirurgien de l'Hôpital Royal d’Édimbourg, Ec. 
Traduit de l’Anglois fur la quatrième & dernière Edition ; 
Augmenté de quelques Notes & de Recherches fur 

. la Teigne ; 


Par M. BosguviLzton, Ecuyer, Dofeur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris, Le&eur du Rot, Profeffeur de Langue 
Grecque au Collège Royal de France, Cenfeur Royal, & Affocié 

honoraire de la Société de Médecine d’Edimbourg, &c. 
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Ad utilitatem vite omnia confilia factaque noftra dirigenda funt. Tacrr. 


AD ARTS, 


Chez THÉOPHILE BARRO1S le jeune, Libraire ; 
| Quai des Auguftins, N°. 18. 
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A MONSIEUR 


PERCIVAL POTT: 


Ecuyer, Membre de la Société Royale de 
Londres, & Chirurgien de lhôpital Ss 
Saint DAS desondiess © 


Monsieur, 


LA pratique étendue dans laquelle vous 
êtes engagé depuis longtemps, & le grand 
nombre de découvertes utiles , fondées fur 
l'expérience, dont vous avez enrichi la Chi- 
ruroie , vous ont jufiement mérité un rang 
diftingué dans votre profeffion. 

Ces titres feuls fuffifent pour infpirer à tour 
Chirurgien le defir que fon premier Ouvrage 
foit honoré de votre protedion. Mais l’on 
pourroit maccufer, avec raifon,d ingratitude, — 
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fi je ne faififJois cette occafion de reconnoïtre 
publiquement les obligations dont je vous fuis 
redevable, & de vous remercier des avantages 
dont j'ai jout , lorfque j'ai eu Poccafion, non- 
feulement d'obferver votre pratique , mais 
méme de connoitre les principes & les raifons 
gui vous dirigeotent. 

L'unique but que je me propofe dans cette 
Dédicace, eft de rendre mes fentimens de refpect 
& de reconnoiffance auffi publics qu'ils font 
fincéres. Ce feroit vous offenfer que den dire 
davantage, ou que d'adopter le flyle ordinaire 
des Dédicaces. Permettez-moi d'ajouter que 


je fuis avec un profond refpe&, 
MonNsIEUR, 


Votre très-humble & obéiffane 
Serviteur , 
BENJAMIN BELL, 


Edimbourg, 20 janvier 1784 (1). 


(x) Cette Epitre Dédicatoire eft à la téte de la troifième 
Edition, & a été réimprimée avec la quatrième, qui eft 
de 1787. 
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Les Traités dont je donne la Tradu@tion 
m'ont paru réunir une théorie généralement 
vraie, à une méthode curative , fupérieure 
par fa fimplicité & par fes effets, à toutes 
celles qui font vulgairement adoptées. L'on 
n’a encore rien écrit de mieux fur les ulcères, 
& en particulier fur les Tumeurs blanches 
des articulations. 

Le jugement que porte l’Auteur fur les 
différentes méthodes curatives , fes ré- 
flexions fur l’aétion des remèdes , enfin les 
détails qu’il donne fur chaque manière d’ope- 
rer, prouvent combien il eft exercé dans 
fa profeffion : il prend par-tout l'expérience 
pour guide; il n’accorde rien à l'autorité 
de ceux qui l'ont précédé, & eft conti- 
_nuellement en garde contre les préjugés les 
plus accrédités. 

Un Quvrage de la nature de celui-ci 
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eft trés-propre à perfeétionner plufieurs 
branches de la Chirurgie, qui me paroiflent 
plus effentielles que la partie des opérations, 
parce qu'elles font rééllément d’une utilité 
beaucoup plus générale. Perfonne n'ignore 
que les plaies & les ulcères font , de toutes 
les maladies chirurgicales, les plus com- 
munes, & fouvent les plus difficiles a gucrir. 
L’Auteur prouve qu'enles traitant avectoute 
Fattention qu’elles exigent , lon peut céné- 
ralement en, abréger, la durée, mettre le 
malade à l’abri d’un grand nombre d’acci- 
dens plus ou moins graves, & fouvent pre- 
venir la perte de la partie affe@ée. 

I] eft certainement effentiel au Chirurgien 
de favoir bien opérer; mais il ne doit pas 
perdre de vue qu'il rendra encore plus de 
 fervice au malade en évitant une opération 
toujours douloureufe, & qui confilte fou- 
vent dans la perte abfolue de la partie 
affectée. La connoiffance feule de la nature 
du mal peut le mettre en état de diftinguer 
les cas où l'opération eft abfolument effen- 
tielle, de ceux où elle eft inutile ou même 
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funefte. Ainfi, M. Bell obferve, dans fon 
Eifai fur les Tumeurs blanches des articu- 
lations, que dans l’une des deux efpèces qu'il 
admet, l’on a fréquemment recours, fans 
néceflité , al’amputation, & que dans l’autre, 
ce moyen ne fait qu’accélérer la perte du 
malade, fans aucun efpoir d'améliorer fon 
état. Les exemples de ce genre ne font pas 
abfolument rares, & prouvent combien la 
Chirurgie eft encore éloignée du degré de 
perfection où il femble qu’elle eft parve- 
nue; ce qui doit faire accueillir favora- 
blement les Ecrits de ceux qui font des 
efforts pour détruire des erreurs qui ne font 
malheureufement que trop accréditées, & 
qui soppofent aux progrès de l’Art. L’on 
verra avec étonnement, en lifant cet Ou- 
vrage, combien l’on commet d'erreurs de 
ce genre, par la manière dont l’on traite 
communément les plaies & les ulcères; il 
femble que l’on a non-feulement ignoré, 
depuis plufieurs fiècles , le traitement des 
plaies les plus fimples, mais même que l’on 
a employé des remèdes plus propres à les 
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aggraver , qu’à en accélérer la guérifon : au 
lieu de modérer l’inflammation, qui eft la 
fuite néceffaire de toute folution de continui- 
té, ou de la contenir dans de juftesbornes,on 
l’aggrave généralement par les {piritueux , 
les réfineux & autres applications irritantes. 
Ainf l’on voit tous les jours la coupure la 
plus légère devenir très-grave , & produire 
un ulcère trés-difficile à guérir, par l'appli- 
cation des baumes, ou d’un taffetas chargé 
de réfine , malheureufement trop en vogue. 
Néanmoins une comprefle imbibée d’eau 
fimple fuffiroit, dans ce cas, & dans d’autres 
même plus graves, pour obtenir une prompte 
guérifon, comme J'ai tenté de le prouver 
par l'exemple de plufieurs Médecins & Chi- 
rurgiens célèbres, page 72. 

La leëéture de POuvrage de M. Bell con- 
tribuera, à ce que je crois, à détruire les 
préjugés de ce genre. Les anciens Praticiens 
refuferont peut-être d’abandonner la mé- 
thode qu'ils ont adoptée, & qu'ils croient 
confirmée par une longue expérience ; mais 
au moins les préceptes que renferment ces. 
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Effais feront utiles aux générations futures 
qui les examineront avec plus de fang-froid. 
Les anciens préjugés ne font pas moins 
incurables que les autres maladies invétérées 
de l’efprit ; il eft même communément im- 
poflible de fe faire entendre de ceux qui y 
font attachés; c’eft pourquoi la vérité n’ac- 
quiert communément un degré de maturité 
convenable , que quand elle a, en quelque 
forte, germé pendant des fiècles dans les 
Ecrits de quelques hommes célèbres, qui 
ont préparé le vulgaire à la reconnoitre. 
Telle eft la réponfe que lon peut faire 
d’avance à ceux qui rejetteront, fans exa- 
men, les nouvelles obfervations de l Auteur 
dont nous donnons la Tradu€tion. Ce feroit 
abufer de la patience de mes Leéteurs que 
de m'étendre davantage fur cet objet. 
Malgré le cas que je fais de Ouvrage de 
M. Bell, je ne puis diffimuler qu’il renferme 
plufieurs principes que je n’ai pu adopter ; 
quelques-uns demandent des éclairciflemens, 
& d’autres des modifications : c’eft ce qui 
m'a déterminé à ajouter des notes , dans lef- 
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quelles on verra que je m’écarte quelquefois 
des idées que préfente le texte. Jai cru 
devoir en gr ainf pour rendre le Livre 
d’une utilité plus générale: c’eft le feul motif 
qui m'a déterminé à entreprendre ce travail. 
Il fera bientôt fuivi de la TraduGion du 
Traité complet de Chirurgie du même Au- 
teur, dont le fixième & dernier volume 
vient de paroitre en Anglois : yy fuivrai 
le plan que jai adopté dans cette Tra- 
duction. 

Nous n’avions pas d’autre Traité com> 
plet de Chirurgie, d’une étendue conve- 
nable, que celui de Heifter, qui a écrit en 
1739. Depuis cette époque, l’on a fait des 
découvertes importantes & utiles, qui fe 
trouventrépandues dans plufieurs écrits, qu'il 
eft difficile ou même impoflible de pouvoir 
raflembler , & que ceux qui font fort occu- 
pés ne trouvent guère le temps de lire. Ces 
confidérations ont déterminé M. Bell a en- 
treprendre un nouvel Ouvrage de ce genre, 
qui eft tres-propre à mettre les Leéteurs à 
même de connoitre l’état aétuel de la Chi- 
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rurgie en Europe. Les différens Hôpitaux 
qu’il a eu occafion de parcourir, la lecture 
des Livres nouveaux, & une correfpon- 
dance étendue avec plufieurs Chirurgiens — 
étrangers, ont mis à même d'exécuter cette 
entreprife avec fuccès. 

Les découvertes effentielles que Pon a 
faites dans chaque partie de la Chirurgie, 
font l'objet dont il s'eft Pare auleesRipeDt 
occupé ; ; ila cru devoir négliger , ou même 
omettre à deflein, celles qui ne lui ont paru 
d'aucune utilité ; il obferve, par exemple, 
que les inftrumens nouveaux, que lon a 
multipliés à l'infini depuis quelques années, 
{ont, en général, plus propres à donner une 
idée du génie de ceux qui les ont inventés, 
qu'à faciliter les opérations pour lefquelles 
on les a propofés : il a cru en conféquence 
ne devoir indiquer que les plus fimples & 
les plus aifés à manier, & rejetter ceux dont 
les avantages ne font pas évidemment con- 
firmés par Pexpérience. L’Hopital confidé- 
rable dans lequel il exerce fa profefion, & 
la réputation dont il jouit , lui ont donné de 
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fréquentes occafions de réitérer les diffé 
rentes opérations , ou de les voir pratiquer 
par les plus habiles Chirurgiens d'Edimbourg, 
Ce qui l'a mis à même de pouvoir parler 
avec quelque confiance de chacune en par. 
ticulier; car ce n'eft que dans les Hôpitaux 
que le Chirurgien peut acquérir une expé- 
rience aflez étendue pour fe former une 
idée jufte de chaque méthode particulière. 
L’Auteur ne pouvoit. donc fe trouver ds 
des circonftances plus favorables pour entre: 
prendre l'Ouvrage que nous annonçons. 

M. Bell, fans s'étendre beaucoup fur la 
théorie, seft étayé par-tout des raifonne- 
mens qui lui ont paru les plus conformes à 
Pexpérience, & les plus conféquens; il a 
évité foigneufement toute difcuflion fur les 
opinions douteufes & purement hypothé- 
tiques ; mais il a mis la plus grande exaéti- 
tude dans la defcription des fymptomes des 
maladies : il ne laiffe rien à defirer fur leurs 
caufes les mieux connues, fur leurs fuites 
ordinaires , & fur la méthode la plus conves 
nable de les traiter. Quand il eft queftion 
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d’une opération importante, il indique les 
parties voifines de l'endroit où elle doit fe 
pratiquer, mais que l'opérateur doit éviter, 
ou qui! eft obligé de difféquer. | 

Cet Ouvrage n’eft pas une fimple compi- 
lation de ce qui a été écrit fur la Chirurgie. 
Non-feulement l’Auteur porte un jugement 
impartial fur les différentes découvertes des 
Modernes; mais il n’y a prefque pas de 
Traité où il ne donne des obfervations 
importantes qui lui font particulières; il 
sécarte même quelquefois ; dans la defcrip- 
tion des grandes opérations, de la méthode 
adoptée par les Chirurgiens les plus célèbres, 
lorfque l'expérience lui a démontré qu'on 
pouvoit employer des moyens plus fimples 
ou plus utiles. Le but que je me fuis propofé 
dans cette annonce , ne me permet pas 
d’entrer dans des détails particuliers fur cet 
objet; ce que j'en ai dit me paroît fuffifant 
pour donner une idée du plan de l’Auteur, 
& juger de FPutilité que les Chirurgiens 
pourront retirer de fon travail, qui ren- 
ferme non-feulement toutes les découvertes 
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qui ont été confignées dans différens Ou: 
vrages depuis près d’un demi-fiècle, mais 
même la pratique des plus habiles Chirur- 
giens de l'Europe, qui n’ont pas encore eu le 
loifir d'écrire. 


N. B. Les notes de ? Auteur font indiquées par une 
étoile ; les autres font du Traduëteur, 
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La Médecine & la Chirurgie ont fait de 
trés-grands progrès depuis le commence- 
ment de ce fiècle. La dernière fur-tout pa- 
roit s'être enrichie, pendant cet efpace de 
temps , de connoiffances plus réelles qu’elle 
nen poflédoit avant. | 


L'on pourroit objeter, d’après cette ré- 
flexion, qu'il n’eft plus poffible de rien offrir 
de neuf fur la Chirurgie, & que tout Ou- 
vrage publié dans cette vue eft, en quelque 
forte , inutile. Lona, il eft vrai » beaucoup 
ecrit, & jetté de grandes lumiéres fur les 
parties les plus importantes de cet Art; 
néanmoins ily en a encore plufieurs branches 
dont l’on s’eft moins occupé, & il fe trouve 
des maladies chirurgicales qui ne font pas 
auf bien connues, ni aufli exaftement dé- 
crites que l’on devroit s’y attendre. 
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Ce défaut femble être, en grande partie, 
l'effet de la renommée & de la réputation 
que produit le fuccès des opérations les 
plus importantes : ces opérations ont beau- 
coup plus fixé les regards du Public, que 
le traitement le plus heureux des maladies, 
qui ne paroiffent pas d’une aufli grande 
conféquence : ce qui a naturellement dé- 
tourné les Chirurgiens de l'attention qu'ils 
auroient di apporter aux maladies de cette 
nature. 


La partie des opérations de Chirurgie 
paroit, par cette raifon, être parvenue au 
plus haut degré de perfeétion qu’elle puifle 
atteindre; mais les Chirurgiens rencontrent 
tous les jours des maladies qui éludent toutes 
leurs reffources ; ce qui fait à leur répu- 
tation, & à l'Art même en général, 
un tort qui ne peut être compenfé par 
‘éclat paflager que produit une grande 
opération. 


Je pourrois citer plufieurs maladies où 
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cette négligence a été pernicieufe ; mais 
je n'en connois guère de moins connues 
que celles qui font l’objet des Effais fuivans. 
La théorie fur-tout & la curation des ulcères 
font encore très-imparfaites, quoique beau- 
coup d’Ecrivains en aient parlé : les def- 
criptions qu'ils en ont données font fi rebu- 
tantes, & leurs diftinétions fi compliquées 
& fi variées, qu'il n’eft pas aifé au Jeune 
Chirurgien de faifir avec juftefle ces dif. 
tinétions, ou de leur appliquer les remèdes 
convenables. 


Les remèdes, tant internes qu’externes , 
que les Auteurs étrangers particuliérement 
ont indiqués contre les ulcères, font fi nom- 
breux, & fouvent fi oppofés, qu'il n’eft pas 
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pofhble au Praticien même le plus exercé : 
de pouvoir rendre raifon de leur ufage ; 
on ne lesa, en général, recommandés que 
d'après l'expérience ; ce qui n’a que trop 
fréquemment fuffi pour les faire adopter 
fans examen : cat, avec un peu d’attention : 
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tous les Écrits qui ont paru peut-être depuis 
pins. d’un fiecle fur cet objet, il ny ena 
qu'un trés- petit nombre où l'on trouve 
quelque chofe de neuf; la pratique qu'ils 
renferment eft, en général, copiée de 
quelques-uns des Auteurs qui ont précédé. 

Cette réflexion, jointe au défaut dé fuc- 
ces que jai éprouvé, beaucoup plus fré- 
quemment dans le traitement des ulcères 
que dans toute autre maladie, m'a déter- 
miné à m'occuper plus particuliérement des 
moyens de les guérir. L'expérience m'a 
appris qu'un traitement beaucoup moins 
_ compliqué que celui qui eft généralement 
“adopté, étoit plus efficace & en même 
temps moins embarraffant, tant pour le 
malade que pour le Chirurgien. Je ne pré- 
tends pas déterminer jufqu’a quel point 
la même méthode pourra réuflir lorfque 
d’autres ladopteront ; je me contenterai 
d’obierver que je n’ai rien recommandé 
dans l’Ecrit fuivant , qui ne foit confirm 
par des expériences réitérées. Il ste : 
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néanmoins de beaucoup que je m'imagine 
avoir épuifé ce fujet, ou rendu toute 
nouvelle découverte inutile. Quelles que 
foient les imperfeétions de ’Ouvrage que 
je publie aujourd’hui, il pourra au’ moins 
procurer l’avantage d’en engager d’autres 
à s’occuper d’une branche effentielle de la 
Chirurgie, qui paroit avoir été fort né- 
gligée depuis long-temps : cet objet eft cer- 
tainement digne de leur attention , & paroît 
encore fufceptible de quelques degrés de 
perfection. 


Failu, il y a quelques années, le Traité 
de l’Inflammation & de fes fuites au Col- 
lege de Chirurgie d’Edimbourg ; ’approba- 
tion quil a recue de quelques-uns de mes 
amis, ma déterminé à le donner ici avec 
des changemens & des additions. D’ailleurs, 
il nétoit guère poffible de le placer plus 
convenablement, parce que la plupart des 
obfervations relatives à l’inflammation , 
font applicables aux différens fymptomes 
des ulcères. 
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Les Tumeurs blanches des articulations 
font encore une maladie dont le traitement 
eft finguliérement défe@tueux. J'avoue que 
ce que j'en ai dit neft pas capable d’y jetter 
autant de Jour que je l’aurois defiré : mais 
lon n’a pas encore d’hiftoire exaéte de ces 
tumeurs. J'ai eu plufieurs occafions de les 
voir traiter par la méthode ordinaire, & 
de difléquer les parties affeétées après l’am- 
putation; j'ai cru que mes Leéteurs feroient 
charmés d'avoir le détail des moyens que 
Pon a employés pour guérir ces tumeurs, 
& les obfervations que la diffeGion m'a 
donné lieu de faire. Jai taché de remplir 
cette tâche avec toute lexattitude dont je 
fuis capable. Je me fuis peu étendu fur 
la méthode curative, parce que je n’avois 
rien fur cet objet qui pat faire beaucoup 
de plaifir.a la plupart des Praticiens. 


Je conviens que je n’ai rien indiqué de 
fort eflentiel pour le traitement de l’efpéce 
la plus facheufe de tumeurs blanches; mais 
il eit fort important de diftinguer ces ma- 
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ladies en deux efpèces, comme je lai 
propofé; car l’on ne peut nier qu'elles 
font l'effet de déux caufes très-différentes , 
dont l’une rend prefque toujours le mal 
incurable ; dans le fecond cas, au con- 
traire , on peut non-feulement le palier, 
mais même le guérir complétement. Il eft 
donc effentiel d’apporter toute l'attention 
poffible pour reconnoitre la caufe de ces 
tumeurs , afin de ne pas les confiderer indif- 
féremment, dans tous les cas, comme 
incurables, & ne pas recourir fur le champ 
à l'amputation, comme on le pratique com- 
munément. 


Les premières Editions de cet Ouvrage 
ont été reçues fi favorablement du Public, 
que j'ai cru ne pouvoir mieux lui en té- 
moigner ma reconnoiffance, qu'en faifant 
tout ce qui dépendoit de moi pour rendre. 
cette zroifième (1) Edition auffi corrette 


(1) L’Auteur a fait mettre ce mot en #alique pour 
indiquer que cette Edition, qui eft annoncée comme La 
quairièmè, ne différoit nullement de la troifième. 
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qu'il me feroit poffible. Jy ai en confé- 
quence apporté tous mes foins : l'on y trou- 
vera un grand nombre d’additions ; jai 
parle des nouvelles découvertes relatives 
aux objets que je traite, & Jy ai ajouté 
une Table des Matières très-étendue. 
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PREMIERE PARTIE. 


De Vinflammation & de fes fuites, 


SECTION PREMIÈRE. 


Des fymptomes & des caufes del ‘inflammations 


L'ixsiammarion eft, dans beaucoup de 

_ maladies, & fur-tout dans les plaies, les contu- 

fions & les ulcères, le fymptome le plus em 

barraflant que le chirurgien ait à combattre : il 
FOR 
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eft en conféquence important de s’efforcer de 
connoitre les caufes capables de produire ce 
fymptome, les circonftances qui accompagnent, 
& la méthode curative la plus propre à le dif- 
fiper. Ces raifons fuffifent pour le mettre au 
nombre des premiers objets que l’on doit traiter 
dans toute differtation de chirurgie. 

Toute partie organique du corps eft, comme 
Von fait, fujette à l’inflammation. Néanmoins, 
nous ne nous occuperons pas ici des inflamma- 
tions internes, parce que les fymptomes qui les 
accompagnent communément, font plutôt du 
reflort de la Médecine que de la Chirurgie. Nous 
nous bornerons , en conféquence , à confidérer 
les phénomènes que préfente le plus fréquem- 
ment cette maladie, lorfqu’elle fe manifefte exté- 
rieurement ; & comme la plupart font aifés a con- 
noitre , lorfque l’on connoit bien le phlegmon ou 
l’inflammation locale, nos obfervations rouleront 
particuliérement fur cette efpèce. 


§. PREMIER. Des fymptomes & des terminaifons 
du. phlegmon. | 


On entend communément fous la dénomina- 
tion de phlegmon, une tumeur circonfcrite , 
accompagnée de chaleur, de rougeur, de tenfion, 
& dune douleur pulfative. Tels font les premiers 
fymptomes que l’on obferve dans chaque efpèce 
de phlegmon. Lorfque ces fymptomes sont lé- 
gers, & que la partie affectee n’eft pas confi- 
dérable, ils n'influent communément que très- 
peu, ou même nullement, au moins d’une ma- 
nière fenfible, fur le fyftéme général; mais quand 
ils font plus confidérables, & que l’inflammation 
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s'étend, le pouls devient, en général, plein, vif 
& dur; en même temps le malade fe plaint d’une 
chaleur üniverfelle, de foif, & d’autres fymp- 
tomes febriles. 

… Lorfque, par les efforts de la nature, ou par 
l'application des remèdes convenables, la dou- 
leur, la chaleur & la tenfion fe diffipent, les 
autres fymptomes dont nous avons parlé, & qui 
dépendent en grande partie ou entiérement des 
premiers , difparoiffent également, & le malade 
recouvre promptement la fanté. Cette terminai- 
fon eft celle que l’on met au premier rang, & 
que l'on defire en général le plus : on la nomme 
réfolution. | 

Mais fi, malgré l'application des remédes com 
munément ufités, les différens fymptomes, tels 
que la chaleur, la douleur & la rougeur, aug= 
mentent en peu de temps, au lieu de diminuer; 
fi les fymptomes fébriles s’aggravent en même 
temps; fi la tumeur acquiert, par degré, un 
volume plus confidérable , & s’amollit; fi on ob- 
ferve une petite éminence vers le milieu, ou vers 
la partie la plus déclive; fi fa furface eft luifante, 
& que la douleur diminue, alors les différens 
fymptomes de la fièvre fe modèrent, &, en com- 
primant la tumeur, on y apperçoit la flu@uation 
d’un fluide, Ceci conftitue la feconde terminaifon 
de Pinflammation, connue fous le nom de fup= 
puration. | 

Si la douleur, la rougeur & la tenfion de la 
partie augmentent, pendant que la plénitude du 
pouls & les autres fymptomes fébriles deviennent 
plus confidérables ; fi l’on obferve en même temps 
peu de changement dans le volume de la tu- 
meur, il y a alors tout lieu de craindre que la 

j: 
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mortification ou la gangrene ne furvienne promp” 
tement. | | 

La gangrène fe manifefte d’abord par le chan- 
gement de couleur de la partie affeëtée ; fa rou- 
geur vive fe change en une couleur plombée ou 
livide ; on apperçoit en même temps çà & la, 
fur {a furface, de petites veflies qui renferment 
une férofité Acre ; la douleur fe diffipe, le pouls 
baifle , mais fa fréquence continue; la tumeur 
cefle enfin d’être tendue, devient entiérement 
noire & flafque, & fe termine par une tache 
réellement gangrénée ou morte. 

Telles font les fuites ordinaires de l’inflamma- 
tion. Néanmoins plufieurs auteurs ont admis une 
autre efpèce de terminaifon , favoir le {quirrhe. 
Cette affection fuccéde en effet, dans quelques 
cas, à Vinflammation, mais il s’en faut de beau- 
coup qu’elle en foit une fuite ordinaire; de ma- 
nière que, quoique l’on puifle, avec aflez de 
raifon , ranger les affections inflammatoires au 
nombre des différentes caufes capables de déter- 
miner le fquirrhe, je préfume que l’on ne peut 
pas convenablement parler de cette maladie dan 
un traité d’inflammation. . 

Après avoir indiqué les différens phénomènes 
que l’on obferve en général dans le phlegmon , 
& la manière dont ils fe terminent communé- 
ment, nous allons confidérer les caufes qui dif- 
pofent le plus fréquemment à cette maladie; nous 
indiquerons auffi la caufe prochaine qui nous 
paroit être la plus probable; & nous finirons 
par nous occuper du pronoftic, & de la mé- 
thode curative convenable aux différentes ter- 
minaifons de linflammation. 
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$. IL Des caufes déterminantes & prédifpofantes 


de Lin 1flammation. 


LES caufes déterminantes de Pinflammation 

font, en général, tout ce qui tend à ftimuler ou 

roduire de la douleur & de irritation : telles 
eae les bleffures de toutes efpèces, foit fimples , 
foit accompagnées de déchirures; les piquures, 
& les plaies faites avec quelque inftrument que 
ce foit; les contufions & les brülures produites 
par le cautère aétuel ou potentiel ; l'application 
des fubftances corrofives & irritantes , tels que 
les différens acides concentrés, les cantarides && 
la claffe entière des rubéfians, On peut encore 
rapporter à ces caufes les ligatures & les tumeur: 
qui agiflent de la même manière, en produifan 
une compreflion extraordinaire fur quelques  vaif- 
feaux fanguins ou quelques nerfs. L'exercice vio- 
lent d’un membre quelconque, & !’aétion du fo 
fur une partie, peuvent également difpofer à li 
flammation. 

Felles font les caufes externes les plus come 
munes du phlegmon ; mais i] y en a en outre 
d’autres qui tendent À produire le même effet 
que l’on doit entiérement rapporter à la clafle 
des caufes internes : tels font les différens vices 
des fluides, produits par la préfence de quelque 
matière morbifique , comme il arrive ane le cas 
de maladie vénérienne, de la petite-verole, de 
la rougeole & des éctouélles. Les fièvres qui 
fe terminent par des inflammations critiques 8 
des abcès, paroiffent aufli agir de la même 
manière, 

Je penfe que l’on peut rapporter à lun de ces 

MRC à A 


ay 


4 


) 


a 
4 
€ 
À 


? 


6 SYMPTOMES ET CAUSES 
différens chefs prefque toutes les caufes prédif- 
pofantes de l’inflammation. Néanmoins il eft bon 
d’obferver ici qu'il y a encore d’autres caufes 
que l’on peut convenablement mettre au rang 
des caufes prédifpofantes ; telles font celles qui 
tendent à produire un état du fyftéme qui le 
rend plus fufceptible des maladies inflammatoires 
qu'il ne left naturellement. La plus remarquable 
de ces caufes eft une conftitution pléthorique , 
occafionnée par l'excès de nourriture, ou par 
le défaut d'exercice , ou même par la réunion 
de ces deux caufes. Ces maladies s’obfervent plus 
fréquemment chez les jeunes gens que chez les 
vieillards , & elles affeétent plus communément 
les hommes que les femmes. ae on 


S. III. De la caufe prochaine de inflammation. 


L’on a propofe différentes opinions fur la caufe 
rochaine de linflammation, dont plufieurs , 
Et d’être étayées d’un degré fuffifant de pro- 
babilité, n’ont jamais été généralemént admifes: 
& d’autres, après avoir prévalu pendant quelque 
temps, ont enfin été également réjettées. 
La doëtrine adoptée depuis quelques années 
dans luniverfité dEdimbourg fur cet objet, fera 
probablement confidérée par la fuite comme la 
plus propre à éclaircir la caufe prochaine de 
toutes les affe&ions inflammatoires; car, en lade 
mettant , il eft aifé d'expliquer lation des dif- 
férentes caufes qui excitent l’inflammation, de 
rendre raifon des effets de la maladie, & de la 
manière d'agir des remèdes que l’on emploie pour 
la guérir. RES ere cos 
En obfervant les différens phénomènes que 
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produit inflammation, il paroit qu'il y a évi- 
demment, dans tous les cas, un accroiflement 
d’aGtion dans les vaiffeaux de la partie affectée : 
en admettant cet accroiflement dans les artères, 
il eft aifé de rendre raifon de toutes les circonf- 
tances de l’inflammation; & l’on peut, en con- 
féquence, confidérer cet état des vaifleaux de la 
partie, comme la caufe prochaine de la maladie. 

Cette opinion eft fortement confirmée, comme 
nous l’avons déja obfervé, par l’énumeration des. 
différentes caufes capables de déterminer Vinflam- 
mation; ces caufes étant, en général , d’une na- 
ture irritante & ftimulante , leur application fur 

une partie vivante ou fenfible doit néceflaire- 
ment être fuivie d’une augmentation extraordi- 
naire dation dans les vaifleaux de ces parties. 
Ainfi, en raifonnant d’après l’analogie , l’on ob= 
ferve que les fternutatoires appliqués fur la mem- 
brane interne du nez, les alimens fur l’eftomac 
& les inteftins, & le fang fur la furface interne 
des vaiffeaux, agiflent tous comme autant de 
ftimulans fur ces différentes parties, dont ils 
augmentent l’aétion; de même les fubftances cor- 
rofives ou les autres irritans, appliqués fur les. 
membranes des artères, y produifent naturelle- 
ment les mêmes effets que fur les autres organes. 
mufculaires. 

L’on peut ainfi rendre raifon, d’une manière 
très-probable , de l’aétion de tous les ftimulans. 
dires, quand ils excitent l’inflammation. Néan- 
moins il arrive fouvent que cette dernière a lieu 
dans des circonftances où l’on ne peut nullement 
foupçonner l'application des ftimulans, ou de 
quelques fubftances irritantes. Dans ces cas, ik 
paroit que l’aétion augmentée des artères & du 
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cœur eft entretenue par le fpafme ou la conf- 
triftion des petits vaifleaux de la partie ma- 
Jade , ou de tout le fyftême; ainfi la puiffance 
tonique ou aftringente du froid étant connue ; 
il eft aifé d'expliquer pourquoi les maladies in- 
 flammatoires font plus fréquentes dans nos fai- 
fons froides , telles que l'hiver & le printemps. 
La gorge & les poumons font auffi plus fujets 
aux affeétions inflammatoires, que les autres par- 
ties , parce qu'ils font plus expofés à l’a@ion 
immédiate du froid. : 

M. Cullen, qui confidère le fpafme comme 
la caufe prochaine de linflammation , dit, en 
traitant ce fujet , « que l’on doit préfumer que 
# le fpafme des petits vaiffeaux a lieu dans lin 
» flammation, d'après l’état où fe trouve alors 
» tout le fyftême artériel. Dans toutes les inflam- 
» mations confidérables, dans celles même qui 
» n’affeCtent qu'une partic, il exifte une affection 
» particulière qui fe communique a tout le {y 
» téme. C’eft pourquoi l’inflammation furvient fa- 
cilement dans d’autres parties que celle qui étoit 
# primitivement affectée. Cette affection générale 
# eft connue des Médecins fous le nom de dia- 
%» thefe inflammatoire, Elle fe manifefte le plus com- 
# munément chez les perfonnes dont les fibres 
» font d’une rigidité extrême ; fouvent elle ef 
» évidemment produite par la puiffance tonique 
» ou aftringente du froid ; elle eft augmentée par 
» tous les toniques & tous les ftimulans applis 
» gues fur le corps; elle eft toujours accompa- 
» gnée de la dureté du. pouls , & rien:ne la 
_» détruit plus efficacement que la faignée, en 
» raifon du relâchement quelle occafionne. Il 
» eft probable, d’après ces cirçonftances, que la 
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» diathéfe inflammatoire confifte dans l’augmen- 
» tation de ton ou de contradilite, & peut-être 
» même dans la contraction augmentée de tout 
» le fyftéme artériel (1) ». | | 

En admettant action augmentée des vaifleaux 
de la partie affetée comme caufe prochaine de 
linflammation, il eft aifé d’expliquer la manière 
d'agir des différentes caufes prédifpofantes , & 
de rendre raifon des fymptomes qui furviennent 
dans le cours de la maladie. ss es 

Par exemple, l’attion augmentée d’une artère 
force les globules rouges ou d’autres parties plus 
denfes du fang à pafler dans un ordre de vaif- 
feaux plus petits, qui ne leur livrent que diffi- 
cilement paflage; ce qui fuffit pour rendre raifon 
de la tumeur, de la tenfion, de la douleur pul- 
fative, que l’on obferve toujours dans le phleg- 
mon, & même, en quelque forte, de l’augmen- 
tation de chaleur, qui, dans ces cas, doit tou- 
jours être l’effet de l’accroiffement de frottement. 
Néanmoins il eft probable que l'excès de la cha= 
leur animale feule , qui eft une fuite néceflaire 
de la quantité extraordinaire de fang que reçoit 
une partie, doit contribuer beaucoup à augmen- 
ter le degré de chaleur dans l'endroit où réfide 
Vinflammation. 

La méthode curative tend auffi, comme nous 
Pavons obfervé , à confirmer cette théorie de la 
caufe prochaine; car les remèdes les plus effi- 
caces, dans la plupart des inflammations, font 
réellement ceux que l’an recommanderoit pour 
détruire l’augmentation de ton d’une partie, fi 


(1) Voyez Elémens de Médecine pratique, tome premier, 
page 198 de la tradution que j'en ai donnée, 
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Pon étoit convaincu que ce fût Punique caufe 
de la maladie: Ainfi l’on a recours à un régime ' 
févère, à la faignée, & aux autres évacuations 
capables d’affoiblir , auxquelles l’on joint les ap= 
plications émollientes fédatives, comme on le 
verra plus amplement lorfque nous parlerons plus 
particuliérement des différens remèdes. 

Dans la plupart des inflammations externes, 
excepté, peut-être, celles qui font très étendues 
& très-profondes , & où les différens fymptomes 
font trés-violens, le pronoftic eft en général fa- 
vorable. Car fi la refolution , qui eft la termi- 
naifon:la plus facile & la plus à defirer, ne fur= 
vient pas , la fuppuration en fera généralement 
la fuite; alors le danger n’eft pas communément 
fort grand, fi d’ailleurs le malade eft d’une bonne 
conftitution. > : kdo : 

Néanmoins, lorfque la partie enflammée oc- 
cupe une étendue confidérable , & qu’en même 
temps les fymptomes locaux & généraux de la 
fièvre font violens, il y a toujours beaucoup à 
craindre; car fi les fymptomes continuent à être 
violens pendant quelque temps, fans que l’on 
apperçoive aucune tendance à la réfolution ou 
à la fuppuration, il eft certain , indépendamment 
du danger qui réfulte de la fièvre même, que la 
gangrene furviendra , & la terminaifon de cette 
dernière eft toujours incertaine. 


CURATION DE L'INFLAMMATION. If 


SECTION IL 
Du traitement qu’exige Vinflammation pour 
obtenir la réfolution. 


§. I, Des cas où il ne faut pas tenter la réfolution 
des tumeurs inflammatoires 


Le but principal que l’on doit, en général, fe 
propofer dans le traitement des tumeurs inflam- 
matoires , eft d'obtenir la réfolution, qui eft le 
moyen curatif le plus für & le plus prompt. 
Néanmoins j’ai dit que l’on devoit, en général, fe 
propofer d’obtenir la réfolution, parce qu'il y a 
quelques cas particuliers à excepter, & où il ne 
faut nullement la.tenter. | ea 

Ainfi il faut toujours s’occuper d’obtenir la 
fuppuration des tumeurs inflammatoires qui fur- 
viennent dans les fièvres & dans d’autres ma- 
ladies internes, ou qui leur fuccedent; car la 
fuppuration étant, dans ces cas, un moyen dont 
fe fert la nature pour fe débarraffer des fluides 
furabondans qui fe trouvent dans le fyftême, il 
eft probable qu il feroit dangereux d’interrompre 
fes efforts; il eft, au contraire, beaucoup plus 
fiir de les aider, autant qu'il eft poffible, en fai- 
fant ufage des applications qui pourroient pro- 
duire le plus promptement la fuppuration de ces 
tumeurs (1). 


(1) Les inflammations qui furviennent dans les circonf- 
tances indiquées par l’auteut, indiquent que la diathèfe 
inflammatoire eft répandue dans tout le fyflème, Elles ne 
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_ Il y a encore d’autres tumeurs, qui font dues 
a des caufes internes, où il eft peut-être préfé- 
rable de ne rien faire pour favorifer la fuppu- 
ration ou la réfolution , mais de les abandonner 
entiérement à la-nature. | 

_ Ainf, dans les tumeurs inflammatoires qui furs 
viennent quelquefois dans les écrouelles , il pour- 
roit être dangereux d'appliquer les répercuflifs s 
& il y a très-peu de cas où l’on puifle favorifer 
la fuppuration de ces tumeurs, parce que le trai- 
tement en eft toujours très-embarraflant , lorf- 
qu'elles ont été ouvertes naturellement ou par 
art. D'ailleurs, l’on fait qu’elles peuvent fubfifter 
fort long-temps fans aucun danger; je crois, en 
conféquence , qu'il eft toujours plus prudent de 
ne jamais y toucher. be es 

_ Dans fa maladie vénérienne , nous avons un 
fpécifique prefque certain pour obtenir la gué- 
rifon; & lorfque l’on ouvre les bubons, ainfi 
que les autres tumeurs inflammatoires qui y fur- 
viennent , ils deviennent communément trés-em- 
barraffans & trés-difficiles à guérir ; il eft en confé- 
quence peut-être plus prudent d’en tenter toujours 
la réfolution;. car la fuppuration ne met nulle- 
ment a.l’abride la maladie; il eft, au contraire, 
auffi effentiel que le malade fubiffe le traitement 
mercuriel, que sil n’y avoit eu aucune évacua- 
tion de la fumeur (1). | | | 


font jamais de vraies crifes, & il eft toujours plus avan- 

tageux d'en tenter Ja réfolution par l’ufage des antiphlo- 
iftiques, que d’en favorifer la fuppuration, dont les fuites 

Es en-général fâcheufes. ... 

(x) L'expérience. confirme ce que l’auteur avance ici > 

aus ce. qu'en a objecté contre cette opinion n’eft point 
ondes tofs 
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Ii en eft de même de l’éryfipèle , qui eft une 
efpèce d’inflammation qui fe diftingue facilement 
du véritable phlegmon, en ce que la couleur de 
la partie enflammee neft pas d’un rouge ft vif, 
mais d’un brun plus foncé, tirant fur le cuivre, 
& que d’ailleurs le gonflement qui s’y forme, 
au lieu de s'élever & de former une tumeur fen- 
fible, s'étend & fe termine, en quelque forte , 
imperceptiblement fur les parties voifines. Il pa- 
roit que la meilleure méthode eft toujours de 
tenter la réfolution de ces fortes de tumeurs 5 
car quand elles parviennent à fuppuration , il eft 
rare qu’elles donnent un bon pus, ou qu'elles 
fe guériflent facilement fi l'on en fait l'ouverture. 
Il réfulte de ce que l’on vient de dire, que 
Yon ne doit pas. tenter la réfolution des tumeurs 
inflammatoires dans les cas feulement où elles 
font de nature fcrophuleufe, ou bien quand elles 
paroiffent évidemment être la crife de quelque 
maladie ; ce qui peut arriver dans les fièvres, où 
dans d’autres maladies internes, même de nature 
chronique. Mais lorfque la caufe déterminante 
eft évidemment externe, & fur-tout lorfque le 
mal n’eft pas encore fort avancé, on peut tou- 
jours tenter avec füreté & hardiment la méthode 
répercuflive. . 


§. II. Des remèdes que Pon doit employer pour 
? obtenir la réfolution du phlegmon, 


Dans le phlegmon commençant, lorfque les 
fymptomes ne font pas affez violens pour affeéter 
tout le fyftéme, les topiques, & un régime con- 
venable, fuffifent fouvent pour obtenir la réfo- 
lution, Mais au contraire, lorfque linflammation 
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eft vive, & qu’elle eft accompagnée des fy thpi< 
tomes généraux de la fièvre, il eft alors nécef. 
faire de faire attention à ces derniers. 

L’on a coutume, dans tous les phlegmons, de 
recourir aux fomentations chaudes & aux cata- 
plafmes : néanmoins les fomentations chaudes 
émollientes de toutes efpèces, contribuant puifs 
famment à favorifer la fuppuration » comme je 
Pobferverai plus particuliérement par la fuite, 
ce dont certainement tout praticien conviendra, 
il eft évident que l’ufage de ces remèdes ne con. 
vient nullement dans les .cas où l’on peut tenter 
Ja réfolution. 

La première chofe à laquelle il faut faire attene 
tion, dans tout phlegmon que l’on peut tenter 
de réfoudre , eft d'enlever toutes les caufes dés 
terminantes de la maladie qui peuvent fe ren- 
contrer : tels font, par exemple, les corps étran- 
gers qui reftent dans les plaies, les efquilles d’os 
fracturé ; il faut réduire les luxations, & écarter 
enfin tout ce qui peut avoir la moindre influence 
pour entretenir la fuppuration. | 

Parmi les différens remèdes que l’on applique 
communément fur le phlegmon, on doit compter 
principalement fur ceux qui. font de nature fé- 
dative, & enfuite fur les émolliens, 

Les remèdes du premier genre font toutes les 
différentes préparations de plomb diffous dang 
le vinaigre, & il eft même à préfumer que l'acide 
vegetal feul agit de la méme maniére. 

L’on fe fert aufli avec avantage, comme émol- 
liens, de toutes les huiles douces Obtenues par 
exprefhon, de même que des onguens d’une con- 
fiftance molle, qui font faits avec quelques-unes 
de ces huiles & la cire pure, 
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$. III. Remarques fur les préparations de plomb 
& quelques autres applications fédatives. 


JE m’abftiendrai, dans tout le cours de cette 
differtation, d’entrer dans des détails minutieux 
{ur la manière d’agir des médicamens qui y font 
recommandés ; non-feulement cela donneroit à 
cet ouvrage plus d’étendue que je ne me fuis 
propofé, mais même pourroit paroitre enticre- 
ment fuperflu à un grand nombre de leéteurs. 
Néanmoins je crois que l’on ne pourra pas me 
blâmer de m'être écarté, dans spe alent 
tances , de mon plan général , afin de rendre fen- 
fible, autant qu’il fera poffible , les avantages des 
moyens que je recommanderai : car je m'imagine 
que les fimples affertions pratiques qui ne font 
pas étayées par quelque raifonnement, ne peuvent 
jamais être aufli utiles ou aufli goûtées. 

Quant à l’ufage des applications fédatives dans 
les cas d’inflammation externe, mon deffein n’eft 
pas de recommander généralement toute la claffe 
des médicamens que l’on a reconnu être de cette 
nature dans différentes circonftances. Ainfi, quoi- 
que l’opium foit le plus puiffant de tous les féda- 
tifs, fon application externe fur le corps humain 
étant toujours accompagnée de quelque degré 
d’irritation , il eft probable que fon ufage externe 
ne pourra jamais être général dans les maladies 
inflammatoires, quelque utilité que l’on en ait 
retirée dans quelques affeétions particulières de 
ce genre. | 

L’on ne peut douter que les fomentations 
chaudes émollientes ne foient de tres-puiffans 
{édatifs, parce qu’elles tendent, par leur nature, 
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à diminuer la tenfion & la douleur, plus efficas 
cement, peut-être, qu'aucun autre remède connu: 
néanmoins , d’après une longue expérience fur 
leurs effets, dans différentes inflammations lo- 
cales, je fuis tres-convaincu que quand l’on veut 
obtenir la réfolution, ces applications font tou- 
jours nuifibles, en ce qu’elles favorifent conftam+ 
ment la fuppuration des tumeurs inflammatoires, 
qui d’ailleurs auroient pu probablement fe ré- 
foudre ; ou bien, quand elles ne font pas fuivies 
de cet effet, elles occafionnent communément un 
tel état de relâchement dans les parties, qu’elles 
rendent toujours la guérifon parfaite extrêmement 
longue. | | 
En examinant, avec une attention convenable, 
les différens remèdes qui paflent pour être de 
nature fédative, peut-être pourroit-on trouver 
de femblables exceptions, relativement à Pufage 
du plus grand nombre, dans chaque efpéce de 
phlegmon. + | 
Néanmoins, autant que j’ai pu m’en convaincre 
par ma propre expérience, par celles de plufieurs 
praticiens de cette ville, & celle de M. Goulard, 
ainfi que de plufieurs autres Médecins Francois, 
je crois que Pufage du plomb & de fes prépa- 
rations, dans ces circonftances, n’eft pas fujet 
aux mêmes objections ; on peut, au contraire, 
aflurer que ces applications font plus utiles , 
comme réfolutives, dans les phlegmons , que 
toutes celles dont l’on fe fert communément, 
M. Goulard, en exaltant fon remède favori , 
s’eft laïflé entrainer trop loin, il en a trop géné- 
ralifé les effets , & lui a attribué plus d'efficacité, 
que probablement on ne lu: en trouvera ; cepen- 
dant on eft toujours redevable à cet auteur, non 
d’avoir 
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d'avoir découvert un nouveau médicament; car 
toutes les préparations de plomb qu’il a recom- 
mandées, étoient déjà connues des praticiens 
fous une forme quelconque ; mais d’avoir rendu : 
d’un ufage plus général, un remède trés-efficace 
pour refoudre les tumeurs inflammatoires. 

Quant à la nature des préparations de plomb, 
que l’on dit être Jédative, je penfe qu'il s’en faut 
de beaucoup que cette dénomination foit im- 
propre; non-feulement d’après les effets les plus 
frappans du plomb, pris intérieurement, qui 
indiquent évidemment une vertu fédative, mais 
même d’après fon aétion immédiate & fenfble ~ 
quand il eft appliqué extérieurement fur une 
partie enflammée : cette a@ion, lorfque la pré- 
paration eft d’une force convenable » confifte , 
prefque conftamment, à diminuer la douleur & 
la tenfion, & à communiquer en même temps 
à la partie une fenfation calmante agréable. 

J'ai obfervé que I’acide végétal produifoit , 
jufqwa un certain point, les mêmes effets dans 
quelques circonftances particulières (1). Pai cru, 
en conféquence, ne pouvoir en parler plus con- 
venablement que dans ce chapitre, 

M. Goulard, dans fa Differtation fur lufage 
externe des préparations de plomb , les recommande 
toutes, comme à-peu-près également avanta- 
geufes , dans les différens périodes de l’inflam- 
mation. Lors même que les tumeurs font entié- 
ee 

(1) Lacide du vinaigre, celui du citron & de plufieurs 
autres végétaux, appliqué fur une partie enflammée, mo- 
dère la douleur & les démangeaifons , en raifon de fa 
vertu fédative : Pimmerfion des extrémités , dans l’eau aci. 
dulée , calme même les douleurs de goutte. 
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rement en fuppuration, lufage convenable de 
fon extrait de faturne, dit-il, en rend prefque tou- 
jours ouverture inutile; non en agiflant comme 
répercuffif, car il ne lui accorde pas cette qua- 
lité, mais en occafionnant une exfudation de la 
matière contenue dans la tumeur. 

Il ajoute que l'application du même remède 
eft convenable dans les différentes efpèces de 
gangrène. Néanmoins, mon expérience fur les 
préparations de plomb, ne peut me déterminer 
À les recommander dans aucun de ces deux cas: 
jen ai fait quelquefois Veffai dans la gangrene , 
(ans qu’elles aient produit aucun effet fenfible. 
M. Goulard a fort recommandé ces préparations 
pour guérir des abcès où le pus étoit complé- 
tement formé ; mais j'avoue que jamais je n'ai 
fongé à y recourir lorfque la maladie étoit portée 
à ce point, Ainfi ce n’eft que quand état in- 
. fammatoire fubfifte véritablement, & qu'il y a 
lieu de compter encore fur la réfolution , que 
je penfe que l’on doit confeiller ces fortes d’ap- 
plications. 

Les effets funeftes que produit le plomb, pris 
intérieurement, ont déterminé quelques auteuts 
À s'élever contre l’ufage de fes ‘preparations , 
appliquées même à l'extérieur. 

On ne peut douter que le plomb , pris à linté- 
rieur, fous différentes formes, a agi fouvent 
comme poifon; il eft même certain que quel- 
ques-unes de fes préparations , appliquées exté- 
rieurement , ont produit, dans quelques circonf- 
tances, des fymptomes facheux; mais, en accor- 
dant que ces fymptomes n'étoient pas produits 
par quelque autre caufe, je puis aflurer, avec 
quelque confiance, gquils font , au moins en 
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général, des effets très-rares du remède dont il 
s’agit ; car J'ai eu fouvent occafion d'employer, 
à l'extérieur, le plomb & fes préparations yes 
je ne me rappelle pas d’avoir vu un feul exemple 
où il ait produit des fymptomes facheux, quoi- 
que fréquemment , fur-tout dans les brûlures ; 
une très-grande partie de la furface du corps 
elit été couverte de ces préparations pendant 
plufieurs jours, & même des femaines entières. 

Le fucre de faturne vaut, peut-être, toutes 
les autres préparations de plomb que l’on em- 
ploie à l’extérieur, fi même il ne leur eft. pas 
fupérieur : il en réunit tous les avantages , & 
n'en diffère qu’en ce que l’on eft beaucoup plus 
certain du vrai degré de force de la préparation 
que l’on emploie, que quand on préfère toute 
autre. Dans l’exrrair de faturne de Goulard » de 
même que dans Pacerum litharoyrires (1) de nos 
difpenfaires (qui, comme on peut l’obferver en 
paffant , font à-peu-près le même remède), l’on 
peut, 1l eft vrai, être très-certain de la quantité 
de plomb que l’on met fur le vinaigre ; mais la 
cryftallifation eft l’unique moyen de s’affurer , 
avec quelque exactitude, de ce quia été diffous 
par le menftrue; car la diffolution varie par une 
infinité de circonftances accidentelles; telles, fur- 
tout, que la force de Vacide, & le degré exa& 
de la chaleur que l’on applique. Comme nous ne 
fommes pas toujours les maîtres de diriger avec 
exactitude ces circonftances , l’on doit » dans tous 


(1) Cefi-d-dire , vinaigre lithargé, qui fe prépare en 


mettant quatre onces de litharge fur une livre de Vinaigre , 
que lon laiffe digérer pendant trois jours fur un bain de 


fable. 
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les cas, préférer le fucre de faturne pour Pufage 
exterieur. | | 
° * ey 5 \ 
La meilleure manière d'employer ce remède 
paroit être fous la forme de diflolution aqueufe : 
les proportions fuivantes rempliffent, en général, 
le but qu’on fe propofe. 


Prenez une demi-once de fucre de faturne ; faites-le 
diffoudre dans quatre onces de bon vinaigre ; & ajoutez-y 
deux livres d’eau de fontaine diftillée. | 


L’addition du vinaigre rend la folution beau- 
coup plus complète ; car quand on emploie une 
aufñ grande quantité de plomb fans ce menftrue, 
il s’en fépare communément une partie qui tombe 
au fond. oh | 

Telle eft la forme fous laquelle j’emploie ce 
remède; mais comme plufieurs preferent extrait 
& l’eau de Goulard, je crois quil eft bon de 
donner ici fa méthode de le préparer. L’extrait 
fe fait de la manière fuivante. 


Prenez litharge d’or feize onces ; vinaigre une pinte, 
qui contient trente-deux onces; mettez-les dans un vaif- 
feau de terre verniffée, & faites-lés bouillir une heure 
ou une heure un quart fur un feu doux, en remuant 
toujours avec une fpatule de bois; dtez enfuite le vaif- 
feau du fen, décantez la liqueur, & gardezla pour le 
befoin. 


L'eau dont fe fervoit M. Goulard, & qu'il 
appelloit eau végéto-minérale , « fe fait en mettant 
» une cuiller à café d’extrait de faturne, fur 
» une pinte d’eau commune, & deux cuillerées 
» à café d’eau-de-vie : on peut augmenter ou 
» diminuer la quantité de lextrait & de l’eau- 
» de-vie, fuivant les circonftances tirées de la 
» nature de la maladie, & de la fenfibilite plus 
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» OU moins grande de la partie fur laquelle on 
» applique le remède (1) ». 

Lorfque l’on emploie l’une’ ou l’autre de ces 
diffolutions dans les cas d’inflammation, 1l eft 
effentiel de tenir les parties affectees conftam- 
ment humides; & l’on remplira tres-bien cette 
indication, en faifant des cataplafmes avec la 
diflolution de mie de pain. Si la partie enflammée 
eft tellement fenfible & douloureufe qu’elle ne 
puifle fupporter le poids des cataplafmes, cir- 
conftance qui n’eft pas fort rare, on pourra les 
remplacer aflez bien par des morceaux d’un 
linge doux, humeétés de la diffolution ; mais, 
toutes les fois que l’on n’eft pas arrêté par cet 
obftacle , les cataplafmes font préférables, en 
ce qu'ils retiennent plus long-temps l’humidité. 
Ces applications feront toujours froides, ou, au 
moins, leur chaleur ne doit pas être plus con- 
fidérable qu’il eft néceffaire , pour que le malade 
ne fe plaigne ni de douleur, ni de mal-aife. Il 
faut les laifler prefque conftamment fur la partie, 
& avoir toujours foin de les renouveller avant 
qu'elles ne durciffent. 7 

Nous avons mis les emolliens au nombre des 
remèdes que l’on a recommandés pour l’ufage 
externe dans les cas d’inflammation. Ils font fou- 
vent très-utiles, lorfque la tenfion & irritation 
de la peau font confidérables. Ainfi, en frottant 
légérement les parties affectées, deux ou trois 
fois le jour, avec quelque huile douce tirée par 
expreffion , on diminue beaucoup la tenfion, Virri- 


(1) Je n’ai pas fuivi ici le texte ; mais j’ai copié M. Gou- 
lard, page 277 de fon Traité fur l’ufage du plomb, édition 
de 1760. 
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tation & la douleur, & l’on favorife en même 
temps finguliérement la réfolution de la tumeur. 

Dans tous les cas @inflammation , les appli- 
cations émollientes peuvent procurer quelque 
foulagement. Mais Jes préparations de plomb, 
dont je viens de parler, font encore plus avan- 
tageufes dans toutes les maladies de ce genre ; 
& comme les onguens quelconques amortiflent 
confidérablement l’aétion du plomb, l’on évitera, 
autant que lon pourra, d'employer ces deux 
genres de remèdes conjointement, de crainte 
que leur action ne fe détruife mutuellement; & 
Yon ne prefcrira les émolliens, que quand leur 
application deviendra abfolument néceflaire, en 
raïon des circonftances dont je viens de faire 
mention, ceft-a-dire, quand Virritation, la ten< 
fion & Ja douleur feront portées à l'excès. 

L’on a auffi condamné, d’après un principe 
différent, les fubftances onQueufes, dans des 
cas de cette nature : on a cru qu’elles téndoient 
à bouchér les pores, & par conféquent à arrêter 
la tranfpiration des parties fur lefquelles on les 
appliquoit. Il n’eft cependant pas probable que 
ces fubftances puiffent jamais nuire beaucoup à 
la réfolution de l’inflammation en bouchant les 
pores de la peau; car je crois que la réfolution 
doit toujours fe-faire d’une manière fort diffé- 
rente que par la tranfpiration. 

Lorfque la partie affeée d’inflammation n’eft 
pas fort fenfible, ou qu’elle eft profondément 
fituée , l’on a fouvent recours, avec beaucoup 
d'avantage , à l’acide végétal. La manière la plus 
efficace d’en faire ufage, paroit être fous forme 
de cataplafme fait avec de très-fort vinaigre & 
de la mie de pain. [Il me femble aufli. avoir 
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quelquefois obfervé que l'ufage alternatif de ce - 
remède, & de la diflolution de faturne que J'ai 
recommandée, avoit, dans des cas femblables , 
produit des effets plus falutaires que ceux que 
Yon obtient communément en continuant long- 
temps l’un des deux remedes. 

Il eft, en général, très-utile, en même temps 
que l’on fait ufage de ces moyens, d'appliquer 
les fangfues, ou les ventoufes fcarifiées , le plus 
près pofhble de la partie affeétée ; on ne doit 
même jamais s’en abftenir dans les inflammations 
locales : il faut que, dans tous ces cas, le corps, 
& fur-tout la partie affe&ée, foient dans le repos 
le plus parfait poffible. Il eft inutile de dire qu'il 
eft effentiel, dans toute maladie inflammatoire, 
d’obferver un régime févère & rafraichiflant, & 
de s’abftenir totalement des liqueurs fpiritueufes 
& fermentées. 

Dans les inflammations légères , il fuffit, en 
général, de continuer , un temps convenable, 
les remèdes dont nous avons parlé, pour remplir 
les indications qui fe préfentent. Mais lorfque 
le pouls eft plein, dur ou vif, & qu'il fürvient 
d’autres fymptomes fébriles, la faignée générale 
devient alors abfolument néceffaire. La quantité 
de fang que l’on doit tirer, doit toujours être 
proportionnée à la violence de la maladie, à 
Page ou à la force du malade. L’ufage des doux 
laxatifs, des diaphorétiques rafraichiffans , eft 
auffi toujours fuivi de fort bons effets. 

Il eft important, après ces évacuations , de 
procurer du repos & de la tranquillité au ma- 
lade; c’eft même fouvent le fervice le plus réel 
que l’on puiffe lui rendre dans les cas d’inflam- 
mation. Aucun remède n’eft plus propre à remplir 
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cette indication, que l’opium ; il faut Aoujours 
y avoir recours lorfque la douleur & lirrita- 
tion font violentes, comme il arrive trés-fré- 
quemment dans les inflammations fort étendues. 
L’opium, donné a grande dofe , eft toujours 
{uivi d’un foulagement remarquable dans les plaies 
confidérables, fur-tout à la fuite des amputations 
& des autres grandes opérations, de même que 
dans les piquures de toute efpèce. Mais, dans 
tous ces cas, il faut, comme nous l’avons ob- 
fervé, pour obtenir de Popium les avantages 
que Pen en attend, Vadminiftrer à très-fortes 
dofes ; autrement , loin d’être utile, il femble 
produire un effet contraire : c’eft peutêtre par- 
ticulicrement pour cette raifon que les narco- 
tiques ont été très-injuftement blâmés dans toutes 
les inflammations (1). | 
Si l’on fait une attention convenable aux diffé. 
rentes circonftances dont nous venons de faire 
mention, la réfolution de la tumeur commen. 
cera, en général, à fe faire au bout de trois ou 
quatre jours , & quelquefois dans un efpace de. 
temps plus court. Au moins on pourra connoitre , 
avant que ce période foit écoulé, comment fe 
terminera Fa maladie. Si l’on apperçoit que la 
chaleur, la douleur & les autres fymptomes qui 
accompagnent l’inflammation , fe modèrent, & 
fur-tout que la tumeur commence à diminuer, 
fans qu'il furvienne aucun figne de gangrène, 


(1) On ne doit jamais adminiftrer les narCOtiques- que 
quand les vaifleaux font fufifamment défemplis,. & que. 
l'inflammation commence à fe modérer. J’ai obfervé qu’en 
France les malades fupportoient rarement de grandes ‘dofes 
Copium, & fon ufage exige beaucoup de circonfpeaion, 
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Yon peut être prefque afluré qu’en continuant à 
fuivre le même plan, lon obtiendra enfin une 
réfolution parfaite. 

Si, au contraire, les différens fymptomes aug- 
mentent au lieu, de diminuer ; & fur-tout fi, 
comme je l'ai déjà obfervé, la tumeur devient 
plus large & s’amollit un peu, en même temps 
que la douleur pulfative augmente, on peut aflu- 
rer, en quelque forte, que la fuppuration aura 
lieu : il faut, en conféquence, abandonner fur 
le champ les applications, que l’on avoit jugé 
convenables lorfque Pon croyoit quil étoit pof- 
fible d'obtenir la réfolution ; & tacher d’aider 
la nature, autant que l’on pourra, dans la for- 
mation du pus, ou dans ce qu’on appelle la 
maturité de la tumeur, 

C’eft pourquoi, dans toute inflammation, on 
ne perfévérera dans lufage des différentes évacua- 
tions, & fur-tout des faignées , qui pouvoient 
être convenables lorfqu’on tentoit d’obtenir la 
rcfolution , qu’autant qu’on les jugera abfolu- 
ment néceflaires pour modérer les fymptomes fé-- 
briles ; car, lorfque l’on a trop affoibli le fyf- 
tême, fi la fuppuration furvient, fes progrès 
font toujours beaucoup plus lents & plus incer- 
tains, qu'ils ne l’auroient été fi l’on avoit fait 
une attention convenable à ces évacuations; le 
malade eft,moins en état de fupporter l’écou- 
lement de pus qui doit néceffairement fuivre lou- 
verture de l'abcès , fur-tout lorfque le dépôt eft 
confiderable. _ 

J'ai remarqué plus haut, que quand, en gé- 
néral, il n’y a pas, dans l’efpace de trois ou 
quatre jours , d’apparence de réfolution, il eft 
ires- probable que la fuppuration aura lieu; 
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& l’on doit, en conféquence , néceffairement 
changer le traitement. Il faut néanmoins obfer- 
ver que ceci doit être pris dans un fens limité ; 
car le temps de quitter une méthode curative 
pour pafler à une autre, doit toujours dépendre 
particuliérement du fiège de l’inflammation; parce 
que les maladies de ce genre fe terminent beau- 
coup plus promptement par la fuppuration, quand 
elles affeétent certaines parties, que dans d’autres, 

Ainfi, les tumeurs inflammatoires quelconques, 
qui attaquent le tiflu cellulaire, & toute partie 
molaffe, fe terminent beaucoup plus facilement & 
plus promptement que celles qui affeétent les par- 
ties membraneufes qui ont une certaine fermeté, 
‘C’eft pourquoi les inflammations des membranes 
de loeil & des tefticules font tres-violentes ; elles 
continuent fouvent plufieurs jours, & même plu- 
fieurs femaines, fans que leurs fymptomes fe 
modèrent, ou fans fe terminer par la fuppura- 
tion. Dans ces cas, où la maladie eft la même 
pendant un temps très-confidérable, on ne doit 
pas craindre de continuer les refolutifs beaucoup 
plus long-temps qu’ils ne conviennent en général 
dans d’autres circonftances.; il ne faut même les 
quitter que quand la fuppuration eft décidée , 
ou que quand la violence des fymptomes donne 
lieu de craindre la gangrène ou quelque obftruc- 
tion incurable, Lorfque cela arrive, 1l n’y a pas 
de doute que l’on doit toujours tenter de favo- 
rifer la fuppuration de la tumeur, 
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_ De la fuppuration. 
§. L Remarques générales fur la fuppuration, 


On entend, en general, par fuppuration , Vac- 
tion par laqueile les fubftances contenues dans 
les tumeurs & les ulcères fe convertiffent en 
une matière blanchatre, épaifle, opaque, légé- 
rement fétide , à laquelle on donne le nom de 
pus. Plufieurs auteurs ont cru que ce changement 
ctoit l’effet des efforts que fait naturellement le 
{yftême ; mais il n’eft pas douteux que l’art peut, 
dans tous ces cas, aider beaucoup ces efforts. 
Avant que de parler du traitement convenable 
pour remplir cette indication, je crois qu’il eft 
à propos de commencer par examiner les diffé- 
rentes opinions que l’on a propofées relativement 
a la fuppuration : cet examen eft d’autant plus 
néceflaire ici, qu'il contribuera à éclaircir plu- 
ipa des obfervations que je donnerai par la 
uite, 


$. IT. De la formation du pus. 


PLUSIEURS auteurs fe font imaginé que le pus 
etoit formé par les vaifleaux fanguins, les nerfs, 
les mufcles & les autres folides, diffous dans 


les fluides des parties affeétées de tumeurs in- 
flammatoires. 
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Boerhaave (*), Platner (**) & plufieurs autres 
auteurs ont embraffé cette opinion. 

D’autres, au contraire, ont cru que la ma- 
tière purulente s’engendroit dans le fang; & que 
quand elle étoit complétement formée, elle fe 
dépofoit dans les abcès, les plaies & les ulcères. 

{Il fufit, pour réfuter la première opinion , 
d'obferver que des plaies & des ulcères qui ont 
une étendue très-confidérable, fubfiftent fouvent 
tres-long-temps fans que l’on obferve aucune 
perte de fubftance; ce qui néanmoins devroit 
néceflairement avoir lieu, fi les différens écous 
lemens qui en réfultent étoient l'effet de la dif- 
folution des parties folides des endroits où ils 
{ont fitués. Les cautères offrent auffi une preuve 
du même genre; car ils produifent un écoule- 
ment habituel de pus pendant des années entières ; 
fans qu'il en réfulte aucune altération fenfible 
dans l’état des folides. 

La feconde opinion eft probablement fondée 
fur ce que l’on a quelquefois vu des abcès fe 
former tout-à-coup, fans que l’on fe foit ap 
perçu qu'il ait précédé aucune inflammation; & 
Yon a cru, en conféquence, que la matière qui 
étoit contenue dans ces abcès, s’étoit féparée 
tout-a-coup du fang dans un état de {uppuration 
parfaite. Ç 

Il eft cependant probable que, fi on y avoit 
apporté une ‘attention convenable, on auroit 
toujours obfervé quelque degré d’inflammation 
avant la formation du pus dans une partie quel- 
conque. Mais comme, dans beaucoup de cas, 

(*) Aphor: 387. * - | 

(*) Vide Infltutiones Chirurgie, §. 54, &ccs 


} 
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inflammation eft extrêmement légère , & qu'elle 
neft pas accompagnée de beaucoup de douleur, 
il eft fouvent poflible qu’elle pafle très-rapide- 
ment à l’état de fuppuration, avant que le ma- 
lade ait pu s’en appercevoir; ce qui n’eft pas 
abfolument rare, fur-tout dans les abcès internes. 
Il eft vrai que l’on parle de métaftafes très-fubites 
de matière purulente, qui fe porte d’une partie 
du corps à l’autre; mais quand même ces mé- 
taftafes furviendroient fans l'intervention de lin- 
flammation (1), ce qui paroit fort douteux, 
elles né fuffiroient point pour former une forte 
objection contre ce que nous avons avancé , 
parce que l’on ne doit confidérer ces cas que 
comme des efforts particuliers du fyftéme, qui 
font fort rares. | 

Il faut encore remarquer que, fi la matière 
purulente exiftoit fréquemment dans le fang toute 
formée, comme cela devroit être néceflairement, 
fi opinion que nous examinons aétuellement 
étoit bien fondée, on auroit certainement pu y 
reconnoitre cette matière, au moins dans quelques 
cas : mais je ne penfe pas que l’on en ait jamais 
découvert aucune de ce. genre. Dvailleurs, le 
pus que l’on trouve dans les plaies & les ulcéres 


(x) Hippocrate obferve, aphor. 32 & 33, fed. IV, 
que les métaftafes fe portent vers les parties qui ont été 
affectées de douleurs avant la maladie, ou. dans la con- 
valefcence; l’expérience journalière confirme cette obfer- 
vation. D’ou l'on doit conclure que les métaftafes font, 
en général, précédées d’une inflammation fi modérée, 
que: l’on y fait peu d'attention. Le défaut de fenfbilité 
de la partie affeftée, ou la décompofition fpontanée des 
fluides, contribuent alors à rendre infenfbles les fymp- 
somes de la fuppuration, % 
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ne paroitroit pas d’abord limpide & féreux , 
tel qu’on l’obferve toujours, s’il fe féparoit du 
fang complétement formé. | 

Il me paroit plus probable que la formation 
du pus confifte en un changement produit par 
un certain degré de fermentation qui s’établit 
dans la partie féreufe du fang, lorfqu’elle eft 
dépofée dans les cavités des ulcères & des abcès ; 
& ce changement eft l’effet de la chaleur natu- 
relle de la partie, ou de celle qu'on y applique 
artificiellement. 

Le ferum eft la feule partie du fang propre 
à la formation du pus; & l'application d’un cer- 
tain degré de chaleur fuffit pour le produire. 
Pringle eft le premier qui, par les expériences 
rapportées dans l’appendix qu'il a ajouté à fon 
Traité des Maladies des Armées (*), a rendu cette 
opinion trés-probable. Ces mémes expériences 
furent enfuite complétement confirmées par plu- 
fieurs autres, de la même nature que fit M. Gaber A 
qui en a donné le détail dans le fecond volume 
des Adda Taurinenfia, 

Pringle a obfervé que le ferum pur, con- 
fervé quelques jours dans un fourneau, dont la 
chaleur étoit toujours égale à celle du corps hu- 
main, fe troubloit d’abord, & dépofoit un {é- 
diment purulent blanc. La partie rouge du fang, 
dans un efpace de temps égal, & au méme degré 
de chaleur, perdoit fon rouge foncé, & fe chan- 
geoit en une couleur d’un noir livide, de ma- 
mere que, fi on en méloit une partie avec de: 
l'eau, elle paroifloit avoir une teinte brune. Le 


(*) Expérience 45. 
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férum, mis en digeftion avec une petite quantité 
de globules rouges, & expofé aux mêmes cir- 
conftances , prenoit la même couleur. 

Les expériences de M. Gaber tendent toutes, 
comme nous l'avons déjà obfervé, à éclaircir & 
à confirmer la méme opinion; &, en particulier, 
que le pus pur, non mélangé, eft uniquement 
formé par le férum. L’addition des globules rouges 
au férum, & le craffamentum (1), mis en digef- 
tion feul, donnèrent précifément les mêmes ré- 
fultats que ceux que j’ai cités plus haut d’après 
Pringle (*). Plufieurs auteurs penfent quela graiffe 
eft un des principaux ingrédiens qui entrent dans 
la compofition du pus. Néanmoins, Gaber a re- 
marque, en tentant, avec cette fubftance, les 
expériences rapportées ci-deflus, quelle ne don- 
noit aucune apparence de pus. Les parties char- 
nues, mifes en digeftion avec le férum ou l’eau, 
ne fe font pas non plus converties en pus. 

. D'où l’on peut conclure que l'addition de l’une 
de ces fubftances au férum, loin de le rendre 
capable de former un bon pus, produit toujours 
un effet entiérement oppofe; & que l’on ne peut 
chtenir le pus que du férum pur. 

Je remarquerai ici, une fois pour toutes, que 
ce que l’on entend par férum pur, n’eft pas cette 
vapeur fubtile qui, dans l’état de fante, fe dé- 
pofe conftamment dans différentes cavités, umi- 
quement pour les lubréfier & les humefer, 8& 
eft enfuite, en général, abforbée de nouveau ; 
mais ce férum eft de la même nature que le 
fluide , qui fe fépare fpontanément du fang , 


(1) Le craffamentum eft la partie rouge du fang pure. 
(*) Ada Taurin. vol. U, pe 87 
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lorfqu’on le laïfle repofer, après qu'il eft forti 
d'une artère ou d’une veine. Quoiqu’on n’y ad- 
mette aucun mélange de globules rouges, il eft 
toujours plus ou moins chargé de lymphe coa- 
gulable (1) : il eft même abfolument néceffaire 
qu'il en contienne une certaine quantité pour être 
propre à former le pus. | 

L'on peut préfumer que les différens effets 
dont nous venons de faire mention, produits 
par le férum expofé à un degré de chaleur mo- 
dérée hors du corps, peuvent facilement avoir 
lieu lorfque les mêmes caufes agiffent fur ce li- 
quide renfermé dans les cavités des ulcères & 
des abcès; & il eft probable, d’après le réfultat 
des différentes expériences que l’on a tentées fur 
cet objet, que le férum doit produire un pus 
plus ou moins parfait ou plus ou moins vicié, 
fuivant qu'il fe trouve plus ou moins dégagé 
de la graifle, des globules rouges, & des autres 
fubftances. 

Cette opinion, fur la formation du pus, eft 
plus fatisfaifante que toutes celles que Pon a 
propofées jufqu’à préfent : on doit particulié- 
rement l’adopter, en ce qu’elle rend fenfible, 


(1) L'on confond communément la lymphe coagulable 
du fang avec le férum, qui contient également une fubf- 
tance coagulable. Hewfon eft le premier qui, dans fes 
experiences fur la nature du fang, p. 4, a diftingué ces 
deux fubftances. Il entend par lymphe \a partie du fang 
qui fe coagule fpontanément, lorfqu’il eft reçu dans un 
vafe ; la matière coagulable , au contraire, conferve fa 
fluidité , quoique expofée à l'air, & elle ne fe coagule , 
de même que le blanc d’ceuf, que quand on l’expofe à 
un certain degré de chaleur, on quand on la mêle avec 
quelque liqueur fpiritueufe , ou quelque autre preparation 
chimique. C’eft cette dernière matière qui forme le vrai pus. 


comme 
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comme on le verra par la fuite, la manière d'agir 
de tous les remèdes communément reconnus pour 
favorifer le plus efficacement la fuppuration. 


§. IIL, Des remèdes neceffaires pour aider la 
JSiuppuration, 


LORSQUE, par les raifons que nous avons 
expofées plus haut, l’on Juge convenable de re= 
Courir aux moyens capables de favorifer la {up 
puration d’une partie enflammée > il faut aban- 
donner fur le champ les remèdes que nous avons 
recommandés dans la vue de tenter la réfolution. 

On s’abftiendra , comme nous l'avons déjà 
dit, de procurer de nouvelles €vacuations; & fi 
le malade eft fort afoibli, il peut être néceflaire 
de permettre un régime moins févère , & même 
un peu de vin. | 

Il eft certain qu’une inflammation trop forte 
nuit toujours à Ja fuppuration » foit en accélé- 
rant les progrès de la gangrene, comme on le 
verra par la {uite; foit en déterminant dans le 
tiffu cellulaire , qui eft , en général, le fiege des 
abcès, une quantité de globules rouges, mélés 
avec le férum, qui devroit feul s’extravafer pour 
former un bon pus. Néanmoins » pour qu'il ne 
s’épanche que la quantité de férum propre à la. 
fuppuration, & que fa fermentation fe faffe con- 
venablement, il ne faut jamais permettre que les 
fymptomes inflammatoires tombent tout-a-coup 3, 
autrement il eft très -probable qu'il en réfultera, 

un abcès, dont la matière fera de tres-mauyaife. 
qualité. | LT | 

Ainfi, quoique, dans la petite-vérole, dont 
Féruption doit être confidérée comme autant de, 

Cris 
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petites tumeurs inflammatoires , la faignée & les 
autres évacuations, portées à un certain point, 
foient fréquemment utiles, 1! ne furvient jamais 
une fuppuration louable, lorfque le malade a 
été fort affoibli par quelque évacuation confi- 
dérable (1). La même chofe arrivera certaine- 
ment, dans de femblables circonftances, aux 
abcès fort étendus. Il ne faut, en confequence, 
jamais permettre que le malade prenne une quan 
tité de nourriture capable de porter l'inflamma- 
tion à un trop haut degré, ni lafloiblir, par 
les évacuations & la diete, au point de tomber 
dans l'extrémité contraire. 

Après avoir fat ufage de ces moyens, pour 
procurer, dans le tiflu cellulaire, un épanche- 
ment de férum propre à la formation du pus, 
il faut s’occuper d’exciter une fermentation con- 
venable, & de Ventretenir, de manière que fes 
progrès fe faffent facilement & réguliérement 
jufqu'à la parfaite maturité du pus. _ | 

Zon remplira particuliérement cette indica- 
tion‘en appliquant extérieurement des remèdes 
capables d'entretenir un degré convenable & 
conftant de chaleur dans la partie : il eft même 
probable que, faute de faire attention à cette 
éirconftance , la plus grande partie des tumeurs 
moliafles ne parviennent pas à la fuppuration, 
ro) Cette comparaifon. ne me paroit pas jufte : on ne 
peut pas. comparer la fuppuration de la petite-vérole à 
celle qui fuccède au phlegmon ; & j'ai fréquemment vu 
des petites-véroles: bénignes fucecder à des’ hemorragies 
trés-confidérables. Tl faut, dans toutes les inflammations , 
-infifler furiles faignées, tant que la fièvie eft violente, 
que le pouls eft fort, & qu'il ny a point de figne de 
putridité, | 


7 
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& qu’elles prennent différentes confiftances, telles 
que celle de:mélicéris, de ftéatome & autres , 
fuivant le degré de chaleur à laquelle elles font 
expofées, foit en raïfon de la violence de lin- 
flammation qui lesa produites d’abord > OU, en 
raifon de la chaleur naturelle de Ja partie fur 
laquelle elles font fituées (1); car tant qu'il ne 
fe trouve pas un degré de chaleur convenable 
é& continuel, le férum s’extravafe fimplement , 
fans jamais produire. de pus. Dans Vafcite & 
les autres efpèces d’hydropifie, de grandes quan 
tites de férum reftent trés-long-temps extravafées 
fans qu'il furvienne de fuppuration ; uniquement 
parce que ces épanchemens , qui n’ont pas été 
précédés d’inflammation, n’ont reçu aucun degré 
de chaleur extraordinaire, & que celle qui eft 

; | ; Î 

(1) Cette opinion me paroit fort hafardée. La chaleur 
du corps humain fuffit pour produire la fuppuration, toutes 
les fois que la lymphe coagulable ‘eft épanchée. Dans V’hy- . 
dropifie, il n’y a pas de fuppuration, parce que le férum n’eft 
pas furchargé de lymphe.coagulable; c’eft principalement 
la vapeur fubtile, dont l’auteur a parle plus haut, qui eft alors 
épanchée fans être abforbée. Les mélicéris, les Aéatomes 
& autres tumeurs de ce genre, font produites par d’autres 
fubflances que le féruni put, on la partie coagulable de la 
lymphe. Néanmoins » Gaber a obfervé que le férum étant 
confervé long-temps en repos dans un vafe fermé hermé- 
tiquement , le fédiment puriforme fe diffipoit entiérement, 
& il reftoit au fond du vafe des petites particules, comme 
fablonneufe, d’une fubftance ealéaire. Ce qüi lui donne 
lieu de conjeturer que le férum pourroit” peut-étre con- 
tribuer à la formation du fquirrhe. An, dit-il, ex ea cal. 
carea materie fchirri origd%eft explicanda >» Mifeélan.: Taurin. 
vol. If, p. 89, n°. 20: Mais on peut réprocher’a cet au- 
teur d'avoir confondu par-tout le férum ävec Ia lymphe ; 
ce qui fouvent jette de: l’obfcurité dans les réfalrats dé 
fes experiences, >) 2 OY Ge Heu OUD. Six 
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naturelle aux parties où ils fe font communément; 
eft rarement aflez confidérable pour pouvoir: fa- 
vorifer la fuppuration. » | iaving 
Il n’eft peut-être pas aifé de déterminer le 
degré de chaleur le plus: convenable à la fup= 
puration; mais le pus doit probablement fe for- 
mer d'autant plus promptement que la chaleur 
eft plus confidérable, pourvu qu'elle ne foit pas 
ortée à un degré exceflif. | 
… C’eft au moins ce que prouvent les expériences 
de Gaber (*); & certe obfervation eft encore 
confirmée par ce que l’on remarque tous les jours 
dans les cas de phlegmon, où, tout égal d’ail- 
leurs, la tumeur pafle plus ou moins prompte- 
ment à la fuppuration, fuivant qu’elle eft fituée 
3 une diftance plus ou moins grande du cœur (1). 
C’eft pourquoi les tumeurs inflammatoires qui 
affectent les extrémités, particuliérement les 
jambes, parviennent très-lentement à fuppura- 
tion; celles, au contraire, qui paroïffent fur le 
tronc & vers la tête, fuppurent tres-rapidement. 
Ain, plufieurs inflammations des oreilles & de 
l'intérieur de la gorge, arrivent fréquemment à 
un état parfait de maturité, & fouvent même 
naturellement, dans l’efpace de quarante- huit 
heures, à compter du moment où elles ont com- 
mencé à fe manifefter. 
qq A LS 
(*), Gaber, en parlant du pus qui fe forme ou fe dé- 
pofe dans le férum, mis en digeftion à un degre de chaleur 
égal à celui du corps humain, dit : Eo ausem citius fubfi- 
debat, quo calor erat major. Loco citato. | | 
-(s) Cette obfervation eft fufceptible d'un grand nombre 
exceptions. Les inflammations produites par des caufes 
externes fappurent , en général, aufli promptement ‘aux 
extrémités que dans le voifinage du cœur, &c.. 7 
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Cette obfervation doit, par conféquent , nous 
rendre très-attentifs à conferver le degré de cha- 
leur convenable dans toute partie enflammée que 
Von fe propofe de mener à fuppuration , fur-tout 
lorfque cette partie eft fort cloiznée du cœur; 
car alors la chaleur artificielle devient particu- 
hérement néceflaire , & il eft probable que, enen 
faifant un ufage convenable, il n’y auroit prefque 
point de tumeur qui, quoique fituée aux exiré= 
mites, ne püt fuppurer dans le même efpace de 
temps que celles des oreilles & des autres parties 
dont nous venons de parler. | 

Non-feulement Pexpérience m’a convaincu de 
ce que je viens d'avancer fur les avantages fin- 
guliers que l’on peut obtenir en faifant une atten 
tion convenable à cet objet; j’ai en outre fait, 
il y a quelques années, des expériences fuivies 
fur ce fujet ; mais comme toutes m’ont donné 
des réfultats prefque entiérement femblables à 
ceux qu'a rapportés Gaber, je n’en ai pas con- 
fervé de regiftre exaët : néanmoins, je me rap- 
pelle particuliérement qu’à une chaleur égale au 
centième degré du thermomètre de Farenheirt , 
la matière purulente fe précipita du férum une 
fois plus promptement que quand la chaleur étoit 
même à quatre-vingts degrés. 

Ces expériences me fuggérérent d’abord l’idée 
que l’on pourroit retirer de grands avantages 
d'entretenir un degré convenable de chaleur dans 
les parties enflammées ; & j'ai eu, en effet, de- 
puis des occafions fréquentes d’obferver que le 
traitement avançoit beaucoup plus promptement 
dans ces circonftances que je ne m'y ferois at- 
tendu, ou qu'il ne m’auroit été poffible den 
rendre raifon en fuivant une autre méthode. 
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» Les, fomentations émollientes 8 les cata= 
plafmes font'les moyens que l’on emploie com: 
munément. pour appliquer la chaleur fur une 
partie: enflarmmée.; & 11 eft probable que rien 
ne remplit plus efficacement l’objet que l’on fe 
propofe, lorfqu’on les renouvelle réguliérement 
& fréquemment. Mais, par la manière ordinaire 
dont on les applique , en ne renouvellant les 
cataplafmes qu’une fois ou deux le jour , je penfe 
qu'ils doivent toujours faire plus de mal que de 
bien; car auffi-tot que le degré de chaleur qu'ils 
avoient d’abord eft diffipé , humidité qu'ils con- 
fervent, réunie à l’évaporation qui fuccède né- 
ceffairement, doit toujours rendre la partie beau- 
coup plus froide que fi on lett fimplement: en- 
veloppée dans de la flanelle, fans faire ufage de 
ces applications. | | rA 
Pour retirer tous les avantages poffibles de 
ces moyens, 1l faut prendre de la flanelle trem- 
pée dans une décottion émolliente chaude, & 
l'appliquer , après l'avoir exprimée le plus chau- 
dement que le malade peut la fupporter, fur la 
partie enflammée, la laifler au moins une demi- 
heure a chaque fois, & la renouveller quatre 
ou cinq fois le jour. | ‘ 
On applique auffi, immédiatement après la fo- 
mentation, un large cataplafme émollient chaud, 
que lon renouvelle toutes les. deux ou trois- 
heures au plus tard. Entre les différentes e fpèces 
de cataplaimes émolliens que l’on recommande 
communément, on doit peut-être préférer la 
bouillie ordinaire, faite avec la mie de pain & le 
lait, à laquelle on ajoute un peu de beurre ou 
d'huile. Ce cataplafme non-feulement jouit de 
tous les avantages que l’on retire des autres, mais 
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il n’y en a pas, en outre, que l’on puiffe fe pro- 
curer plus facilement dans tous les temps. 

L’on ajoute fréquemment aux cataplafmes ma- 
turatifs, Poignon, Vail & d’autres végétaux acres, 
Cette addition peut être utile lorfqu'il n’y a pas 
un degré convenable d’inflammation à la tumeur, 
& qu'il eft probable que l’on accélérera la {up- 
puration en augmentant un peu les fymptomes 
inflammatoires : mais dans ces cas, où les fti- 
mulans font néceflaires, il n’y a pas de moyen 
plus commode ni même plus certain de les ap- 
pliquer, que d'ajouter aux cataplafmes une petite 
quantité de galbanum purifié, ou de quelque 
autre gomme chaude, difloute dans le jaune 
d'œuf. L’on peut encore , dans quelques cas, 
remplir la même indication avec plus de certi- 
tude, en mêlant une petite quantité de cantharides 
au cataplafme que l’on fe propofe d'appliquer. 

. Mais ces fubftances ft:mulantes ne font point 
néceffaires toutes les fois que l’inflammation eft 
portée a un degre convenable; il ya même lieu 
de croire , d’apres les obfervations que nous 
venons de faire, qu'elles pourroient être nui- 
fibles dans beaucoup de cas. 

On retire fouvent beaucoup d'avantage des 
empiätres compoiées de gommes chaudes, dans 
les tumeurs accompagnées de peu ou point d’in- 
flammation , & que l’on dit être communément 
de nature froide, parce qu’elles font, en général, 
indolentes, &.fuppurent très-lentement. Ces ems 
plâtres font alors utiles, non-feulement en raifon 
du ftimulus & de Pirritation qu’elles occafionnent , 
mais mème en raifon de la chaleur qu’elles entres 
tiennent dans la partie. Elles font particuliérement 
néceffaires lorfque le malade eft obligé de fortir, 

C 4 
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& ne peut renouveller affez fréquemment les 
. cataplafmes, ni les appliquer auffi convenable- 
ment : excepté ces cas, les derniers font toujours 
préférables , pour des raifons faciles à faifir. 

Les ventoufes , appellées communément féches, 
c'eft-à-dire appliquées fans Vufage du fcarifica- 
teur fur la partie affectée, ou le plus près pof- 
fible, font fouvent utiles pour favorifer la fup- 
puration des tumeurs inflammatoires. Non-feu- 
lement ces ventoufes peuvent être néceffaires ou 
utiles dans les derniers cas dont j’ai parlé, où il 
paroit qu'il y a défaut d’inflammation; mais même 
dans toutes les tumeurs qui étoient réellement 
d’une nature indolente, & où il y avoit encore 
quelque efpérance d’obtenir la fuppuration. J'ai 
rarement retiré autant d'avantage de tout autre 
remède. 

On peut, en général, s'attendre à obtenir 
une fuppuration parfaite en faifant ufage de ces 
différentes applications, avec les reftriions dont 
jai fait mention, pendant un temps plus ou moins 
confidérable, en raifon du volume de la tumeur, 
de fa fituation, & des autres circonftances. 

On connoit que la matière contenue dans la 
‘tumeur eft à un point de maturité parfaite, lorf- 
qu'on s’apperçoit de la rémiffion de tous les 
fymptomes inflammatoires : la douleur pulfatile, 
qui étoit fréquente avant, fe diffipe alors; le 
malade fe plaint d'une douleur plus fourde, plus 
conftante & plus profonde ; la tumeur s'élève 
dans quelques-unes de fes parties, en général 
vers fon milieu : on obferve dans cet endroit, 
fi la matière n’eft pas renfermée dans un cyfte, 
ou profondément fituée, une couleur d’un blanc 

_jaunâtré, au lieu de la couleur rouge foncée qui 
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exiftoit d’abord; &, en comprimant cette partie, 
on apperçoit fenfiblement la flu@tuation d’un fluide 
qui eft au-deffous. Il arrive cependant quelque- 
fois que labcès étant recouvert de mufcles & 
d’autres parties épaifles , l’on ne peut facilement 
diftinguer la flu€uation, quoique le concours des 
circonftances ne permette guère de douter qu'il 
y ait un amas même confidérable de matière ; 
mais 1l eft rare qu’elle foit fituée fi profondément 
qu'on ne puiffe la découvrir en y apportant une 
attention convenable. 

Cette circonftance eft très-importante dans la 
pratique, & elle exige plus d'attention qu’on n’y 
en apporte communément. I n’y a aucune partie 
des fonétions du Chirurgien, où l’expérience 
réitérée foit plus utile que dans ce cas, quelque 
fimple qu'il paroiffe. Il eft certain que rien ne 
fait reconnoitre plus facilement un homme qui 
a beaucoup pratiqué & obfervé, que la facilité 
avec laquelle il reconnoit des amas de pus pro- 
fondément fitués : rien, au contraire, n’eft plus 
nuifible à la réputation du Chirurgien, que de 
porter, dans des cas femblables , un jugement 
peu exact ou faux; car, dans les maladies de ce 
genre, l'événement démontre enfin, en général, 
la vérité à tous ceux qui y font intéreflés. 

Outre ces fymptomes locaux, dont j'ai fait 
l'énumération , qui démontrent l’exiftence du pus, 
le malade eft fujet, lorfque la fuppuration com- 
mence , à des friffons fréquens. Néanmoins, il eft 
rare qu'on les obferve diftintement , à moins 
que l'amas du pus ne foit confidérable, ou qu'il 
{oit fitué intérieurement fur quelque vifcére. Mais 
ils ont conftamment lieu dans tous les grands 
abcès ; & lorfqu'ils fe trouvent réunis aux autres 
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fy mptomes de fuppuration, ils contribuent tous 
jours à aflurer le veritable genre de la maladie, 
. IV. Des abcès, & du temps convenable de Les 


OUVTITe 


C’EST une règle générale, dans le traitement 
des abcès, de ne point donner d’iflue aux ma- 
tières qu'ils renferment, avant que la fuppura- 
tion foit complétemeut formée ; loriqu'on les 
ouvre long-temps avant ce temps, & quil.y 
refte encore une dureté coufiderable , leur trai- 
tement devient communément fort embarraflant, 
& il eft rare qu'ils fe guériflent facilement. 

Il eft cependant néceffaire de sécarter, dans 
quelques cas, de cette règle générale, & d'ouvrir 
les abcès beaucoup plus tôt, fur-tout lorfqu'ils 
font critiques ; tels que ceux qui furviennent dans 
le cours des fièvres malignes. Dans la pefte, l’on 
confeille auffi communément d'ouvrir ces tus 
meurs, dès qu’elles font fuffifamment avancées, 
& de,ne pas att ndre qu’elles foient parvenues 
à un point parfait de maturité (1); car Yon a 
obfervé que les malades retiroient alors plus 


on 


(1) Von a remarqué, dans les dernières peftes qui ont 
régné en Europe, que les abcès qui furvenoient dans cette 
maladie, devoient fe trairer de la même manière que ceux 
qui étoient produits par une caufe ordinaire. Ainfi Chenot 
veut qu’on favorife la fuppuration de ces abcés, & qu’on 
les ouvre dès qu’elle eft formée. M. Samoelowitz con- 
firme cette pratique ; il ajoute mème que l'éxpériénce lui 
a démontré, dans la pefte de Mofcow, que la méthode 
contraire étoit pernicieufe. Jai fait la même obfervation 
dans les abcès qui furviennent dans le cours des fièvres 
lentes nerveufes : le moyen le plus für eft de tenter la 
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‘davantage de l’évacuation prompte de la ma- 
tière, qu'ils ne fouffroient de l'ouverture un peu 
prématurée des tumeurs de cette nature. 

Les abcès, fitués fur une articulation, ou fur 
quelque grande cavité , telles que la poitrine ou 
l'abdomen, doivent toujours s'ouvrir dès qu’on 
y apperçoit la moindre flu@uation , fur-tout 
quand ils paroiffent s'étendre profondément; car 
la réfiftance étant égale de chaque côté, la tu- 
meur a autant de difpofition a fe rompre à l’'in- 
térieur qu'à l'extérieur ; & l’on fait que la fuite 
des abces confidérables qui s’ouvrent , fur-tout 
dans quelques-unes des grandes cavités, eft le 
plus communément mortelle, comme le prouve 
le cas fuivant, dont j'ai été témoin il y a quelque 
temps, & que l’on auroit pu prévenir. avec trés- 
peu d’attention. loiswwdEy El 
“Un Chirurgien célèbre, & fort:occupé, fut 
confulté par un jeune homme qui, paroiffant 
jouir d’une bonne fanté, portoit un abcès fort 
confidérable fur le côté gauche de la poitrine. 
On y découvroit trés-fenfiblementy par la: com- 
preflion , la fluétuation d’un fluide, Deux con- 
fultans ; qui étoient préfens, convinrent qu’il fal- 
loit ouvrir l’abcès, pour donneriflue: à la ma- 
tière qui y étoit contenue. : Celui qui étoit chargé 


téfolution par les antiphiogiftiques , ou’ dé modérer l’'in- 
flammationclocale par les fangfues & les ventoufes {can 
rifices. Voyez les notes que j'ai ajoutées aux Elémens de 
Médecine pratique de M. Cullen, n°. 694. Néanmoins, dans 
les, cas d’étranglement, où la partie eft tellement tendue 
& enflammee qu'il y à lieu de redouter la gangrène , i 
faut avoir recours aux incifions profondes, le plus promp- 
* tement pofhble, | 
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de Vopération ayant beaucoup d’affaires , ne put 
fixer de temps plus proche pour la faire , que 
le troifième jour, à compter du moment où 
Yon étoit venu le confulter : mais malheureu- 
fement le malade mourut fubitement dans fon 
lit, la nuit qui précéda le jour où lon devoit. 
ouvrir l’abcès. | | 
En examinant le cadavre, on apperçut que la 
tumeur avoit totalement difparu, fans qu'il fe fût 
fait aucune ouverture à Vexterieur. Mais en ou- 
vrant la poitrine, l’on vit que la matière de l’abces 
s’étoit épanchée intérieurement fur les poumons, 
ce qui avoit produit fur le champ la fuffocation. 
-- Excepté les cas que je viens de citer, il faut 
toujours obferver la règle générale, de n’ouvrir 
les abcès. , comme je l’ai remarqué, que quand 
la fuppuration eft complétement formée. Après 
avoir déterminé le temps convenable de donner 
iflue à la matière accumulée, il me refte à exami- 
ner la manière de faire l'ouverture. 


~ §22N. Des différentes méthodes d'ouvrir les abcds. 


LEs auteurs recommandent deux moyens dif- 
férens d’ouvrir les abcés , favoir le cauftique & 
Vincifion. On a fait plufieurs objections contre 
le premier, qui, fans avoir aucun avantage évi- 
dent fur la fimple incifion , produit beaucoup 
plus de douleur lorfque la partie enflammée eft 
fort fenfible ; d’ailleurs, fes effets font plus lents, 
& le Chirurgien n’en eft jamais tellement lé 
maitre , qu'il en puiffe borner précifément l’a@ion 
aux parties qu'il a en vue de détruire; car tous les 
cauftiques , quelque attention qu'on y apporte ; 
s'étendent quelquefois plus loin, & pénètrent 
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plus profondement qu’on ne le defire ou qu’on 
fe le propofe. Jen vis, il y a quelques années, 
un exemple remarquable, dans une circonftance 
où il ny avoit pas apparence que lon pitt s’at- 
tendre a un accident de cette nature. : 

L’on avoit appliqué le cauftique fur la partie 
antérieure du fcrotum, dans la vue dobtenir la 
cure radicale d’un hydrocele; mais foit qu'il y eût 
très-peu d’eau d’accumulée, ou qu’il fe für formé, 
dans cet endroit, une adhérence du tefticule à 
la tunique vaginale, ce ‘qu'il ne m’eft pas pof- 
fibie de déterminer, le cauftique pénétra jufqu’à 
la fubflance du tefticule, & occafionna au ma- 
lade , comme il eft facile de fe Pimaginer, une 
douleur des plus vives. L’on obtint, il eft vrai, 
la guérifon par ce moyen; mais le danger qui 
doit réfulter d’un pareil accident, quoiqu'il ne 
puifle arriver que rarement, fuffit, à ce que je 
crois, pour former une forte objection contre 
Vufage des cauftiques dans tous les cas de ce 
genre. Il me paroit qu’on les abandonne géné- 
ralement aujourd’hui (1), & que l’on donne, 
avec raifon, la préférence au biftouri. 

Les tumeurs qui ne font pas fort étendues, 
s’ouvrent communément en faifant, avec la lan- 
cette ou le biftouri, une incifion longitudinale, 
que Von dirige de manière qu’elle fe termine 
fur la partie la plus déclive de la tumeur, en 
la prolongeant, autant qu'il paroit néceflaire , 
pour que la matière puiffe fortir librement. L’on 
penfe, en général, qu'il fuffit, dans ces cas, 


(1) Lorfque les tumeurs font confidérables , & que l’on 
veut obtenir une fuppuration longue & abondante, le 
cauftique eft préférable au biflouri, es ane 
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que Pincifion s’étende fur environ les deux tiefs 
de la tumeur. i ete | 

Néanmoins, l’on ouvre communément, dans 
toute leur longueur, les.abcès qui ont une éten- 
due confidérable : plufieurs auteurs confeillent 
même , lorfque les tégumens font fort diftendus, 
d'en emporter une partie, Mais l’on ne doit fuivre 
que rarement, ou même jamais, cette pratique; 
parce que Von ne voit guère d’abcès dont le 
volume augmente au point de détruire entiére- 
ment Ja-force contradile des tégumens ; & tant 
que cette force fubfifte à. un. degré quelconque 
dans une partie, il y a lieu d’efpérer qu’elle re- 
couvrira fes premières. dimenfions. Il eft même 
étonnant combien cette obfervation peut être 
généralifée, On a fouvent vu la peau recouvrit 
entiérement fon ton, après.en-avoir été-coms 
plèétement privée long-temps, . | 

Telles. font les différentes manières d’ouvrir 
les abcès avec le biftouri. Néanmoins, toutes 
{ont fujettes à quelques inconvéniens ; premié= 
rement, des que lincifion eft faite, la matière 
contenue dans la tumeur, s’évacue tout-à-coup 
& d’un feul jet; d’où il réfulte. fouvent ; quand 
Vamas de pus eft confidérable , des fyncopes: & 
d’autres fympromes défagréables.: fecondement , 
cette manière d'opérer donne:.un libre aécés: A 
l'air fur une-grande étendue de la furface ulcérée ; 
ce qui eft conftamment fuivi d'effets trés-facheux, 
fur-tout dans les abcès confidérables. … 

Il n'y a pas de praticien qui ne connoiffe 
les effets funeftes que Vair produit fur tous les 
ulcères ; mais fon influence pernicieufe fur les 
abcès nouvellement ouverts, eft réellement, dans 
beaucoup de cas, une chofe étonnante, D’abord 
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il en réfulte un chang: ment total dans la nature 
de la matière; un pus tres-louable fe transforme 
quelquefois en une matière ichoreufe mal digéree; 
il furvient enfuite de la vitefle dans le pouls, 
des fueurs colliquatives, & d’autres fymptomes 
de fièvre heétique, qui communément font périr 
le malade en peu de temps, lorfque l’amas de 
pus eft confidérable, ou qui fe terminent par 
une phthifie confirmée, plus où moins promp= 
tement mortelle | 
Jai eu de fréquentes occafions d’obferver ces 
effets funeftes, & il eft tres-probable qu'ils font 
tous produits uniquement par l’'admiffion de Pair; 
car l’on voit un grand nombre de malades porter 
pendant tres-long temps, à la fuite des maladies 
inflammatoires, des abcès confidérables, où le 
pus eft parfaitement formé, fans qu'il fe mani- 
fefte aucun fymptome de fièvre he@ique. Mais 
j'ai obfervé, toutes les fois que ces abcès excé- 
doient un volume médiocre ou ordinaire , & 
qu'on y faifoit une large incifion, qu'il furvenoit 
prefque toujours differens fymptomes de fièvre 
_he@tique, généralement même, en moins de quas 
rante-huit heures, à compter du moment de l’ou- 
verture de l’abces. | | 
Il eft peut-être difficile d'expliquer comment 
ladmiffion de Pair dans un abcès produit des 
effets fi puiffans & fi fubits. Virritation qu’il excite 
fur une grande étendue de la furface ulcérée, 
eft probablement une des raifons de ces effets, 
fl eft poffible que lair, en agiflant comme un 
fiimulus fur les extrémités des pores abforbans 
qui s'ouvrent dans l’ulcère, donne lieu à une 
abforption plus confidérable de matière ; ou 
meme, qu'en augmentant l’état putride de fa 
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matière épanchée , il communique à toute celle 
qui eft abforbée plus d’aétivité pour produire les 
différens fymptomes d’hétifie. 

Plufieurs circonftances rendent au moins très- 
probable que l'augmentation de putridité eft la 
caufe principale des effets funeftes que produit 
Yadmiflion de l'air dans les ulcères ; car, pre- 
miérement , la matière qui fort des abcès eft 
communément douce, & n’exhale aucune odeur 
défagréable lorfque l’ouverture eft récente; mais 
on la voit prefque conftamment perdre fa con- 
fiftance, devenir acre, & plus fétide au bout 
d’un petit nombre de panfemens; ce qui eft une 
preuve certaine qu’elle a acquis un degré plus 
confidérable de putridité. L’on peut encore, 
d’après ce principe, rendre raifon de l’a&tion de © 
plufieurs remèdes dont l’on fait communément 
ufage dans le traitement des ulcères, & fur-tout 
de l’air fixe, ce puiflant antifeptique qui a été 
tant recommandé par un grand nombre de pra- 
ticiens. | 

L'on fait auffi, d’après des expériences réité- 
tees, que les autres fubftances, de même que 
la partie du fang dont fe forme le pus, fe pu- 
tréfient , en général, plus promptement par l’ad- 
miffion de lair, que quand elles en font à l'abri, 
quoique expofées au même degré de chaleur 3 

Tl réfulte de ces obfervations qu'il eft nécef- 
faire d’ufer des plus grandes. précautions pour 
empêcher, autant qu'il eft poffible, que l’air ne 
frappe la furface interne d’un abcès quelconque: 
Je remarquerai que l’on peut y parvenir très- 


(*) Voyez les expériences de Pringle & de Gaber fur 
ce fujer, Loc, cit, 


facilement 
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facilement & efficacement, en ouvrant les abcés 
de ce genre par le moyen d’un féton, au lieu 
de recourir au cauftique ou au biftouri. 

Cette méthode de donner iffue aux matières 
contenues dans les tumeurs par l’introduétion 
d’un féton, renferme tous les avantages que l’on 
pourroit obtenir par l’incifion , & jouit en outre 
de celui de vuider les tumeurs , quelque volu- 
mineufes qu’elles foient, non tout à coup, mais 
par degrés infenfibles ; elle s’oppofe efficacement 
à la libre admiffion de l’air; communément elle 
n’eft pas fuivie , à beaucoup près, d’autant de 
douleur & d’inflammation ; & il n’en réfulte Ja- 
mais aucune Cicatrice incommode ou defagréable, 
comme il arrive fréquemment après une large 
incifion. | 

L’on avoit autrefois coutume, dans l'hôpital 
royal d'Edimbourg , de faire l’ouverture des 
grands abcès, de même que de ceux qui étoient 
d'un volume médiocre, en pratiquant de larges 
incifions , fuivant la méthode ordinaire : il en 
réfultoit les conféquences dont je viens de faire 
mention. Plufieurs malades étoiént attaqués de 
fièvres heétiques fi rebelles, qu'ils n’en rele- 
voient jamais; & d’autres, qui paroiffoient fe 
rétablir avec le temps, reftoient communément 
tellement affoiblis, qu’ils devenoient très-fujets 
à d’autres maladies, dont il étoit rare qu'ils 
puflent parfaitement guérir. 

Telles étoient les fuites les plus fréquentes du 
traitement des abces confidérables par lincifion : 
& l’on en obfervera fréquemment de femblables 
dans les endroits où cette pratique eft encore 
en ufage : mais depuis que l’on a commencé à fe 
fervir généralement du féton dans notre hôpital, 
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on n’éprouve que rarement ou point de ces dé- 
fagrémens. L'on a ouvert plufieurs tumeurs tres- 
confidérables de cette manière : les fuites en ont 
généralement été très-heureufes, lorfque les ma- 
lades jouifloient d’ailleurs d’une bonne fanté : il 
en eft même encore réfulté un autre avantage, 
c’eft que fréquemment on a obtenu la guériton 
dans tn efpace de temps au moins une fois plus 
court que celui qui eft communément néceflaire 
lorfque l’on pratique de larges incifions. 
Pinfieurs auteurs ont parlé de ouverture des 
abcès par l’introduétion du féton; l’on a même 
fréquemment fait ufage de ce moyen dans des 
cas où il y avoit un amas médiocre de matière. 
Néanmoins , je crois que cette méthode n’a ja- 
mais été fi générale qu’elle left depuis vingt ans , 
tant dans l'hôpital que chez les particuliers. On 
en eft particuliérement redevable à M. James Rae, 
chirurgien d’Edimbourg; car on ne peut s’em- 
pêcher de convenir qu'il a le premier propofé 
Vufage général des fétons dans ces cas. Il a même 
inventé plufieurs inftrumens, à l’aide defquels 
on peut facilement introduire le féton dans pref- 
que tous les abcès, quelque profondément qu’ils 
{oient fitués , & quelles que foient les parties fur 
lefquelles ils s'étendent, fans courir aucun rifque 
de bleffer les gros vaiffeaux fanguins, les nerfs 
ou les tendons qui fe trouvent dans le voifinage. 
On conferve, dans l'hôpital d’Edimbourg , 
plufieurs inftrumens de ce genre , dont l’on peut 
faire choix fuivant le volume des abcès. L’in- 
vention en eft trés-ingénieufe; &, comme je 
ai déjà obfervé, ils rempliffent, on ne peut 
mieux, leur objet. Mais le directeur courbe que 
fai fait graver dans la figure, remplit également 
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bien Vindication que l’on a en vue, & paroît 
plus convenable en raifon de fon extreme fim- 
plicité. L’on s’en fervira de la manière iulvante, 
On fait d’abord , avec la lancette, dans la 
partie fupérieure de l’abcès, une ouverture fuff- 
fante pour recevoir le féton ; l’on introduit en- 
fuite le directeur, enfilé d’une mêche de coton, 
telle que celle dont on fe fert pour Îles chan< 
delles , ou de foie molle, d’un volume propor- 
tionné à la groffeur de la tumeur ; l’on dirige 
inférieurement Ja pointe de l’inftrument jufqu’ 
ce que l’on puiffe la fentir à l'extérieur, exacte- 
ment dans la partie la plus déclive de la tu- 
meur. L’on fait alors, avec le biftouri, une inci- 
cifion fur V’extrémité inférieure du dire&teur, que 
Von fait tenir ferme par un aide; il faut que 
cette ouverture foit un peu plus grande gue la 
première, pratiquée avec la lancette, fans quoi, 
Porifice inférieur n’étant pas plus large que le 
fupérieur , la matière pourroit tranfuder par la 
partie fupérieure ; ce qui eft toujours incom. 
mode pour le malade; mais on évitera cet incon- 
venient , en faifant attention à cette circonftance. 
L’on retire enfuite le directeur par en bas avec 
le féton, jufqu’à ce qu'il en forte deux Ou trois 
pouces par l’orifice inférieur; & afin qu'il puiffe 
couler facilement la première fois qu’on l’intro- 
duit, ainfi que dans les panfemens fuivans, l’on 
enduit de quelque Onguent émollient la quantité 


dont on doit fe fervir, 

On peut changer le féton vingt-quatre heures 

ou environ après l’avoir introduit ; &, pour cet 

effet, on en tire en bas une longueur {uffifante 

pour retrancher toute la partie qui fe trouvoit 

renfermée dans l’abcès; ce qui fe réitère ainf 
à 
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tous les jours aufli long-temps que les circonf- 
tances paroiffent Vexiger. 

On obtient, par ce moyen, un écoulement 
régulier & lent de la matière; les parois de 
Vabces ont la liberté de fe contra@er graduel- 
lement; le frottement du féton fur leurs furfaces 
y excite une inflammation légère, qui contribue 
à les unir, & à produire entre elles une adhé< 
rence étroite, beaucoup plus promptement que 
par toute autre méthode. A mefure que l’écou- 
lement fe modère, on diminue par degrés la 
groffeur du féton; ce que l’on obtient facile< 
ment en Ôtant un des fils du coton tous les 
deux ou trois jours. On le fupprime enfin entié- 
rement lorfqu'il'ne fort guère plus de matière 
que pourroit en produire Virritation feule du 
féton; &, en comprimant legérement les parties 
quelques jours après, par le moyen du bandage 
roulé, on peut, en général, s'attendre à une gué- 
rifon aflurée & durable. 

En parlant de l’introdu@ion du féton, j'ai re- 
commandé expreflément de la faire de haut en 
bas, c’eft-à-dire, en pratiquant une ouverture à 
la partie fupérieure de l’abcès, parce que quand 
l’on fait la première ouverture fur la partie dé- 
clive de la tumeur, il en fort fur le champ une 
grande quantité de matière; ce qui produit laf- 
faiffement des parois de la partie fupérieure, 
& rend le paffage du direéteur à travers toute 
l'étendue de l’abcès beaucoup plus difficile, que 
quand on opère de la manière que je viens d’in- 
diquer. Lorfau’elle eft convenablement exécutée, 
le fond de la tumeur refte jufqu’au dernier mo- 
ment aufli diftendu que les autres parties, parce 
quil s'échappe très-peu de matière par lorifice 
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fupérieur. L’on en retire encore l’avantage de 
conferver propre & sèche la partie du féton qui 
refte pour les panfemens fuivans ; avantage qu’on 
ne peut obtenir lorfqu’on fait introduction d’une 
manière oppofée. | 

Ces details paroitront peut-être trop minu- 
tieux & même fuperflus à quelques leéteurs ; mais 
je penfe qu'on ne peut jamais trop s’étendre, 
lorfqu'il s’agit d’expofer avec clarté, & de rendre 
évidente une pratique utile. 

Tout ce que je viens de dire fur l’ufage des 
fétons, dans les cas d’abcès produits par des 
inflammations récentes, eft également applicable 
aux tumeurs qui fubfftent depuis fort long-temps, 
lorfqu’elles renferment une matière de nature 
purulente, ou qui n’a pas beaucoup plus de con- 
fiftance que le pus. Toutes les tumeurs enquiftées 
du genre des mélicéris , mais dont la matière 
eft un peu fluide, fe traitent avec autant de fuccès 
de cette manière que les abcés récens. Ainf cette 
pratique n’eft nullement bornée à un feul genre 
de tumeurs; il eft même probable qu’on peut en 
faire ufage dans d’autres efpèces, pour lefquelles 
on ne l’a pas encore recommandée, 

Cette méthode convient particuliérement dans 
toutes les fuppurations des parties glanduleufes, 
où l’admiffion de Pair eft fuivie de conféquences 
plus fâcheufes que dans les autres parties. Ainfi , 
lorfque Pon juge convenable d’ouvrir les tumeurs 
{crophuleufes mollaffes, on obtient communc- 
ment une guérifon beaucoup plus prompte & 
plus facile en fe fervant du féton, qu'en faifant 
une large incifion. Les bubons vénériens par- 
venus. à un point de maturité parfaite, fe gué- 
riffent beaucoup plus promptement & avec moins 
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_ de defagrément par cette méthode, que par toute 
autre, lorfque les tégumens ne font pas fort 
amincis par une diftenfion extrême long-temps 
continuée. 

Les effets avantageux de cette pratique, dans 
tous les cas d’abcès, étant auffi fenfibles, M. Rae 
en fit enfin ufage, il y a plufieurs années, dans 
Yhopital d’Edimbourg, pour Vhydrocéle, ou 
Pamas d’eau dans la Due vaginale du tefti- 
cule; & on la depuis fouvent adoptée dans 
des cas femblables. Néanmoins , les effets que - 
jen ai vu fréquemment réfulter dans cette ma- 
ladie, m’obligent d’avouer que je fuis trés-incer- 
tain fi l’on doit la préférer ou non à la fimple 
incifion. Je ne connois, à la vérité, aucun cas 
où l’opération, convenablement faite, ait manqué 
de produire une cure radicale ; mais le frotte- 
ment que produit fur le corps du tefticule le 
féton que l’on y applique immédiatement dans 
cette opération, occafionne, en général, un degré 
tres-confiderable d’inflammation ; fouvent même 
jai cru remarquer que cette inflammation étoit 
plus forte que celle qui réfulte communément de 
Pincifion. Mais de nouvelles expériences pourront 
décider une queftion auffi importante. 

Telle étoit mon opinion en 1778, lorfque je 
publiai la première édition de ce livre. Depuis 
ce temps, je n’ai eu aucune raifon de changer 
d'idée ; je me fuis feulement convaincu de plus 
en plus que le traitement de Phydrocele par le 
féton eft beaucoup plus douloureux qu’aucune 
des autres méthodes curatives aujourd’hui adop- 
tées; & fes effets ne font pas plus certains que 
ceux de lincifion fimple. En conféquence, quoi- 
qu'il ne me foit pas encore poffible de parler 
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avec précifion des avantages de cette opération, 
je fuis maintenant perfuadé que l'on doit, dans 
tous les cas, préférer Vincifion. 

Lorfqu’on fe décide à faire ufage du féton dans 
de pareils cas, la méthode de l'introduire avec 
un direéteur courbe d’un volume convenable, 
comme nous l'avons indiqué pour les abces, me 
paroit plus fimple, fans être peut-être, à d’autres 
égards, meilleure que celle qui a été recom- 
mandée depuis peu par M. Pott, qui fe fert du 
trois-quart ordinaire. I] me paroit que cette ma- 
nière d'opérer n’eft ni aufli füre, ni aufli aifée a 
exécuter; car il eft arrivé à des chirurgiens ha- 
biles, qui exiftent encore, de percer la fubftance 
du tefticule en fe fervant, dans le cas d’hydro- 
cèle, de cet inftrument , dont lintroduétion eft 
fort difficile, en raifon de fa forme ronde. Si 
cependant l’on adopte Vufage du trois-quart, dans 
{a vue d'obtenir une cure palliative ou radicale, 
on réuffira beaucoup plus facilement en préfé- 
rant au trois-quart ordinaire célui dont l’extré- 
mité reffemble à celle d’une lancette, comme il 
eft repréfenté dans la figure. Vai fait faire, il y 
a quelques années, un large inftrument de ce 
genre, pour la paracentefe de abdomen, qui, 
ayant réuffi autant qu'on pouvoit l’efpérer , a êté 
fouvent mis en ufage depuis, & eft aujourd’hui 
trés-généralement adopté (*). 


mm 


(*) M. Thomas Hay, chirurgien d’Edimbourg, a in- 
venté, il y a quelques années, un directeur courbe, tel 
que celui que je recommande ici, qui a été depuis mis 
en ufage pour l'introduction du féton dans le cas Vhy~ 
drocèle, & qui a trésbien réufh, | 
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SECTION IV. 


De la gangrène. 
§. I. Remarques générales fur la gangrène, 


Anis avoir parlé fuffifamment des terminai- 
fons de linflammation par la réfolution & la 
fuppuration, la gangrène ou la mortification eft 
Vobjet dont nous devons maintenant nous oc- 
cuper. | 

Nous avons déjà fait une énumération parti- 
culiere des differens fignes qui annoncent la gan- 
grène ; & il eft inutile d’en faire ici une récapi- 
tulation complète. On peut feulement remarquer 
que la mortification parfaite, ou le dernier état 
de la gangrene, fe reconnoit uniquement en ce 
‘que la partie malade devient totalement noire , 
toute douleur & toute fenfation ceffent, & il s’en 
exhale une fétidité confidérable ; enfin, la mol- 
defle ou la flaccidité s’y manifefte auffi en gé- 
néral , & fe réunit à la diflolution totale des 
différentes parties dont l'organe eft compofé. 

Je me fuis contenté de dire que la flaccidité 
fe manifefte, en général, parce que les différens 
fignes que j'ai rapportés plus haut, font ceux 
qui s‘obfervent le plus fréquemment ; mais il y 
a quelques exemples de ce qu’on appelle gan- 
grène sèche, où le dernier état de mortification 
fubfifte très-long-temps dans les parties affeQ@ées, 
fans qu'elles deviennent fort flafques, ou qu'elles 
tombent en diflolution. | 
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Néanmoins, cela n'arrive jamais à la fuite de 
inflammation ; on l’obferve communément dans 
les endroits où la circulation du fang a été ar- 
rètée par une compreflion quelconque, telles que 
les tumeurs, les ligatures, ou d’autres caufes 
femblables, capables d’obftruer les artères prin- 
cipales qui s’y rendent. Lorfque le cours du fang 
eft complétement arrêté, ces caufes produifent 
toujours une gangrène très-lente : alors les par- 
ties ne reçoivent plus de nouveaux fluides : & 
comme il continue à fe faire une évaporation con- 
fidérable , il n’eft pas poflible qu’il y furvienne 
un degré d'humidité aufli grand que dans les 
autres cas de gangrene. Ainfi, l’on a aflez con- 
venablement nommé cette efpèce gangrène sèche. 

Les auteurs rapportent encore d’autres va- 
riétés de cette maladie, telle que la gangrène 
blanche (*), dans laquelle les parties que l’on 
fuppofe mortifiées ne deviennent pas noires, 
mais confervent prefque leur couleur natu- 
relle, &c. L’on peut néanmoins douter que ces 
maladies puiflent proprement fe rapporter à la 
gangrene : l’on nobferve jamais de femblables 
variétés dans lefpèce de gangrène qui fuccède 
à l’inflammation, dont nous devons nous oc- 
cuper dans cet ouvrage. Je crois, en conféquence, 
qu'il n’eft pas néceflaire de faire ici des recher- 
ches ultérieures fur cet objet, d’autant plus que 
prefque toute la méthode curative que nous al- 
Jons indiquer , convient, à peu de chofe près, 
aux différentes variétés de la maladie. | 

Aucune maladie inflammatoire ne fe termine 
plus fréquemment par la gangrène, que celle qui 
om 
(") Quefnay, Traité de ls Gangrine, p. 337. FE 
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porte le nom d’éryfipèle. Le phlegmon, qui 
fe trouve compliqué, même légérement, avec 
une affection éryfipélateufe, ce qui arrive aflez 
fréquemment , paroit toujours acquérir la même 
tendance , il fuppure, comme je l’ai déjà remar- 
qué, plus difficilement que le véritable phleg- 
mon, & eft plus fujet à paffer à l’érat de gangrene. 
Il ny a pas de moyen plus convenable & 
plus efficace pour prévenir la gangrène dans touts 
efpèce d’inflammation, que de tenter d’en ob- 
tenir la réfolution ou la fuppuration. J'ai indi- 
qué fuffifamment plus haut les différens remèdes 
qui conviennent pour remplir ces deux indica- 
tions. Mais, dans quelques cas, la maladie eft 
déjà fort avancée, & la gangrène a commencé 
à fe manifefter , lorfque l’on a recours au Chi- 
rurgien; dans d’autres, linflammation eft portée 
à un tel point, & fes progrès font fi rapides, 
que la gangrène furvient malgré tous les remèdes 
qu'il eft poffible d’appliquer ; quelquefois même 
cela arrive fi promptement, qu'à peine a-t-on 
pu parfaitement diftinguer l’état inflammatoire , 
que la gangrène commence à fe manifefter. 


§. IL Obfervations fur les charbons , confiderés comme 
une efpèce de gangrene. 


CE progrès rapide de la maladie s’obferve, 
le plus fréquemment , dans les cas de charbons, 
où l’inflammation pañle fi promptement à la gan- 

rène, qu'il eft rare d’obferver aucune tumeur 
fenfible, lorfque les parties noirciflent , & font 
affed@ées d’une véritable gangrene, ce qui arrive 
fouvent dans l’efpace de vingt-quatre heures, à 
compter du premier moment de l’attaque. _ 
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Les progrès rapides que fait communément 
cette maladie, la rendent la plus terrible & peut- 
être même la plus dangereufe efpèce d’inflam- 
mation. Lorfqu’elle attaque quelques-uns des vif- 
cères internes, comme cela arrive quelquefois, 
il eft probable qu’elle doit toujours être mor- 
telle; car aucun remède connu ne peut arrèter 
fa marche vers le dernier état de mortification. 
Néanmoins, les charbons qui affeétent les parties 
externes, fans s'étendre beaucoup, & qui ne 
font fitués fur aucun vaiffeau fanguin, ni fur 
aucun nerf confidérable, fe terminent fréquem: 
ment d’une manière moins facheufe, ceft-a-dire, _ 
par la perte des parties affeétées. 

Comme les charbons fe manifeftent commu- 
nément fans aucune caufe externe évidente, il 
eft très-probable qu’ils font dus , en général, à 
un état fcorbutique ou putride des fluides; car, 
lorfque la Re domine dans le fyftême, 
toute affection inflammatoire qui furvient, pañle 
alors beaucoup plus rapidement à l’état de gan- 
grène, que l’inflammation ne le fait dans toute 
autre circonftance. 

Ce qui confirme particuliérement que la caufe 
des charbons peut fe rapporter à un état de pu- 
trefcence du fyftéme, c’eft qu'ils font un fymp- 
tome très-fréquent des maladies peftilentielles. 
On les obferve, il eft vrai, quelquefois en Ecoffe, 
où l’on ne voit jamais la pefte ; mais il s’en faut 
de beaucoup que le véritable charbon foit une 
affe&tion commune. 

Dans ces cas, il eft trés-aifé de rendre raifon 
de la gangréne, par la difpofition aux maladies 
putrides qui exiftoit précédemment : mais de quelle 
manicre eft-elle produite par l’inflammation dans 
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les autres circonftances où l’on ne peut admettre 
une pareille difpofition ? C’eft ce qui va faire 
Vobjet de nos recherches. ri: 


§. IIL. Des caufes de la gangrène. : 


Nous avons tâché de prouver que l’a@tion 
augmentée des vaifleaux d’une partie, étoit la 
caufe immédiate ou prochaine de l’inflammation ; 
je penfe que la même caufe fuffira, dans beau- 
coup de cas, pour expliquer la manière dont fur- 
vient la gangrène. 

Un des effets évidens de l’aétion augmentée 
des vaifleaux qui s’obferve dans toutes les in- 
flammations , eft l’introduétion forcée d’une plus 
grande quantité des parties les plus denfes du 
{ang dans les petits vaiffeaux capillaires qui ne 
font pas naturellement conformés de manière à 
leur livrer paffage. Si cet effet n’eft pas confi- 
dérable, la circulation fe rétablit fréquemment 
en peu de temps, fans aucune conféquence fa- 
cheufe; lors même qu'il s’eft fait un épanche- 
ment médiocre de la partie féreufe du fang dans 
le tiffu cellulaire, fouvent le fluide eft abforbé 
de nouveau, & l’on obtient ainfi la guérifon par 
la réfolution. Mais fi l’'aétion des vaifleaux eft 
augmentée à unstel point que cet épanchement 
devienne plus confidérable, la fuppuration doit 
en étre la fuite la plus ordinaire. 

De même lorfqu'une forte caufe déterminante 
agit fur un fujet déjà difpofé aux maladies in- 
flammatoires; telle eft, par exemple, une plaie 
avec déchirement chez un jeune homme fort & 
vigoureux , lirritation violente qui s’enfuit aug- 
mente tellement l’aétion des vaiffeaux , que les 
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parties rouges s’extravafent en même temps que 
le férum; d’où il réfulte un amas de fluide qui 
fermente très-facilement , en raifon du degré 
confidérable de chaleur que la maladie entretient : 
cette fermentation ne peut déterminer la fup- 
puration , parce que la matière fur laquelle elle 
agit (*) n’en eft pas fufceptible de fa nature ; 
& la partie rouge du fang étant particuliérement 
difpoiée à paffer à la fermentation putride (**), 
il doit néceffairement en refulter la gangrene, 
que len peut ici confidérer comme le dernier 
terme de la putréfaétion. | | 

Dès que la gangrène s’eft une fois formée de 
cette manière dans une partie, il n’eft pas diffi- 
cile de rendre raifon de fes progres. Les parti- 
cules putrefcentes de la tumeur, s’introduifant 
dans le tiffu cellulaire des parties voifines faines, 
propagent de cette manière la contagion, & y 
déterminent très-promptement la même maladie. 
La gangrène s'étend ainfi jufqu’a ce qu’elle ren- 
contre une partie, peut-être naturellement plus 
irritable que les autres, ou devenue telle par: 
lufage des différens remèdes que j’indiquerai. Le 
fiimulus que les particules putrides produifent 
toujours, détermine facilement dans cette partie 
un certain degré d’inflammation nouvelle, qui 


(*) M. Gaber, en parlant de fes expériences fur la partie 
tOuge du fang, dit qu'il n’en put jamais obtenir de véri- 
table pus; & il ajoute même, « vero fimilius ergo fangui- 
# nem cæteris puris principlis admixtum , ipfum mapis fœti- 
» dum & deterius reddere, &c. ». Loco citato , p. 87. 

(**) Car quelques fubftances animales, telles que l’urine, 
la bile, & la partie rouge du fang, fe putréfient promp- 
sement. Expériences de Pringle, Appendix, p. 6. 
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rend les parties plus fermes, plus compattes ; 
& par conféquent moins perméables à la conta- 
gion putride; & la fuppuration, qui eft la fuite 
néceflaire de l'inflammation, fépare, en général, 
completement & trés-promptement, la partie ma- 

lade de celles qui font faines. | | 

Enfin , c’eft un fait généralement connu des 
praticiens, que la féparation des parties malades 
n’a jamais lieu qu’elle n’ait été précédée d’une 
femblable inflammation, dont la fuppuration eft 
la fuite; & il me paroit au moins très-probable 
que la caufe que j’ai donnée de ces fymptomes 
eft la véritable, d’après les différentes circonf- 
tances dont j'ai fait mention. 

Je crois avoir rendu raifon, d’une maniére 
affez fatisfaifante, des fymptomes locaux de ja 
gangrene. Quant à la foiblefle du pouls, qui 
furvient toujours dans les gangrenes étendues , 
& qui eft certainement le changement le plus 
remarquable qui s’opére en général dans le fyf- 
tême, on doit la confidérer comme une confé- 
quence très-naturelle de cette foibleffe, qui pa- 
roit accompagner conftamment & néceffairement 
l’état de putrefcence des fluides, quelle qu’en 
foit la caufe : circonftance dont nous avons par- 
ticuliérement démontré la réalité par l’exemple 
des fièvres putrides & du fcorbut, dont les prin- 
cipaux fymptomes cara@tériftiques font toujours 
la langueur du pouls & la foiblefle générale. 


§. IV. Du pronoftic de la gangrène. 
LE pronoftic de la gangréne doit toujours être 


au commencement fort douteux; car, dans les 
plus légères affections de ce genre, le fyftème 
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eft quelquefois tellement altéré par la conta- 
gion que lui communique l’abforption de la ma- 
tière putride, que les malades périflent tout-a- 
coup, avant que l’on ait pu s’appercevoir d’au- 
cun danger imminent. 3 
Néanmoins, lorfque, à la fuite d’une inflam~ 
mation produite par une caufe externe, la gan- 
grène n’eft ni fort profonde, ni fort étendue, 
é ne paroit pas faire de progrès, le pronoftic 
doit être beaucoup plus favorable que dans les 
cas où, provenant tout-à-coup par une caufe 
interne, elle s'étend fort profondément, & fur- 
tout paroit faire de nouveaux progrès : dans cette 
circonftance , le danger eft toujours extrême. 
Dans tous les cas de gangrène confidérable, 
occafionnée même par une caufe externe, on ne 
peut pas regarder le malade comme à l'abri du 
danger, non-feulement tant que les parties mor- 
tifiées ne font pas féparées, mais même tant 
qu'elles ne font pas entiérement détachées des 
parties faines. Le poifon des miafmes putrides 
eft, d’une nature fi pénétrante & tellement per- 
nicieufe, que l’on a vu fouvent des malades 
périr très-promptement , fans que l’on püt en 
foupçonner d’autre caufe que ces miafmes, long- 
temps après que les progrès de la gangrène avoient 
ceffé, Il eft à préfumer que , dans ces cas, les 
,miafmes putrides produifent la mort, particu- 
liérement par leur influence deélétaire (1) fur le 
{yftême nerveux. Dans les gangrénes qui fubfiftent 
long-temps , la maffe générale des fluides peut 


(1) Je me fuis fervi de ce terme, parce que je n’en 


connoiflois pas de plus propre à exprimer l’action deftrué- 
tive des poifons, 
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quelquefois être uniquement altérée par l’abforp- 
tion des vapeurs putrides ; mais comme les ma- 
lades affedtés de la gangrene periflent fréquem- 
ment tout à coup, avant qu'aucune putridité ait 
paru s'étendre dans le fyft¢me, l’on doit en con- 
clure que cela eft tres-probablement du à quelque 
affection des nerfs ou du fenforium commun, d’où - 
ils tirent leur origine. De quelque manière que le 
foyer putride d'une partie gangrénée agifle, les 
exemples fréquens de fon influence pernicieufe, 
confirment ce que mous avons avance, & en 
particulier que quiconque eft affeété d’une gan- 
grène réelle, ne peut être regardé comme à 
Vabri du danger, tant que les parties malades 
ne font pas totalement détachées de celles qui 


font faines. 
$. V. Des remèdes néceffaires dans la gangrène, 


. Lorsque Von n’a pas prefcrit la faignée ou 
d’autres évacuations pendant l'état inflammatoire 
qui a précédé la gangrene, & que les fymp- 
tomes généraux d'inflammation, particuliérement 
le pouls vif, plein ou dur, continuent à être vio- 
lens, il eft Re RTE fur-tout lorf- 
que le malade eft jeune & plethorique , de vuider 
médiocrement te vaifleaux par une faignée gé- 
nérale , quand même la gangrène auroit déjà 
commencé à fe manifefter. La faignée, en di- 
minuant la fièvre, & en modérant la chaleur 
univerfelle, eft fréquemment un moyen fiir de 

révenir les progrès de la maladie : on peut réel- 
pe regarder, fous ce point de vue, la faignée 
comme antifeptique; fouvent même elle agit plus 


puifamment comme telle, dans ce cas particulier 
de 
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de gangrene, que les différentes fubftances aux. 
quelles on attribue généralement une vertu anti. 
leptique. 

Les doux laxatifs, Vufage abondant des li- 
queurs rafraichiflantes acidulées » deviennent 
néceflaires, pour les mêmes raifons que l’on re- 
commande la faignée, Mais A mefure que la mor- 
tification continue & fait des progrès , le ma- 
lade eft très-fujet à s’affoiblir; & le pouls de 
vient languiflant ; i! faut, en conféquence , être 
trés-circonfpe& à l'égard de toutes les évacua- 
tions, & fur-tout de la faignée , & ne jamais 
les prefcrire qu’autant qu’elles paroiffent abfolu- 
ment néceflaires pour modérer Les Jymptomes in- 
flammatoires qui femblent être trop violens. 

Il arrive encore très-fréquemment, quand l’in- 
flammation a fait des progrès confidérables, que 
de malade eft extrêmement affoibli par de fortes 
Evacuations , ou uniquement par l’effet de la 
maladie ; il faut alors fuivre une méthode cura- 
tive entiérement oppofée à celle qui vient d’être 
indiquée , fur-tout fi le pouls ef foible , & que 
les autres fymptomes de fièvre ne foient pas 
Violens. L'indication principale, dans ces cir- 
conftances , eft de prévenir l’excès de foibleffe, 
par Pufage convenable des cordiaux, & en par- 
ticulier des toniques. Les mêmes moyens con- 
tribuent en outre A mettre le fyftéme en état 
de fe débarrafler des parties mortifiées, ou de 
les détacher; car, comme nous !’avons déjà ob- 
fervé, c’eft toujours par le fecours de l’inflam- 
mation que s’opere la féparation des parties gan- 
grénces de celles qui font faines : notre prin- 
cipal objet doit être , en conféquence, d'aider la 
“nature autant qu'il eft poflble, en déterminant, 
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par tous les moyens convenables , cette difpo- 
fition particulière du fyftéme, que l'expérience 
nous a appris être la plus favorable pour pro- 
duire Vinflammation, & qui confifte dans un 
état de pléthore des vaifleaux, en général, réuni 
à l'augmentation de ton de ces mêmes vaifleaux , 
comme nous avons tâche de le prouver en par- 
lant des caufes prédifpofantes de linflammation. 

On pourroit peut-être simaginer que cette in- 
dication eft, jufqu’é un certain point, oppofée 
à ce que nous venons de dire de lutilite de la 
faignée dans quelques cas de gangrène. Mais , 
en y réfléchiffant, cette contradiétion apparente 
difparoîtra. L’on fait qu'il n’y a aucune maladie 
où le remède le plus efficace ne puifle, prefcrit 
à trop grande dofe, fouvent devenir auffi per- 
nicieux ; que celui qui feroit le plus contraire. 
Il en eft de même de linflammation, portée à 
un certain degré, elle eft fouvent néceflaire pour 
la cuérifon de la gangrene; mais lor{quelle eft 
trop forte, elle devient toujours extrèmement 
-nuifible. 

il eft néceflaire, pour remplir cette indica- 
tion, de prefcrire un régime nourriflant , avec 
une certaine quantité de bon vin (1) propor- 
tionnée aux forces du malade, & aux fymptomes 
de Ja maladie. à 

Ce régime, & fur-tout l’ufage convenable du 
vin, procure communément un avantage plus 
réel que toute la clafle des cordiaux chauds, 


(1) Les fyncopes fréquentes, le pouls petit & preci 
pité, font les principaux fymptomes qui exigent de re- 
courir au vin : tant qu'il fubfifte des fignes d'inflamma- 
tion, il eft très-nuifible, ainfi que le régime nourrifient, 
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ftimulans. Néanmoins, lorfque le malade eft fort 
affoibli & très-languiffant, on peut en prefcrire 
quelques-uns, tels que lalkali volatil, & la con- 
fection cordiale (1), dont on réglera la dofe fui. 
vant la fituation du malade. 

De tous les médicamens recommandés jufqu’a 
prefent contre la gangréne, il n'y en a certai- 
nement aucun auth efficace que le quinquina ; 
fouvent il arrête, d’une manière trés-fenfible & 
tres-active , le cours de la maladie : comme to- 
nique très-puiflant, il eft probable qu'il agit en 
fortifiant le fyftême général, & qu’en le rendant 
ainfi plus fufceptible de cette tendance inflam- 
matoire , que nous avons prouvé être fi nécef- 
faire pour opérer la féparation des parties gan- 
grénées , il le met en état de s’en débarraffer - 
peut-être agit-il aufli, dans quelques circonf- 
tances, çomme antifeptique, uniquement en S’Op- 
pofant ja putréfa@tion. Je penfe néanmoins que 
fes effets font, en général, plus confidérables 
comme tonique, que comme antifeprique, 

Quelle que foit la manière d’agir du quin= 
quina , il n’y a pas d’efpèce de gangrène où l’on 
puifle convenablement s’en pañer, excepté dans 
le premier période de la maladie, où les fymp- 
tomes inflammatoires font encore violens; mais 
dès qu'ils font fuffifamment modérés , on peut 
toujours l’employer avec fireté & avantage, 


a” 


(1) Cette confe@ion eft une efpèce d’éleQuaire, com- 
pofe avec trois onces de conferve d’écorce d'orange, une 
once & demie de mufcades confites, un gros de gin- 
gimbre confit, une demi-once de canelle en poudre, & 
fufhfante quantité de fyrop d’écorce d'orange, pour en 
former un életuaire, Voyez la nouvelle pharmacie d'Edime 
bourse. 
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Quant a la dofe de ce medicament, on ne 
peut établir de règle plus convenable que d'en 
donner toujours autant & aufh fréquemment que 
l’eftomac peut en fupporter. Mais l’ufage de ce 
remède eft fujet à un grand inconvenient, que 
l’on rencontre dans prefque tous les cas de gan- 
eréne; l’eftomac en foutient rarement une fuffii~ 
{ante quantité en fubftance. Je remarquerai ce- 
pendant qu'il n’y a pas de meilleure manière 
de le donner, {ur-tout dans cette maladie, où 
Yon ne doit jamais compter autant fur aucune 
des préparations les plus agréables du quinquina. 

Jai généralement obfervé que l’eftomac ne le 
{upportoit jamais mieux que quand il étoit unt 
avec quelques eaux fpiritueufes, dont Pufage ne 
peut être blame dans les cas de gangrene, OÙ 
cette écorce convient. Jai vu réuffir la formule 
fuivante, qui n’eft nullement défagréable , chez 
des malades dont l’eftomac rejettoit toute autre 
préparation. | 


Prenez eau alexitère fimple, 
de canelle fpiritueufe, aa unc. il. 
aromatique, ./. + » unc. aj. 
écorce de quinquina réduite en poudre ‘fub- 
tile, une demi-once ; mêlez. 


Le malade en prendra deux cuillerées toutes les} demi- 
heures, & l’on aura foin à chaque fois de bien remuer 
Ja phiole. 


De cette manière , le malade prend un gros 
de quinquina par heure; ce qui, en général, pro- 
duit, en moins de vingt-quatre heures, un chan-, 
sement confidérable dans la maladie. Il eft eflen- 
tiel que ce remède foit réduit en poudre fort 
fine, car fouvent les malades en fupportent de: 
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grandes quantités de cette manière, quoiqu'ils 
le rejettent, même donné à très- “petites dofes , 
lorfqwil eft en poudre grofficre. 

On a beaucoup employe, depuis peu, une 
efpèce de quinquina d’une couleur rouge pis 
foncée que celui qui eft communément en ufag 
Je crois qu'il eft bon de donner ici le réfult at 
de mes expériences fur cette efpece. Je ne pré- 
tends porter aucun jugement far fes effets dans 
les fievres intermittentes , parce qu'on en voit 
trés-rarement à Edimbourg , & dans es envi- 
rons; mais jai obfervé, dans les cas de gan- 
grene, que, quand ils "agiffoit de corriger ’écou- 
lement féreux & fétide des ulcères putrides scette 
efpece étoit fort inférieure au meilleur quinquina 
ordinaire de couleur brune ou de canelle. Peut-être 
ne fera-t-1l pas hors de propos d’en citer ici un 
exemple remarquable, Un gentilhomme portoit, 
depuis plufieurs années, un ulcère fiftulenx, dont 
l'écoulement devenoit Bocas deux ou trois 
fois le mois, féreux, putride, & très-âcre. L’aGtion 
du quinguina ordinaire fut fi fenfible dans ce cas, 
qu'au bout de quelques dofes la matière devenoit 
communement epaifte & beaucoup moins fetide. 
Ayant QU que le goût & les autres qua- 
ites fenfibles du quinquina rouge étoient plus 
forts que ceux de lefpèce ordinaire, j’en congus 
d’abord une idée favorable, & j'en preferivis , 
entre autres, à ce malade; mais il en fit ufage, 
pendant plufieurs jours, à la même dofe qu'il 3 
avoit coutume de prendre l’autre, fans en retirer 
aucun avantage : j’eus recours de nouveau au 
quinguina ordinaire ; la matière, qui étoit féreufe 
& fetide, fe convertit promptement en un pus 
d'une confiftance convenable. 

E 3 
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Convaincu qu’une feule expérience ne fuffit 
pas pour fe former une idée jufte d’un médica- 
ment, je réfolus de réitérer la même expérience 
dans d’autres circonftances femblables. Ce que 
j'ai fait trois fois depuis, & le refultat a tou- 
jours été le même; le quinquina rouge n’a jamais 
produit aucun changement fur la nature de l’écou- 
lement; & l'effet de l’autre a toujours été uni- 
formément le même. Mon malade même ett tel- 
lement convaincu aujourd’hui de linefficacité du 
premier, qu'on ne peut le déterminer, qu'avec 
peine, a en prendre, quoique d’abord 1 én eût 
la plus grande idée, non-feulement d’après l’opi- 
nion que J'avois tâché de lui en donner » mais 
même d’après les grands éloges que d’autres lui 
en avoient faits. 

Cet exemple eft le plus remarquable de tous 
ceux où J'ai eu occafion de comparer les effets 
des différentes efpèces de quinquina; mais J'ai 
également vu le rouge ne pas réufir dans d’autres 
cas, où l’efpèce ordinaire a été fenfiblement utile : 
ainfi, fans pouvoir aflurer que le quinquina rouge 
nett ; jamais utile dans la gangrene, & dans les 
ulceres de la nature de celui que je viens de 
décrire, je fuis néanmoins porte à le confidérer , 
d'après le réfultat des expériences que ] j'ai faites 
à fon fujet, comme fort inférieur à l’autre. Mais 
il faudroit un plus grand nombre d’obfervations 
pour déterminer une queftion aufll importante. 

L’on unit fouvent, avec avantage, l’acide vi- 
triolique au quinguina; & la meilleure manière 
de le prefcrire eft d’aciduler toutes les boiffons 
du malade avec Velixir de vitriol. 

Ce font la prefque les feuls remèdes internes 
fur lefquels on peut compter dans les cas de 
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gangrene. L'on en a cependant recommandé beau- 
coup d’autres; mais l’on peut obtenir, avec plus 
de certitude, les avantages que l'on en attend, 
en adoptant quelques-uns des médicamens dont 
je viens de parler, ou en les réumiffant tous. 

Quant aux applications externes, les auteurs 
indiquent un grand nombre de remèdes, & par- 
ticuliérement ceux qui font de la clafle des an- 
tifeptiques ; tels que toutes les gommes chaudes 
& les baumes, les eaux-de-vie, & même l’efprit 
de vin. Afin que ces remèdes puiffent pénétrer 
plus firement jufqu’aux parties faines que lon 
veut préferver de la putréfaGion, on recom- 
mande généralement de faire de profondes fca- 
rifications fur les parties malades, & de pénétrer 
même jufqu’a celles qui font faines. 

Ces médicamens font, à la vérité, utiles pour 
préferver de la corruption les fubftänces ani-- 
males mortes ; mais il eft très-douteux qu'ils agif- 
fent toujours de la même manière fur les corps 
vivans. Il eft même à craindre, en raifon de 
Pirritation violente qu'ils occafionnent toujours 
lorfqu’on les applique fur la fibre vivante, qu’ils 
ne produifent un mauvais effet, dans des cas tels 
que celui dont il s’agit, où il ne faut, comme 
nous venons de le dire, qu’un degré tres léger 
d’inflammation. Les incifions que Pon fait juf- 
qu'aux parties faines, dans la vue de faciliter 
lation de ces mêmes remèdes, peuvent encore 
être nuifibles, non-feulement parce que l’on rifque 
de bleffer les vaifleaux fanguins, les nerfs & les 
tendons qui fe trouvent dans les endroits où on 
les pratique; mais même parce que l’on permet 
aux fluides putréfiés de pénétrer jufqu’aux parties 
qui n’étoient pas affectces ; car fi les fcarifications 
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ne font pas fuffifamment profondes pour atteindre 
parfaitement jufqu’à ces parties, les applications 
antileptiques ne peuvent remplir l’effet qu'on fe 
propoie. Il y a, en conféquence , long-témps 
que J'ai cru que l’on pourroit entiérement aban- 
donner les fcarifications (*) , non-feulement pour 
les raifons que je viens d'expofer, mais parce 


que Jamais je n'en ai retiré aucun avantage (1). 


Os EN PS 1e 


(*) L'expérience m'a convaincu de ce que je viens 
d'avancer contre l’ufage des fcarifications, ainfi que du 
peu de convenance & de Pinefficacité des applications fli- 
mulantes fort échauffantes dans les cas de mortification : 
néanmoins ce n’eft pas fans méfance que je me fuis dé- 
terminé d'abord à adopter cette opinion, qui alors étoit 
en grande partie nouvelle, au meins à Edimbourg. Mais 
je fuis charmé de voir, dans un ouvrage récemment pu- 
blié, que cette pratique eft recommandée par un auteur 
dont lautorité eft dun grand poids. Voyez les obferva- 
tions de chirurgie de Percival Pott. | 

L'on trouve dans le même ouvrage Vhiftoire d’une ef. 
pece de gangrène qui affe@te les doigts des pieds, dans 
Jaquelle le quinquina n’eft que peu ou point efficace, mais 
où opium, donné à grande dofe & fréquemment réiréré, 
eft un remède très-puiffant. 

(:) Plufieurs auteurs célèbres, frappés des effets fu- 
neftes des fcarifications dans les cas de gangrène, fe font 
élevés avec force contre leur ufage. Il eft étonnant que 
Pon vois encore un grand nombre de Chirurgiens renom- 
mes fuivre avenglément une pratique pernicienfe, adoptée 
dans des fiècles d’ignorance & de barbarie; car Pexpé- 
rience démontre que les incifions ne conviennent que 
dans les inflammations produites par ctranglement , ou 
dans celles qui, affectant des parties aponévrotiques pro- 
fondément fituées, ne fe manifeftent par aucune tumeur 
externe qui annonce la gangréné. Mais lorfque la gan- 
grène eft l'effet de la putridiré ou de la diminution de 
l'énergie du fenforium commun, les fcarifications ‘accé- 
lérent, avec une promptitude étonnante, la diffolution. 
putride, tant par Virritation confidérable qu’elles occa- 
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_ Von appliquoit autrefois très-communément 
la thériaque dans tous les cas de gangrène : 


fionnent , qu’en donnant accès à l'air. A mefure que cette 
efpèce de gangrène fait des progrès, l’inflammation aug- 
mente dans les parties environnantes, qui deviennent d’un 
rouge très-foncé, & font fort tendues : ce n’eft qu’en mo- 
dérant cette inflammation que l’on peut efpérer d’obtenir 
une fuppuration louable , capable de féparer les parties 
mortifices. Les fcarifications , loin de produire cet effet, 
donnent fréquemment lieu a des hémorrhagies que l’on 
ne peut arrèter. C’eft en vain que l’on prétend par cette 
méthode faciliter la fortie des matières viciées, ou faire 
pénétrer les antifeptiques. Les progrès de la gangréne & 
de la putréfaétion dépendent de l’état général du fyftéme ; 
on ne peut en diminuer laétivité que par un régime con- 
venable, & les remèdes internes : les efcharotiques & les 
ftimulans de toute efpèce que l’on applique à l'extérieur, 
s’oppofent à une bonne fuppuration, en augmentant l’in- 
flammation qui environne les parties gangrénées, & accé- 
kérent même les progrès de la mortification, plutôt qu'ils 
ne les modèrent. Il faut donc abfolument bannir tous les 
fpiritueux du traitement des plaies, lorfque l’on craint la 
gangrène, ou qu'elle s’eft déjà manifeftée. L’onguent même 
de ftyrax, que les Chirurgiens françois regardent comme 
un fpécifique dans ces cas, ne peut jamais être utile, & 
nuit prefque toujours en raifon des fubftances réfineufes 
ftimulantes qu’il contient; & l’on devroit, à exemple 
des autres nations de l’Europe, le bannir entiérement de 
la pratique de chirurgie. | 
En réfléchifflant attentivement fur les effets des médi- 
camens externes qui ont été recommandés dans ces cir- 
conflances fâcheufes, Yon ne peut difconvenir qu’il eft 
en général plus avantageux de rappeller la pratique fimple 
adoptée dans les fiècles les plus reculés , qui confiftoit 
dans l’eau tiède , & les cataplafmes émolliens. C’eft ainfi, 
fuivant ce que dit le prince des poëtes, que Eurypyle, 
blefle au fiège de Troye, demandoit à être traité: 
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quelques praticiens en font encore ufage; mais 
je l'ai vu employer plufieurs fois fans pouvoir 
dire qu'elle, ait jamais produit aucun avantage 
fenfible. 

Les avantages que l’on retire communément 
des nombreufes applications antifeptiques recom- 
mandées dans la gangrène, peuvent s’obtenir avec 
plus de facilité, & généralement même avec 
plus de certitude, des embrocations légérement 
ftimulantes, qui, en excitant une légère irritation 
fur la furface de la partie malade, produifent, 
au moins communément, un degré d’inflamma- 
tion tel qu’on doit le defirer, fur-tout en aidant 
leur action par l’ufage du quinquina donné à 
grande dofe, comme nous l'avons indiqué plus 


Cette pratique fut celle de tous les médecins célèbres 
de l'antiquité, & en particulier d’Hippocrate, qui, en deux 
mots, nous a tracé le véritable traitement des plaies, qui 

confifte, fuivant ce grand homme, à modérer l’inflamma- 
tion, favorifer la fuppuration & la cicatrice, s’abftenir de 
vin, & ne permettre que trés-pen d’alimens : Tñobeu de 
Te EUS AASV [La Tee KX pn Tosser , La dyaxATAIpE ELV 5 save 
Oidcvet Sevdwp eis mociv, cwov de wn, GATIA Tepe, 
morrd dé wut. De morbis mulier. lib. L 
Benevoli, célèbre chirurgien italien, a adopté cette pra- 
tique, & dit n’avoir trouvé aucun remède plus efficace 
que l’eau tiède, fans mélange d’aucune autre fubfiance, 
pour diminuer la tenfion exceffive des parties gangrénées, 
& arréter les progrès de la putridité. Il fe contentoit de 
laver fréquemment les plaies avec de l’eau tiède, & de 
les couvrir de plumaceaux & de compreffes qui en étoient 
imbibées : il ne vouloit pas même fe fervir de fomenta- 
tions émollientes, parce qu'il avoit obfervé que tout ce 
qui altéroit la pureté de l’eau en diminuoit la vertu. Voyez 
ouvrage de cer auteur, intitulé : Differtationi fovra l’ori- 
~gine dell’ Ernia inteftinale, & le tome Il des Œuvres de 
Bertrandi, pages 172 & 173. Turin, 1786. 
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haut. Yai fouvent vu une légère diffolution de 
fel ammoniac dans le vinaigre & l’eau , employée 
dans cette vue, tres-bien réuflir; un gros de ce 
fel fur deux onces de vinaigre & fix onces d’eau, 
forme un mélange fufhfamment aétif pour remplir 
toutes les indications de ce genre. On peut aug- 
menter ou diminuer le degré de ftimulus, fui- 
vant les circonftances, en ajoutant une plus ou 
moins grande quantité de fel. 

Les incifions ne conviennent pas, en général, 
dans la gangrene, pour les raifons que nous ve- 
nons d’expofer. Néanmoins, lorfqu’elle s’étend 
trés-profondement, il eft utile de fcarifier les 
parties malades, & d’en enlever une portion 2 
c’eft peut-être le moyen de diminuer confidéra- 
blement le poids de la matière putride morte, 
& de modérer en conféquence, non-feulement la 
fétidité , qui, dans ces cas, eft toujours confidé- 
rable; mais même de donner aux parties faines 
plus de facilité pour fe débarraffer de ce qui 
refte de gangréné. Néanmoins, lorfque l'on a 
recours aux {carifications dans cette vue, il faut 
toujours prendre garde qu’elles ne pénètrent juf- 
qu'aux parties faines. 

Lorfque, par les moyens que nous avons re- 
commandés , ou par les effets des efforts naturels 
du fyflême, il commence à s'établir une légère 
inflammation entre les parties malades & celles 
qui font faines, l’on doit, en général, attendre, 
avec aflez de certitude, que la féparation totale 
aura lieu dans le temps convenable ; & toutes 
les fois que la fuppuration parfaite a commencé 
à fe manifefter convenablement, on ne peut guère 
douter que les parties mortifiées fe fépareron 
avec beaucoup de promptitude & de facilité. - 
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Lorfque la fuppuration eft bien établie, il faut 
confidérer Pulcere comme un fimple ulcére pu- 
rulent, & le traiter, en général, de la même 
manière que tous ceux de ce genre, par des pan- 
femens très-fimples & trés-légers : l'on s’occu- 
pera en même temps de foutenir les forces par 
un régime fuffifamment nourriffant, & par Pufage 
du quinquina & du vin, que l’on donnera en 
aufh grande quantité qu'il paroitra être nécef- 
faire (1). : : 

Les ulcères qui fubfiftent après les’ affe@ions 
gangreneufes peu étendues, fe guériffent, en gé- 
néral, de la manière que je viens d'indiquer ; 
néanmoins, lorfque la gangrène attaque les extré- 
mites , & pénètre jufqu’aux os, elle détruit quel- 
quefois toutes les parties molles environnantes, 
ce qui rend l’amputation du membre abfolument 
néceffaire. Mais il ne faut jamais y recourir que 
quand il s’eft fait une féparation entière & par- 
faite des parties gangrénées; de manière que l’on 
doit regarder comme une maxime reçue dans 
tous les cas de gangrene, de ne jamais faire ’am- 
putation du membre avant que la maladie ne foit 
entiérement arrêtée , où même qu'il ne fe foit fait 
une féparation complète des parties mortifices 
de celles qui font faines; car, quoique les parties 
immédiatement contigués à celles qui fost évi- 
demment malades, paroiflent faines à l’extérieur, 
On ne peut avoir aucune certitude que celles 
qui font dire@ement au-deflous, refteront telles 
jufqu’a ce que la féparation ait lieu : ainfi, tant 


(1) Quoique M. Bell infifte fouvent fur Pufage du vin, 
il ne faut le permettre qu'avec beaucoup de circonfpec- 
tion, & 16 tremper de beaucoup d’eau. 
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que cette dernière n’eft pas évidemment accom- 
plie, nous ne pouvons jamais être aflurés que 
la maladie ne reviendra pas, peut-être fur le 
moignon même qui refte. 

Néanmoins, dès que la féparation des parties 
mortifiées commence à fe faire, 1l n’y a pas de 
temps à perdre pour lopération; car tant qu’il 
refte quelque partie corrompue en conta& avec 
celles qui font faines, l’économie doit toujours 
beaucoup fouffrir de labforption des particules 


putrides, qui a certainement lieu pendant tout ce 
temps. 
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SECONDE PARTIE. 
‘ 
De la Théorie & du Traitement des 


Ulcéres. 


SECTION PREMIERE. 


Ob/fervations fur les ulcères en général. 


Les auteurs ont donné des définitions très- 
différentes de l’ulcère. Néanmoins, il femble que 
l'on doit, en général, entendre par ce terme, 
une folution de continuité dans une partie molle 
du corps, d’où il fort du pus, de la fanie, ou 
quelque autre matière viciée, foit que la maladie 
tire fon origine d’une caufe interne ou externe, 

Pluficurs auteurs ont borné ce terme aux écou- 
lemens produits par quelque défordre interne: 
en quoi ils fe font certainement trompés; car la 
plus fimple plaie , entiérement indépendante de 
toute autre maladie, doit, à mefure qu’elle ap- 
proche de la guérifon, fe terminer toujours par 
un ulcère , fi la réfolution n’a pas lieu. 

Pour nous conformer à lufage, nous avons, 
dans notre définition, borné le fiege des ulcères 
aux parties molles ; néanmoins » il eft certain 
qu'il en furvient auffi aux os. Ainfi, toute efpèce 
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_ de carie, accompagnée de perte de fubftance , 
.peut convenablement s’appeller ulcère ; car elle 
en a réellement les apparences, & produit les 
mêmes effets. 

Pour éviter néanmoins la confufion à laquelle 
donnent communément lieu les nouvelles diftinc- 
tions qui ne font pas abfolument néceflaires, je 
me propole de confidérer la carie comme un 
fymptome accidentel des ulcères , & d’en parler 
fous la dénomination générale d’ulcères accom- 
pagnés de carie. 

On diftingue communément les ulcères par 
différens noms, pris des circonftances particu- 
lières qui les accompagnent. L’on a, en conté- 
quence, indiqué différentes méthodes curatives 
propres à chaque efpece. Ces dénominations fe- 
roient utiles, & mériteroient d’être confervées, fi 
elles étoient fondées fur des caraëtères futhfam- 
ment diftindifs , qui puflent réellement influer fur 
la théorie ou le traitement des maladies; mais 
comme il eft évident que la plupartsont été ad- 
mifes d’après des circonftances peu communes , 
ou purement accidentelles , & qu’elles n'cffrent, 
en confequence, aucune diférefice réelle, il wy. 
a aucun avantage à admettre ces dénominations; 
il eft même à préfumer qu’elles peuvent être 
fouvent nuifbles , en faifant adopter une pra- 
tique fort compliquée, dans des cas où un trai- 
tement beaucoup plus fimple pourroit fuflire pour 
remplir Vindication qui fe préfente. 

Les différentes circonftances qui ont déterminé 
les diverfes dénominations des ulcères, font : 

1°. Les apparences générales qu offrent les 
folides des parties affe@ées , tels que les ulcères 
calleux , fongeux , fiftuleux, &c. 
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2°. La nature de la matière que. produit lul: 


cère, lui a fait donner les épithetes de ichoreux, 


de Jordide, & de purulent, fuivant qu’il en fort 


une matière ichoreufe, tenue, ou une plus vif 


queufe Cpaifle, appellée mariére fordide & purulente. 
3°. Leur durée, tels que les ulcères récens & 
habituels. 

4°. Les fymptomes qui les accompagnent, qui 
font modérés ou violens, d’où viennent les dé- 
nominations d’ulcères bénins ou malins; &, 

5°. On les a nommé vénériens, fcorbutiques 
ou fcrophuleux, lorfque l’on a cru qu’ils dépen- 
doient de la maladie vénérienne, du fcorbut, ou 
des écrouelles. — 

Ii peut être utile pour les Médecins de con- 
noitre ceg termes & d’autres qui ont été adoptés, 
afin de mieux faifir les idées des auteurs, & de 
pouvoir s’expofer mutuellement les apparences 
des maladies. Néanmoins , il eft évident qu'un 
grand nombre de diftinétions que l’on trouve dans 
les livres, font prifes de circonftances trop tri- 
wiales pour avoir aucune influence réelle fur les 
maladies ; elles ne peuvent, par conféquent , 
qu'embarrafler & arrêter ceux qui commencent 
a s'occuper de cette branche de la médecine. 


$. I. De la manière de claffer les ulcères. 


L'ORDRE fuivant me paroit être extrêmement 
fimple & naturel, & renfermer toutes les efpèces 
poffbles d’ulcères ; je penfe même, qu’en y fai- 
fant une attention convenable, il en rendra la 
méthode çurative plus efficace & plus certaine 
qu’elle ne left généralement. | 

On peut, en adoptant cette divifon, stab 

| eux 
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deux claffes générales d’ulcéres. Dans la pre- 
mière , nous comprendrons tous ceux qui font pu- 
rement locaux, & qui ne dépendent d'aucune 
maladie du fyftême, 

_ La feconde clafle renfermera tous les ulcères 
qui font l'effet de quelque défordre de la conf- 
titution, ou qui S'y trouvent réunis, 

L'importance de cette diftin@ion eft évidente 
par la différence immenfe que l’on doit nécef- 
lairement mettre entre le traitement des ulcéres 
qui ne font que des atfe€tions topiques , & ce- 
lui de ceux qui dépendent de queique mala- 
die du fyfiéme. C’eft fouvent faute de faire une 
attention convenable À cette différence, que le 
traitement des ulcères devient communément fi 
long & fi incertain; car, en fe hâtant trop de 
former le diagnoftic, & en traitant un ulcere, 
qui n’eft qu’une affeGion purement locale, avec 
des remèdes indiqués pour quelque maladie du 
fyftéme général, on fait fubir à un grand nombre 
de malades un traitement fort inutile, qui peut . 
même produire un tort irréparable à leur conf. 
titution. 

L’on tombe fréquemment dans une erreur cone 
traire, quelquefois fuivie de conféquences fort 
défagréables , particuliérement lorfque l’on traite 
comme de fimples affeétions locales des ulcères 
qui font certainement dus à quelque défordre 
général de la conftitution : c’eft en van que l’on 
efpère alors obtenir la guérifon uniquement par 
des remèdes locaux, fi l’on ne s'occupe en même 
temps de la maladie primitive. Il arrive aufli quel- 
quefois qu’en traitant un ulcère comme une mala= 
die de la conftitution, l’on fe trompe fur fa nature: 
ce qui néceflairement donne lieu d'appliquer 
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mal-à-propos les remèdes ; d’où il réfulte que fa 
guérifon eft non-feulement fort retardée, mais 
même que la conftitution en fouffre fouvent très- 
effentiellement à d’autres égards. 

Ainfi, l’on prend affez fréquemment un ulcere 
qui dépend d’une affeétion fcorbutique , pour une 
affection lépreufe ou même vénérienne, & on 
le traite en conféquence. Il n’eft pas douteux 
qu'une erreur de ce genre conduit à une mé- 
thode curative dont les fuites font fréquemment 
fâcheufes. | 
_ Lunique caufe de pareilles erreurs dans la pra- 
tique, eft le défaut d’un nombre {uffifant de fymp- 
tomes propres à faire connoitre les différentes 
efpèces d’ulcères. Je tâcherai d’y remédier dans 
les feétions fuivantes , en faifant, avec autant 
de clarté & de briéveté qu'il me fera poffble, 
Vénumération des différens fymptomes caraëté- 
riftiques de chaque efpèce. Les variétés dont nous 
avons parlé renferment toutes les diftinétions 
_effentielles ; mais comme elles ne font pas, à 
beaucoup près, auffi nombreufes que celles dont 
les auteurs font communément l’'énumération, les 
moyens que nous avons propotés pour les diftin- 
guer ferviront probablement à caractérifer les ul- 
ceres d’une manière plus précife qu’on ne l’a fait 
en général jufqu'ici. : 


§. IL. Des caufes des ulcères en général. 


Les caufes qui peuvent, dans différentes cir- 
conftances , donner lieu aux ulcères, font tres- 
variées ; mais en les examinant de près, il paroit 
qu’on peut les rapporter à quelques-unes des clafles 
fuivantes. 
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i. Aux caufes que l’on peut appeller occa- 
fionnelles ou déterminantes ; telles font les plaies 
en général, les coups qui fe terminent par la 
fuppuration , les brûlures, & linflammation , 
quelle que foit fa caufe , lorfqu’elle fe termine 
par la gangrène ou la fuppuration. | 

2. À celles que l’on peut convenablement nom- 
mer prédifpofantes ; telles que tous les défordres 
du fyftéme en général, qui font accompagnés de 
déterminations vers quelques parties, ou d’affec- 
tions particulières de ces mêmes parties; comme 
il arrive dans les fièvres de toutes efpèces qui 
fe terminent par ce qu’on appelle abcès critigue , 
de méme que dans la maladie vénérienne , les 
écrouelles & le fcorbut. 

3. Les ulcères peuvent être Peffet des deux 
caufes précédentes réunies. Ainf , une écorchure, 
ou une excoriation légère, qui fe guérit facile. 
ment chéz une perfonne d’une bonne conftitu- 
tion, produit fréquemment un ulcère trés-défa- 
gréable & trés-difficile à guérir, lorfqu’il exifte 
quelques-uns des vices (1) dont nous venons de 
faire mention. 


§. IIL. Du pronoftic des uledres en général. 


LA nature & les effets des caufes capables de 
produire les ulcères étant aufi variés, il eft évi- 
dent que le pronoftic ne doit pas moins varier 
dans toutes les maladies de ce genre, 


(1) La diathèfe inflammatoire feule fuffit pour aggraver 
des excoriations legéres chez les perfonnes Pléthoriques , 
fans qu’il exifte aucun vice particulier, fur-tont fi l’on 


applique des fubftances irritantes » Comme cela fe fait com. 
munément, | 
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Il doit dépendre, 1°. de la nature des caufes 
déterminantes qui ont donné lieu à la maladié; 
2°. De la fituation des ulcères; &, 
3°. De l’âge & de la conftitution du malade. 
Quant au premier de ces chefs, il eft évident 
que la caufe occafionnelle doit influer beaucoup 
fur la nature du mal. Ainfi, un ulcère qui fuc- 
cède à une plaie fimple, faire par un inftrumen: 
tranchant propre, fera toujours, tout égal d’ail- 
leurs, plus aifée à guérir, qu’un ulcère qui eft 
la fuite d’une forte contufion, ou d’une plaie 
faite avec un inftrument mal-propre qui n’eft pas 
tranchant. 3 
Les plaies étroites, faites avec des inftrumens 
pointus , font aufli beaucoup plus difficiles a 
guérir que celles qui ont de larges ouvértures; 
ce qui eft dù à deux caufes différentes. 
1°, Au défaut d'évacuation libre de la matière, 
qui, dans les plaies faites avec des inftrumens 
pointus, eft très-fujette à s’infinuer entre les té- 
gumens communs & les mufcles, & même entre 
les interftices des différens mufcles; ce qui donne 
fréquemment lieu à des fiftules tres-difficiles a 
guérir. sit 
2°, La douleur & Vinflammation font toujours 
beaucoup plus fâcheufes dans les plaies produites 
par-des inftrumens pointus, que dans celles dont 
les parties ont été complétement divifees dans 
une certaine étendue ; car l’expérience prouve 
que irritation, produite par une divifion par- 
telle d’un nerf ou d’un tendon, eft toujours 
beaucoup plus confidérable que celle qui fur- 
vient dans des parties qui ont été entiérement 
coupées. De-la Pufage d'agrandir toutes les plaies 
de cette nature; fouvent ce moyen diffipe plus 
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efficacement la douleur & les fymptomes inflam- 

. matoires , que tous les remèdes, tant internes 

qu’externes, que l’on recommande généralement 
en pareils cas. 

Secondement , lon a obfervé que la fituation 
des ulcères influoit beaucoup fur leur guérifon ; 
& l’on peut remarquer que cela a lieu à deux 
égards. 

1°. Relativement à la nature & à Porganifa~ 
tion des parties fur lefquelles fe trouvent les ul- 
ceres; & , ù 

2°. Relativement à leur fituation fur le tronc, 
ou bien fur les extrémités fupérieures ou infé- 
rieures. | 

Ainfi, l’on a remarqué depuis long-temps, & 

 Pexpérience l’a confirmé depuis, que les ulcères 
des parties molles charnues fe guériflent beau 
coup ‘plus facilement que ceux où les tendons , 
les aponévrofes des mufcles, les glandes, le pé- 
riofte ou les os font affeAds, ; 

La douleur que produifent les ulcères des par= 
ties mufculaires molles eft moins violente, l’écou- 
lement eff. en général, de meilleure qualité ; 
& la guérifon eft communément plus prompte, 
gue quand quelques autres parties font le fiège 
de la maladie. D’une autre part, lorfque les ul- 
cères affectent le tiflu cellulaire , les tendons , 
Je périofte ou les os, la guérifon en eft toujours 
beaucoup plus facile , lorfqu’ils fe trouvent fur 
le tronc, que quand ils font fur quelqu’une des 
extrémités; & il n’y a aucun praticien qui nait 
remarque-que les jambes & les Pieds étoient la 
fituation la plus fAcheufe pour les ulcères de toute 
efpèce. | 

La fituation baffle de ces dernièreé parties paroît 
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être la principale caufe de cette différence; ear 
il faut que les fluides y circulent, dans une di- 
rection entiérement contraire à leur propre poids, 
à une telle diftance du coeur, que l'influence de 
cet organe ne peut être fort confidérable. Toutes 
les fois que quelques-unes de ces parties perdent 
leur ton, ou que, par-un accident quelconque, 
leur organifation eft dérangée, il eft très-ordi- 
naire d’y voir furvenir des gonflemens, fur-tout 
de nature féreufe. Lorfque ces gonflemens ont 
lieu dans le voifinage des ulcères , ils y occa- 
fionnent une affluence extraordinaire de matière ; 
d’où il réfulte que la qualité de l'écoulement en 
eft enfin également altérée ; & en conféquence 
la guérifon fe prolonge, jufqu’à ce que les parties 
aient recouvré leur ton naturel par le repos & 
un régime convenable. 

C’eft particuliérement en raifon de cette cir- 
conftance que le repos & la fituation horizon- 
tale de la partie malade contribuent, en grande 
partie., à la guérifon des ulcères des jambes, 
Un des grands avantages que produifent les bas 
lacés dans ces cas, dépend auffi de ce quwils 
tendent à prévenir ces efpèces de gonflemens. 
Mais je m’occuperai plus particuliérement de cet 
objet dans la fuite de cet ouvrage. 

La fituation des ulcères doit encore beaucoup 
influer fur leur pronoftic , relativement à leur 
voifinage des gros vaifleaux fanguins & des nerfs 
confidérables ; car 1l eft à craindre que ces der- 
niers n’en foient à la fin affeëtés ; il en eft de 
même lorfque les ulcères font fitues fur quel- 
ques-unes des grandes articulations, ou dans leur 
proximité : il eft aufli quelquefois à craindre , 
en raifon de la fituation des ulcères, que la 
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matière ne pénètre dans la cavité de la poitrine 
ou de Pabdomen. 

J'ai oblervé, en sroifième lieu, que l’âge & la 
conftitution du malade influoient aufli beaucoup 
fur le pronoftic des ulcères. 

Ainfi, chez les jeunes gens qui jouiflent d’une 
bonne fanté, toutes les fecrétions font commu- 
nément mieux proportionnées , tant par leur 
quantité que par leur qualité, que chez les veil- 
lards & les cacochymes; car il eft rare que, chez 
ces derniers , les organes fecrétoires foient en 
état d’exécuter convenablement leurs fonétions. 
Les différens écoulemens des ulcères doivent être. 
prefque entiérement confidérés comme des fecré- 


tions de la maffe générale des fluides ; leur bonne 


ou mauvaife qualité doit par conféquent tellement 
dépendre de l’état fain des folides , qu'il n’eft pas 
furprenant que la fanté générale du malade y 
influe autant que je viens de le dire. 

La cure des ulcères dépend d'un fi grand 
nombre de circonftances, qu’il eft évident qu’on 
ne peut former de pronoftic jufte qu’en faifant 
une attention convenable à toutes leurs variétés. 


§. IV. On peut tenter, fans danger, la guérifon de 
, . 
tout ulcère, en ufant de quelques précautions. 


LA première queftion qui fe préfente, relati- 
vement au traitement des ulcères, eft de déter- 
miner fi l’on peut tenter de les guérir ou non. 
L'on convient généralement que lon doit en- 
treprendre la guérifon de tout ulcère récent ; 
mais l’on a toujours penfé qu'il étoit dangereux 
de fupprimer ceux qui fubfiftent depuis long- 
temps, Ou qui paroiflent contribuer à guérir où 
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a prévenir quelque maladie, À laquelle la cond 
titution étoit fujette avant. C’eft pourquoi prefque 
fous ceux qui ontetraité cet objet fe font vive- 
ment élevés contre cette pratique, qu'ils regar- 
dent comme téméraire & même dangereufe. _ 

Il n’eft pas douteux qu'il feroit très-imprudent 
de guérir tout-à-coup des ulcères dont Pécou- - 
lement eft abondant, & qui fubfiftent depuis fort 
long-temps : le fyflême pourroit alors beaucoup 
fouffrir de la fuppreffion fubite d’une évacuation 
confidérable de fluide, dont il étoit accoutumé 
de fe débarrafler depuis long-temps par ce moyen. 
L'on a vu des ulcères de ce genre, defléchés 
tout-a-coup naturellement, ou par Pufage impru- 
dent des applications aftringentes, être fuivis de’ 
la mort. 

Néanmoins, il n’y a perfonne, excepté les vieil- 
lards décrépits, ou ceux qui reftent dans Pinac- 
tion, qu veuille fupporter Pincommodité qui 
réfulte dun ulcère de mauvais genre , dont la 
fituation eft défagréable, & qui doit probable- 
ment durer toute la vie. C’eft pourquoi il feroit 
important de découvrir un moyen de guérir fans 
danger les maladies de ce genre. 

Je pente que lon peut, avec un peu de pré- 
caution, tenter la gucrifon de toute efpèce d’ul- 
cere. L’unique précaution néceflaire , avant d’eme 
ployer les moyens convenables pour parvenir à 
ce but, eft de commencer par établir quelque 
autre écoulement par le moyen d’un cautére ou 
dun féton : le premier eft très-aifé à diriger; car 
l’on peut produire à volonté un écoulement plus 
ou moins confidérable de matière, en augmen- 
tant ou diminuant le volume & la grofieur des 
pois dont l’on fait ufage. 
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$: V. Des effets des cautères dans le traitement des 
ulcères, 


LE cautère étant ainfi établi, dès que l’écou- 
lement commence à fe faire convenablement, 
& que fa quantité égale prefque celle de Pulcére , 
on peut tenter, fans aucun danger, de guérir 
le dernier; & fi Pulcére n’a pas fubfifté fort long- 
temps, on peut diminuer, par degré, la largeur 
du cautère, & le réduire à ne contenir qu’un 
feul pois; d’où il réfultera un écoulement habi- 
tuel très-peu incommode. 

Lorfque, au contraire , l’ulcère eft fort ancien, 
& qu'il paroît fur-tout avoir contribué à pré- 
venir quelque autre maladie dangereufe, il n’eft 
pas douteux qu’il faut conferver toute la vie le 
cautere, fans en diminuer la largeur; ce qui 
n'eft pas un grand inconvénient, au moins en 
comparaifon des incommodités qui réfultent d’un 
ulcère confidérable. 4 

Le raifonnement feul fuffit, à ce que je crois, 
pour perfuader que cette pratique eft au moins 
exempte de danger ; car il eft probable que, 
quelque ancien que foit un ulcére, fa fuppreffion 
ne pourra produire aucun mal, fi l’on établit 
un cautere qui rende une égale quantité de ma- 
tière, & qu'on le laiffe fubfifter après la gué- 
rifon du premier. Je puis même ajouter, d’après 
la grande expérience que j'ai dans cette partie 
de la chirurgie, que rien n’eft communément 
plus efficace pour la guérifon des anciens ulcères, 
que les cautéres; & je n’en ai jamais vu réfulter 
aucun accident confidérable, 
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L'on a fait les objections fuivantes contre fa 
pratique que je recommande ici. 

1°. Un égout artificiel, que l’on doit garder 
toute la vie, eft prefque aufli embarraflant & 
auffi défagréable, à caufe des précautions qu'il 
exige, qu'un ulcère naturel; &, 

2°. La nature étant depuis long-temps accou- 
tumée a l’écoulement particulier de la matière 
morbifique que fourniffoit Pulcere, il ne faut 
pas, en tentant d'innover, courir le rifque de 
troubler fes opérations déterminées & habituelles. 

Il eft fort aifé de réfuter la première de ces 
objeGtions, & je l'ai même déjà fait en partie. 
On ne peut guère admettre qu’un fimple cautère, 
fitué dans l'endroit que l’on juge le plus con- 
venable, foit auffi bee qu'un ulcére con- 
fidérable, qui d’ailleurs peut être fitue dans un 
endroit trés-incommode. L'expérience Journa- 
lière offre une preuve évidente de ce que j’a- 
vance; car il y a peu de maladie plus difgra- 
cieufe que les grands ulcères, fur-tout lorfque 
la matière qu'ils rendent eft tellement limpide 
& Acre, qu’elle irrite les parties voifines, comme 
il arrive fréquemment. 


§. VI. Les effets des ulcères fur la conftitution , 
dépendent davaniage de la quantité que de la 
qualité de Vécoulement. 


L’on oppofe, en fecond lieu, comme Je viens 
de le dire, contre la pratique de guérir les an- 
ciens ulcères, le danger que l'on fuppofe réful- 
ter, pour la conftitution, de la rétention d’une 
matière morbifique, d’un genre particulier, qua 
avoit coutume de s’évacuer par ce moyen. 
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Ceux qui font cette objeétion prétendent d’ail- 
leurs que la matière que rend le cautere peut 
bien égaler en quantité celle de ulcère, mais que 
{a qualité eft différente , & par conféquent beau- 
coup: moins falutaire. | 

L'on ne peut nier qu'il y a généralement une 
trés-grande différence entre la matière que rend 
un cautère, & celle d’un ulcère; dans le der- 
nier cas, elle eft fréquemment aqueufe, piquante 
& Acre; celle des cautères confifte , au contraire, 
communément en un pus doux & louable. 

Le raifonnement que je viens de rapporter pa- 
roit, au premier abord, très-concluant ; il eft 
même probable qu'il a particuliérement déter- 
miné plufieurs Chirurgiens à rejetter la pratique 
dont il s’agit. Néanmoins, je penfe qu'en l’exa- 
minant attentivement, on ne le trouvera pas fort 
folide ; il eft même on ne peut plus évident, pour 
peu qu’on y réfléchifle, que les ulcères font plus 
utiles à la conftitution ou autrement, par la quan- 
tité que par la qualité de matière qu'ils rendent. 

Ainfi, l’on a obfervé qu'un cautère même qui 
n’a jamais rendu qu'un pus très-doux & très- 
fimple , eft auffi dangereux à fupprimer, quand 
il a fubfifté long-temps, qu'un ulcère dont la 
matière a toujours été extrêmement acre. Ce qui 
ne pourroit avoir lieu fi l'opinion commune étoit 
bien fondée, fur-tout fi les effets pernicieux qui 
fuivent l’exficcation des anciens ulcères étoient 
uniquement dus à la répercuflion de la matière 
nuifible, qui avoit coutume de s’évacuer par leur 
moyen. 

On ne trouvera pas furprenant que la quan- 
tite feule de matière qui s’évacue alors, puifle, 
indépendamment de toute autre circonftance , 
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influer beaucoup fur le fyftéme, en réfléchiffant 
fur la quantité étonnante de fluide néceflaire pour 
fournir de pus un cautère même médiocre; car, 
indépendamment de la matière que l’on apper- 
çoit & que l’on enlève à chaque panfement, il 
fe fait conftamment, & en tout temps, une 
exhalation & une abforption confidérables des 
parties féreufes les plus limpides; circonftance 
qui feule fufät pour rendre raifon de la foibleffe 
que produifent fréquemment des cautères dont 
l'étendue paroit très-médiocre (*). 
. Cette objeétion auroit fans doute beaucoup 
de force , fi nous étions certains qu'il exiftât 
précédemment dans la maffe du fang des matières 
acres & putrides, telles que celles que rendent 
fréquemment les ulcères , & que ces derniers 
ferviflent uniquement d’égout à ces mêmes ma- 
tières ; mais il eft probable, & je pourrois même 
dire certain, que Vulcere feul forme ces ma- 
ticres, & qu'il n’en exiftoit aucune antérieure- 
ment dans le fang; ce qui doit nous déterminer 
à confidérer cette objection comme de peu ou 
d'aucune valeur. | 
Il eft aifé de fe convaincre que les diverfes 
efpèces de matières que rendent fréquemment 
les ulcères , n’ont jamais exifté dans le fang. 
Aucune analyfe de ce fluide n’a encore pu les 
y faire reconnoitre; il n’eft pas même poffible 


(*) Pringle dit à ce fujet : « Une once de férum, au-. 
» tant que j'ai pu m'en aflurer, que l'on laïfle repofer 
» quelques jours, ne fournit pas plus de cette matière , 
» (ceft-a-dire de pus), que ce que pourroit produire dans 
» une journée un cautére ou un féton ». Voyez expé“< 
rience LXV; Appendix du Traité des Maladies des Armées, 
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de concevoir comment des fluides fi acres & fi 
différens du fang des perfonnes faines, pourroient 
circuler dans les vaifleaux délicats & irritables 
de l’économie humaine, fans produire des effets 
dangereux ou même FIN: ; car l’on fait que 
Pécoulement de certains ulcères, particuliére- 
ment de ceux que l’on nomme en général pha- 
gédéniques , eft {ouvent âcre , au point d’ excorier 
non-feulement les parties voifines > mais même 
de rendre quelquefois les panfemens dangereux 
pour le Chirurgien. 

Dans quelques ophthalmies , écoulement que 
fourniffent les yeux eft fi acre, qu'il excorie les 
parties voifines; l'évacuation férenfe des vélica- 
toires, qui eft communément bénigne, acquiert 
auf quelquefois beaucoup d’âcrimonie. 

Dans quelques cas de fcorbut, le fang même 
acquiert, il eft vrai, fréquemment un degré con- : 
fidérable de putrelcence : mais ce n’eft pas tou- 
jours dans les ulcères qui furviennent pendant-| 
le cours de cette maladie que l’on obferve des 
humeurs auf corrofives que celles dont nous 
parlons ; car Vulcere phagédénique des auteurs eft 
une maladie très-différente du véritable ulcère 
putride décrit par Lind & les autres auteurs qui 
ont traité du fcorbut. 

En outre, quand on prouveroit réellement que 
ces différentes matières exiftent effeétivement dans 
le fang, même complétement formées, com- 
ment feroit-il pofible que ces fluides morbifiques 
puffent fpécialement s’évacuer par le moyen de 
ces ulcères, ou de toute autre voie, de manière 
quil ne reftat dans la mafle commune que les 
fluides doux & de nature bénigne? Quelque peu 
probable que paroifle cette hypothefe, ceux qui 
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foutiennént opinion dont il s’agit, la regardent 
comme vraie (1). 


(1) Tout ce que l’auteur vient de dire contre la théorie 
de ceux qui ne veulent pas que l’on entreprenne la guérifon 
des anciens ulcères, eft on ne peut plus jufte. Les craintes 

‘que l'on a dans ces circonftances me paroiffent être le 
fruit de lignorance & des préjugés, Les anciens entre- 
prenoient hardiment la guérifon des ulcères téléphiens , 
chironiens & autres de ce genre, comme le prouvent les 
dénominations qu’ils leur ont données, prifes des noms 
de ceux qui s’étoient diftingués par leurs talens pour guérir 
ces mêmes ulcères, fans qu’il en réfulrat aucune fuite fa- 
cheufe. Il eft certain qu’ils dépendent rarement d’un vice 
particulier des fluides ; & que quand même ils en dépen- 
droient, leur guérifon n’aggraveroit pas la maladie pri- 
mitive. Ainfi, l’on guérit un ulcère fcrophuleux fans aggra- 
ver les écrouelles ; il en eft de même de ceux qui font 
vénériens ou fcorbutiques. Je conviens néanmoins qu'il 
s’évacue habituellement, par le moyen des ulcères an: 
ciens, une quantité étonnante de lymphe coagulable, qui, 
refluant dans la mafle du fang, produit un état de pléthore, 
dont les effets peuvent être quelquefois dangereux ; mais 
on préviendra facilement ces effets par les faignées, les 
antiphlogiftiques, le régime végétal , l'exercice & les exu- 
toires perpétuels, dans les cas fur-tout où le malade paroit 
être d’une conftitution pléthorique. Si la mort eft quel- 
quefois furvenue peu de temps après la deffication {pon- 
tance d’anciens ulcères, elle n’étoit pas l’effer du reflux 
de la matière morbifique , comme on le croit vulgairement, 
mais d’un fpafme général produit par d’autres caufes, telles 
que les congeftions de différens vifcères ; car en y faifant une 
attention fcrupuleufe, lon verra que toute partie qui eft vi- 
vement afleétée après la deflication d’un ancien ulcére’, 
l'éroit légérement long-temps avant : ainfi nous voyons fou- 
vent chez les phthifiques, que quand la maladie eft portée 
au plus haut degré, les veficatoires fe defféchent naturel. 
lement , & que tous les moyens que l’on emploie pour 
obtenir la fuppuration font infrutueux , en raifon de l'excès 
du fpafme. L’on voit de même les ulcères anciens fe def- 
fécher dans le temps du friflon, qui eft le prélude de la 
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Linfuffifance de cette théorie eft évidente; ce 
qui doit nous déterminer à la rejetter, quoique 
nous ne puiffions pas y fubftituer dopinion plus 
_ fatisfaifante; mais il paroit certain que les appa- 
rences & les alterations diverfes qu'offre l’écou- 
lement des ulcères , dépendent, en grande partie, 
de quelque affection particulière des folides & 
des organes fecrétoires qui y font intéreflés; & 
je crois que l’on peut en conclure que toute 
autre hypothefe ne mérite pas notre attention. 

Le fiège général des ulcères eft le tiflu cellu- 
Jaire. fl eft aujourd’hui démontré qu’il s’épanche 
naturellement dans les cellules de cette mem- 
brane, de même que dans toutes les autres ca- 
vités du corps, un férum limpide, tranfparent, 
dont l’ufage principal eft d’entretenir l'humidité 
de ces mêmes cellules, & de favorifer l’a@ion 
des mufcles, auxquels ce tiflu fert de lien. C’eft 
particuliérement ce liquide, réuni à une plus 
grande quantité de la partie coagulable du fang, 
qui, à un degré convenable de chaleur, forme, 
comme nous l'avons remarqué ailleurs , cette 
matière que l’on appelle pus. Nous croyons, & 
l'expérience démontre que ceft ce férum qui 
conftitue l’écoulement naturel des ulcères dans 
l’état de fanté ; & les variétés qu’offre cet écoule- 
ment, fouvent dans le même ulcère, dans des 
temps différens, font l’effet des changemens qui 
arrivent au férum. | 


fièvre. Bien plus, tout état de foibleffe ou de mal-aife 
fufht pour modérer ou fupprimer l'écoulement des exu- 
toires chez ceux qui en portent habituellement; & il n’en 
refulte d’accident fâcheux , que dans les cas où la foibleffe 
eft portée à un degré confidérable , par une caufe interne, 
quelconque. 
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Différentes circonftances influent fréquemment 
fur ces changemens, comme nous l’obferverons 
par la fuite; néanmoins, ils paroiffent dépendre, 
en grande partie, de quelque affeCtion particu- 
here des vaifleaux qui fervent à féparer ces fluides 
de la mafle du fang ; car l'application d’un to- 
pique fuffit fouvent pour changer entiérement 
l'apparence de la matière que rend l’ulcère; ce 
qui narriveroit jamais, fi ce changement dépen- 
doit d'une altération de la maffe générale du 
fang. 

L'on eft fondé à croire que les caufes déter- 
minantes & autres des ulcères peuvent, en raifon 
de leur nature, produire des effets trés-différens 
fur les organes fecrétoires foumis à leur a@ion. 
Ainfi, 1l eft naturel de préfumer que effet d’une 
brülure fera très-différent de celui d’une cou- 
pure; une contufion doit de même produire un 
autre effet qu’une piquure, &c. Il réfultera auffi 
des différences très-confidérables, relatives à l’état 
particulier où fe trouvoit le malade dans le temps 
qu'il a été bleffé. 

Il n’eft peut-être pas aifé d'expliquer comment 
ces différentes caufes produifent des effets fi variés 
fur les folides ou fur les vaiffeaux fecrétoires 
des parties ulcérées ; il n’eft pas même poffible de 
déterminer, d’une manière précife, de quelle na- 
ture font les changemens particuliers qu’elles 
operent fur ces parties : mais comme toutes les 
caufes connues des ulcères font d’une -nature 
irritante ou ftimulante , il eft probable qu’elles 
agiflent en produifant quelque affection inflam- 
matoire des extrémités des vaifleaux qui s’ou- 
vrent dans les ulcères ; & qu’en conféquence 
la nature de l'écoulement doit, à tous égards, 

dépendre 
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dépendre beaucoup du degré d’inflammation qui 
eft ainfi excité. | 

Nous avons tâché de prouver, dans la pre= 
mière Partie de cet Ouvrage , qu’un des effets 
certains de l’inflammation étoit de poufler une 
_ plus grande quantité de globules rouges dans les 
petits vaifleaux, qu’ils n’en peuvent naturellement 
recevoir. Quand cela arrive à des vaifleaux 
qui verfent dans les ulcères les liquides qu'ils 
contiennent, & fur-tout lorfque Vinflammation 
eft violente , la matière doit confidérablement 
différer, par fa couleur, fon odeur & fon äcri- 
monie, du véritable pus, qui, comme nous 
l'avons démontré, eft uniquement le produit du 
férum pur. 

Il eft évident, d’après ce principe, que l’on 
peut rendre raifon de plufieurs variétés que Pon 
obferve dans la matière des ulcères : mais d’autres 
circonftances influent également fur quelques-uns 
des changemens qui y furviennent. Le degré de 
chaleur fur-tout , dans lequel on entretient la 
partie, comme je le remarquerai plus fpéciale- 
ment par la fuite, & le féjour plus ou moins 
long des fluides dans la cavité des ulcères, doi- 
vent, à plufieurs égards, y influer beaucoup, & 
occafionner particuliérement des variétés dans le 
degré de confiftance de la matière. 

L’une ou l’autre de ces circonftances »>outoutes, 
diverfement modifiées, fuffifent pour expliquer 
tres-clairement les variétés qu'offre la matière 
des plaies & des ulcères , fans avoir recours À 
la doëtrine abfurde de leur préexiftence dans la 
mafle du fang. Mais, quand méme le cas feroit 
différent, quand même il ne {eroit pas auffi aifé 
de rendre raifon de ces variétés, l’idée qu'elles 
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dépendent, en grande partie, de quelque attion 
ou conformation particulière des vaifleaux de la 
partie affectée, me paroitroit encore plus évi- 
dente & plus probable qu'aucune de celles que 
Pon a propofées jufqu'ici; elle eft même aufi 
certaine qu'un grand nombre de faits que l’on 
obferve journellement , & dont nous ne pouvons 
nullement rendre raifon , quoiqu'on ne doute 
point de leur réalité. 

Ainfi, il fera peut-être toujours impoffible 
d’expliquer comment les nerfs, qui paroiffent 
tous conformés de même, agifient pour produire 
louie , la vifion , le goût & les autres fens dif- 
_férens ; ou comment le foie, les organes fecré- 
toires de la bouche, des oreilles, &c. peuvent 
extraire des fluides d’une nature fi différente de 
la même maffe du fang, dans laquelle ces fluides 
ne paroifloient pas exifter primitivement : néan- 
moins, perfonne ne doute de ces faits, Nous 
fommes également fondés à croire, jufqwa ce 
que le contraire foit évidemment démontré, que 
les différentes apparences des ulcères, relative- 
ment aux variétés de la matière qu’ils produifent ,' 
font dues, au moins le plus fréquemment, à 
quelques-unes des caufes locales dont nous avons 
fait l’'énumération, plutôt qu'à un vice quelcon- 
que de la mafle générale du fang. 

Je me fuis contenté de dire le plus fréquem- 
ment, parce qu'il y a quelques cas de fcorbut 
& d’autres maladies putrides dans lefquels le 
fang eft, comme nous l’avons déjà remarqué, 
tellement diffous , qu’il s'échappe par les ulcères & 
les autres exutoires , fous la forme d’une fanie 
fanguinolente : mais cela eft extrêmement rare, 
excepté dans le dernier degré du véritable fcorbut, 
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qui ne fe voit guère dans aucun pays; & quand 
même ces exemples feroient plus communs qu'ils 
ne le font réellement , ils ne fuffiroient point 
pour rendre raifon de toutes les variétés de ma- 
tière que produifent les ulcères, | 

La principale objection que l’on a faite contre 
la pratique de guérir les ulcères qui fubfiftent 
depuis long-temps, paroit donc, d’après un exa- 
men férieux, n’étre pas plus confirmée par la théo- 
rie que par l'expérience, comme nous l'avons 
démontré plus haut. La plupart des auteurs ont, 
il eft vrai, fortement recommandé de ne jamais 
tenter la guérifon de ces fortes d’ulcères ; mais 
il eft probable que tous fe font laiffés féduire 
par l'idée favorite qu’il exiftoit une matière mor- 
bifique dans le fyftéme, ou qu’un petit nombre 
ayant pris cette marche & établi des principes, 
les autres les ont fuivis fans difcernement, fans 
avoir recours à l'expérience. 

Bien plus, je penfe, & il eft même très-évident, 
que les ulcères qui fubfiftent long-temps, loin 
d’être utiles à la conftitution, font fréquemment 
fujets à beaucoup d’inconvéniens & de dangers, 
Ainfi, il eft très-ordinaire de voir les ulcères de 
la peau & des autres parties firuées immédiate- 
ment au-deflus des os, pénétrer fi profondément, 
qu'elles affeétent le périofte, & quelquefois la 
fubftance même de V’os; ce qui produit toujours 
des caries très-douloureufes & fouvent dange- 
reufes. L’on peut éviter tous ces accidens » en 
établiflant un cautère dans une fituation conve- 
nable ; il en réfultera même tous les avantages que 
Yon pourroit attendre de tout autre écoulement, 

La conftitution doit auffi, à un autre égard, 
fouffrir beaucoup plus d’un ulcère habituel , que 
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d’un cautère qu'on fubftitueroit à ce dernier ; 
car l’on conviendra certainement qu'une grande 
partie de la matière qui s’épanche dans les ul- 
cères, doit être abforbée par les vaitleaux lym- 
phatiques, & entraînée dans le torrent de la cir- 
culation; par conféquent lorfque cette matière eft 
d’une nature corrofive irritante, comme il arrive 
fréquemment dans les anciens ulcères , elle doit, 
avec le temps, finguliérement altérer, non-feu- 
lement la maffe générale des fluides, mais même 
les folides. 

Il eft, en conféquence, très-ordinaire de voir 
des obftru€tions tres-facheufes & même dange- 
reufes, affeéter les glandes externes fituées dans 
les cours des vaifleaux lymphatiques qui partent 
de ces ulcères; &, comme il n’eit pas douteux 
que les glandes internes font fujettes, par la même 
caufe, à des affections du même genre, on ne 
peut nier que cette circonftance fuflit pour agpra- 
ver le danger qui réfulte des ulcères anciens. 

Il paroit, de quelque manière que l’on con- 
fidère cet objet, que l’on doit, tant pour le 
foulagement que pour la füreté des malades , 
tenter la guérifon de toute efpèce d’ulcère : ce 
-que Von pourra toujours faire fans courir aucun. 
rifque, en ufant de la précaution d'établir un 
égout artificiel aflez confidérable pour remplacer 
Pulcere. 

Jai cru devoir donner ces généralités fur Puti- 
lité de tenter la guérifon des ulcères; jy at 
beaucoup infifté, parce que l'opinion générale- 
ment reçue me paroit être fort mal fondée, & 
ne pas avoir été adoptée d’après Vexperience, 
mais uniquement d’après un raifonnement hypo- 
thetique. 


A 
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Après avoir prouvé que l’on doit tenter la 
 guérifon des ulcères, il refte à examiner la mé- 
thode qu'il faut füivre pour y parvenir. Prefque 
tous les auteurs qui ont donné des préceptes fur 
cet objet, admettent, fuivant leur manière de 
s'exprimer, quatre états différens, qu'il faut que 
lulcère parcourre ipour parvenir à la guérifon: 
ces états font ceux de digeftion, de déterfion, - 
d'incarnation & de cicatrifation. L’on a recom- 
mandé différens remèdes comme convenables à 
ces divers états, & à chacun d’eux uniquement : 
j'obferverai même que les auteurs en ont parlé 
avec autant de certitude & de précifion, que 
sil étoit poffible de diriger à volonté chaque 
circonftance du traitement. | 
Ainfi, l’on a mis au rang des digeftifs toutes 
les efpèces de térébenthine, de même que l’on- 
guent égyptiac, les poudres & les teintures dé 
myrrhe, l’euphorbe , l’aloës, &c. Lon a re- 
commandé, comme déterfifs, longuent d’Arceus, 
le mercure précipité rouge, &c. L’on prefcrit, 
dans la vue de favorifer l’incarnation ou la naif- 
tance des nouvelles chairs, les poudres de mat: 
tic, d’encens, &c.; & l’on a vanté, comme cica- 
trifans pour accomplir la cure, un grand nombre 
de remèdes , tant fimples que compofés, particu- 
liérement tous les bols aftringens , les terres, 
l’eau de chaux, &c. 
Néanmoins, ces nombreufes divifions des ul- 
cères en différens états, ainfi que les indications 
curatives que lon ena déduites, & les remèdes 
que l’on a recommandés pour remplir ces indi- 
cations , contribuent beaucoup à en rendre le 
traitement plus compliqué qu'il ne doit Pétre , 
d'après les nouvelles obfervations que Yon a 
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faites (1). Les indications que je vais propofer 
dans les fe&tions fuivantes, paroitront, à ce que 
je crois , juftes & fimples; & l’on verra pro- 
bablement que les effets des méthodes curatives 
que je recommande, font beaucoup plus efh- 
caces que ceux qui réfultent communément d’un 
traitement plus compliqué. ‘ 

Nous allons confidérer, en particulier, les 
différentes claffes & les diverfes efpèces d’ulcères; 
& l’on obfervera , comme je l’ai déjà annoncé, 
que les fignes que j'ai adoptés pour carattérifer 
chaque efpèce, font pris des circonftances les 
plus communes ; de manière qu’elles indiquent 
& exigent quelque changement dans la méthode 
curative. : 

Ainfi, l’on verra que tous les ulcères de la 
première clafle diffèrent beaucoup entre eux par 
leurs fymptomes, & que chacun d’eux exige quel- 
ques variétés dans leur traitement. Je préfume 
que ceux de la feconde claffe feront également 
aifés à diftinguer, par de femblables circonf- 
tances , non-feulement les uns des autres, mais 
même de chacun de ceux qui appartiennent réel- 
lement à la clafle précédente. 

Nous comprendrons, comme je l’ai dit, dans 
la première divifion des ulcères, tous ceux qui 
font purement locaux, & qui ne dépendent pas 
de quelque maladie de la conftitution. Nous con- 
fidérerons fous ce point de vue les efpèces fui- 
vantes; favoir , 


() Il eft évident, d’après ce que dit ici Auteur, que 
les Chirurgiens modernes, en s’écariant de la méthode 
fimple que prefcrit Hippocrate pour la curation des ulcères, 
commettent journellement des fautes trés-pernicicufes pour 
les malades. | 
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1. Lulcére fimple purulent; 

2. L’ulcère fimple vicié; 

3. Leulcere fongueux ; 

4. L’ulcère fiftuleux ; 

s. L’ulcère calleux; 

6. L’ulcère avec carie; 

7. L’ulcère cancéreux ; & 

8. L’ulcère cutané. 

Je renfermerai dans la feconde claffe tous les 
ulcères qui font Veffet de quelque défordre du 
fyftème, ou qui en dépendent. Les efpèces de 
ce genre font, l’ulcère vénérien, le fcorbutique, 
ou le fcrophuleux. 

Je confidérerai d’abord les différentes efpèces 
d’ulcères comprifes dans la première clafle ; & 
je pañlerai enfuite à celles dont j’ai fait l’énu- 
mération dans la feconde divifion. 
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SEC TT ONAI2T 


Obfervations fur l’ulcère purulent fimple. 


§. I. Des fymptomes, des caufes & du pronoflic de 
“al Pulcère purulent fimple. 


L'on entend par ulcére purulent fimple, une 
affection purement locale, accompagnée d’un 
degré tres-léeger de douleur & d’inflammation , 
qui fournit toujours une matière d’une nature 
purulente douce, & d’une confiftance convenable. 
Je me fuis déterminé à commencer par cette 
efpèce , parce qu’elle eft la plus fimple de toutes, 
tant par fes fymptomes que par la méthode cu- 
rative qu’elle exige. Il faut, pour obtenir une 
guérifon permanente, réduire toutes les autres 
efpèces d’ulcère à l’état qui caractérife celle-ci : 
c’eft pourquoi je donnerai à fon fujet des obfer- 
vations plus détaillées qu’il n’auroit été d’ailleurs 
néceflaire ; & lorfque les efpèces dont je par- 
lerai par la fuite, feront parvenues au point 
d'exiger le même traitement que celle dont il 
s’agit 1C1, je renverrai toujours à ce que j'aurai dit 
dans cette Section, afin d'éviter les répétitions. 
Pajouterai aux circonftances indiquées dans la 
définition de cette efpèce d’ulcère, que les bour- 
geons charnus qui y prennent naiflance, ont une 
apparence ferme, fraiche, rouge & faine; &, 
lorfquil ne furvient aucun accident imprévu, la 
guérifon fait, en général, des progrès réguliers 


" 
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non interrompus , jufqu’a ce que la cicatrice foit 
formée. 

L’on peut obferver, en confidérant l’origine 
des ulcères , que cette efpèce même, qui eft la 
plus fimple de toutes, peut être due à un grand 
nombre de caufes différentes ; mais, d’après la 
définition que nous avons donnée, il eft aifé de 
voir que l’on ne doit y comprendre que les caufes 
qui font de nature à produire uniquement une 
affection locale, fans occafionner le moindre de- 
fordre dans le fyftême. 

Nous rangerons au nombre de ces caufes les 
plaies de toutes efpèces qui ne fe reuniffent pas 
fur le champ fans qu’il fe forme de pus, qu’elles 
foient accompagnées ou non de perte de fub- 
ftance. Nous rapporterons aufli a ce chef toutes 
les opérations chirurgicales qui exigent quelque 
incifion dans une partie quelconque. 

On peut encore mettre au nombre des caufes 
de ces ulcères les brülures, de quelque manière 
qu'elles foient produites, foit par le feu, l’eau 
forte, les liquides bouillans, &c.; de même que 
les contufions ; en un mot, tous les accidens 
externes qui fe terminent par la fuppuration, & 
auxquels fuccède une folution de continuité. 

Mon deffein n’eft pas cependant d’aflurer que 
lulcère fimple purulent eft toujours la confé- 
quence néceflaire & immédiate des différentes 


‘caufes dont j'ai fait l’énumération, car l’on ob- 


ferve fréquemment le contraire : les brülures, 
fur-tout, produifent quelquefois des ulcères vi- 


ciés, très-difhciles à guérir : les contufions, de 


même que toutes les autres caufes dont nous 
avons fait mention, font fréquemment accom- 
pagnées des mêmes effets. Je pretends uniques 
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ment que lune ou l’autre de ces caufes peut; 
en général, être confidérée comme la caufe pri- 
mitive ou originelle de ces ulcères, indépendam- 
ment des apparences qu'ils offrent avant que 
d'être réduits à l’état d’ulcére fimple purulent. 
Le pronoftic de cet ulcère eft très-favorable 
dans prefque tous les cas : il varie cependant en 
raifon de la perte plus ou moins grande de fub- 
ftance, de la fituation de l’ulcère, & de la conf 
titution du malade. Il fuffit de faire attention à 
ces circonftances, & à ce que nous avons déjà 
dit des ulcères en général, pour qu'il ne refte 
aucun doute fur le pronoftic que l’on doit porter. 
Avant d'examiner, en particulier, les moyens 
que l’on doit employer pour obtenir la guérifon 
de lulcère fimple, je crois devoir donner un 
petit nombre d’obfervations générales fur la ma- 
nière dont paroit agir la nature pour opérer la 
guérifon des ulcères , & fur les effets que l’on peut 
attendre des fecours de l’art, afin de parvenir 
au même but. | 


S. IL. Remarques fur la régénération des parties qui 
Sobferve dans les ulcères. 


A mefure qu’un ulcère fe guérit, on y obferve 
évidemment une régénération de parties, qui tend 
avec force à diminuer la perte de fubftance oc- 
cafionnée par maladie ou accident. L’on donne 
généralement le nom de tubercules grainus à cette 
nouvelle fubftance , en raifon de fa forme grainue: 
ces tubercules croiffent en plus ou moins grande 
quantité dans toutes les plaies, fuivant que le 
malade eft jeune ou vieux, & fuivant le degré 
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de fanté dont il jouit ; au point que, chez les 
jeunes gens pléthoriques, l’accroiflement des par- 
ties eft fouvent fi confidérable, qu’elles s’élévent 
au-deflus du niveau des tégumens voifins, & 
exigent l'application de différens cauftiques pour 
le modérer. 

Lorfque la perte de fubftance eft ainfi réparée, 
autant qu'il eft poffible, le refte de la cure con- 
fifte dans la formation de la cicatrice, qui eft, 
ou l'effet de la nature feule , quand elle produit, 
en quelque forte, l’exfication de la furface graia 
nue qui s’eft manifeftée d’abord , & forme de 
cette manière une efpèce d’épiderme ou cuticule; 
ou bien l’art parvient à Pobtenir, en appliquant 
des fubftances aftringentes defficatives. 

Je me fuis fervi, ici & ailleurs, des termes 
de régénération de parties, ou de tubercules grai- 
nus , fans prétendre néanmoins qu il fe faffe 
réellement une nouvelle génération des parties 
mufculaires ou autres parties organifées , qui 
ont été détruites par les plaies ou les ulcères; 
jai voulu uniquement donner une idée de cette 
produétion, qui a toujours lieu, à un certain 
point, dans les ulcères accompagnés de perte 
de fubftance , lorfque la conftitution eft faine. 

Il n’eft peut-être pas aifé de déterminer la vé- 
ritable nature de cette produ@ion ; mais il eft 
évident, par les phénomènes qu’elle préfente , 
qu'elle eft très-vafculaire ; d’où il eft probable 
qwelle eft produite, tant par Valongement ou 
Vextenfion des petits vaiffeaux fanguins qui ont 
été divifés, que par une quantité confidérable de 
tiffu cellulaire inorganique, qui eft, 4 fon tour, 
formé, comme il y a tout lieu de croire, par 
une matière que fourniffent les orifices de ces 
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vaiffeaux , & qui leur fert principalement comme 
de foutien ou de moyen de connexion. 

Je ne crois cependant pas qu’une trés-grande 
perte de fubftance puiffe jamais être réparée entié- 
rement de cette manière. La nature, il eft vrai, 
répare, dans quelques circonftances particulières, 
des pertes accidentelles très-confidérables ; mais 
fes opérations en ce genre font fort limitées. Chez 
les jeunes gens, lorfque les différentes parties 
n'ont pas encore acquis leur dernier degré d’ac- 
croiflement , & que les vaiffeaux continuent à 
s’étendre, l’on voit fréquemment des pertes con- 
fidérables de fubftances fe réparer prefque com- 
plétement : mais l’on ne doit jamais, à ce pé- 
riode même de la vie, attribuer entiérement ces 
guérifons, comme on le fait communément, à 
la génération de nouvelles parties; car, en y 
refléchiffant, il eft très-évident qu’une circonftance 
dune nature entiérement oppofée, contribue 
beaucoup, dans tous ces cas, à la guérifon par- 
faite. | 


$. LIL, Laffaiffement des parties Jaines contigues 
eft une circonflance néceffaire a la guérifon des 
ulcères, 


QUE les ulcères foient accompagnés de perte 
de fubftance ou non, il fe fait, en général, juf- 
qu'à un certain point, pendant qu'ils guériffent , 
une régénération de parties, comme nous l’avons 
déjà remarqué. Néanmoins , il eft évident que 
le vuide qui a lieu dans ces cas, eft plutôt rempli 
par l’affaiflement ou l’amaigriflement des parties 
divifées, que. par toute autre caufe. L'effet, il 
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eft vrai, en eft définitivement le même pour la 
guérifon, que s'il s’engeñdroit une nouvelle fub- 
ftance ; car fi la cavité d’un ulcère eft diminuée, 
Ou même entiérement détruite par l’affaiflement 
ou aux dépens des parties qui l’environnent, il 
n’y a pas de néceflité qu'il s’en régénère d’autres : 
& en effet, la guérifon a fouvent lieu, fur-tout 
chez les vieillards, fans qu'il y ait aucune régé- 
nération évidente de parties; ce que lon ob- 
ferve même dans des ulcères très-confidérables & 
très-étendus. 

Ce procédé de la nature eft, jufqu’a un cer- 
tain point, fenfible dans les plus petits ulcères; 
mais il left davantage dans ceux qui font con- 
fidérables , & particuliérement dans ces vaftes 
ulcères qui fuccèdent communément à l’ampu- 
tation de quelque extrémité, telle, par exemple, 
gue la cuiffe. 

On n’obferve jamais, dans ces cas, aucune 
régénération confidérable de parties, & la gué- 
rifon s'accélère toujours en proportion de la 
facilité quacquiert la peau de fe contraéter par 
Vaffaiflement ou l’amaigriflement des parties en- 
vironnantes : cet affaiflement ou cette diminu- 
tion de volume, n’eft pas borné a quelques par- 
ties, mais il a également lieu dans toutes, ex- 
cepté peut-être dans les os uniquement. 

Ainfi, lorfque la cicatrice eft formée apres 
: lamputation d’un membre, tous les vaifleaux, 
-& même les plus larges, font prefque entiére- 
ment oblitérés dans une étendue confidérable ; 
au moins on n’en trouve aucun veftige, excepté 
les membranes minces qui conftituoient leurs 
tuniques, & qui font retirées au point de ne plus 
former que des cordes extrêmement petites; les 


late) OBSERVATIONS 


fibres des différens mufcles font auffi confidéra- 
blement diminuées ; &*le tiflu cellulaire paroit 
fouvent Être prefque entiérement détruit. Pai eu 
plufieurs occafions de difléquer les moignons de 
quelques malades après leur mort, & Jy ai toue 
jours obfervé les changemens dont je viens de 
parler. 

ll y a une autre efpèce d’ulcère, dont il eft 
encore plus probable que la guérifon eft parti- 
culi¢rement accomplie par l'influence de la même 
caufe. Les lèvres des plaies confidérables, faites 
par incifion, avec peu ou point de perte de fub- 
ftance , fe gonflent & fe tuméfient extraordinai- 
rement dans l’efpace de vingt-quatre heures; ce 
qui les écarte tellement l’une de l'autre, que 
le tout reflemble à un large ulcère fordide. La 
plaie refteroit fort long-temps dans cet état, & 
on la négligeoit, ou fi on y appliquoit des re- 
meédes acres irritans; mais dès que, par des 
cataplafmes chauds émolliens , & d’autres pan- 
femens convenables, l’on a obtenu un écoule- 
ment abondant de pus, l’inflammation diminue, 
le gonflement des lèvres s’affaifle, & l’ulcère fe 
contraëte, par degrés, au point que fes bords, 
qui étoient fort féparés, fe rapprochent l’un de 
l'autre. 

Le même phénomène eft trés-fenfible pendant 
la guérifon de tout ulcère accompagné de beau- 
coup d’inflammation ; & une grande partie du 
traitement confifle à diffiper la douleur, lirri- 
tation & le gonflement, qui ont toujours lieu 
dans ces cas. 

Tout furoncle léger offre les mêmes appa- 
rences : dès qu'il elt ouvert, al refte toujours 
ur ulcère, & la cure confifte principalement à 
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diffiper linflammation & la tumeur des parties 
environnantes, 

L’on pourroit m'objeéter que je n’ai donné 
que des exemples de tumeurs contre nature, 
peut-être originairement produites par quelque 
caufe Acre irritante, qu'il fufht de détruire pour 
voir le gonflement s’affaifler , & les ulcères qui 
en dépendent fe contracter & fe guérir. Mais j'ai 
prouvé que la même chofe arrivoit dans la fub- 
{tance des parties faines , fur-tout après l’ampu- 
tation d’un membre, comme je l’ai déjà remarqué. 
Dans tous ces cas, les vaifleaux fanguins, les 
nerfs & les mufcles paroiffent avoir Le un 
affaiffement tres-confiderable. 

L’on fait que cela arrive auffi à toutes les plaies 
tran{verfales profondes , qui pénètrent les mufcles 
au point de s'étendre juiqu’à l'os : alors on ob- 
tient rarement la guérifon par la refolution, fur- 
tout lorfqwil y a eu perte de fubftance; & à 
mefure que la cicatrice fe forme, 1l fe fait tou- 
jours un affaiflement évident des extrémités des 
parties divifées. Dans tous ces cas , immédiate- 
ment après la guérifon, tant que la maigreur eft 
- encore confidérable , la perte de fubftance pro- 
duite par la plaie n’eft jamais fi grande & fi ap- 
parente , qu’elle le devient au bout d’un certain 
temps, lorfque la fanté & l’appétit font rétablis, 
& que toutes les parties du corps, particuliére- 
ment celles qui ont été divifées, ont, en grande 
partie , recouvre leur premier volume : l’enfonce- 
ment occafionné par les plaies de ce genre paroit 
alors plus confidérable qu’il n’étoit avant, & ne 
laifle aucun doute que la cicatrice s’eft formée 
aux dépens des parties voifines, 

Néanmoins, quand la plaie ne pénètre que 
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dans le tiflu cellulaire, ou qu’elle ne divife pas 
entiérement les mufcles, la cavité qu’elle a pro- 
duite diminue réellement, par degré, avec le 
temps, au point de difparoitre quelquefois tota- 
Jement. Mais cela eft l'effet de l’augmentation 
du diamètre des parties qui font au-deffous; ce 
qui ne peut jamais arriver dans le cas que nous 
avons fuppoié, d’une plaie accompagnée de perte 
de fubftance, & pénétrant jufqu’a l'os. 

Cette opinion, que la guérifon des plaies dé- 
pend, en grande partie, de Vaffaiffement des 
parties environnantes, a été d’abord propofée 
par un Chirurgien françois très-inftruit, M. Fabre, 
& elle a fubit le fort de toutes les nouvelles 
doctrines; les uns l’ont rejettée, & prétendent 
que cet affaiflement n’a nullement lieu ; d’autres 
lui ont attribué des effets beaucoup plus grands 
que ceux que lon trouve quelle produit, en 
examinant la chofe attentivement. | 

Tel eftle fentiment de M. Fabre; mais M. Louis, 
autre chirurgien célèbre de Paris, prétend que 
toutes les plaies qui ne fe cicatrifent pas par la 
réfolution , fe gueriffent enti¢rement par affaif- 
fement, ou aux dépens des extrémités des parties 
qui ont été divifées : tous deux affurent pofiti- 
vement qu'il ne fe fait jamais aucune régénéra- 
tion durable de parties pendant la guérifon des 
ulcères (*). 

Cette affertion eft néanmoins entiérement con- 
tradictoire à ce qui s’obferve journellement, & 
paroit être uniquement l'effet d’une imagination 
vive, qui cherche à défendre avec ardeur une 


(*) Voyez Mémoires de l'Académie de Chirurgie, t. IV. 
opinion 
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@pinion favorite. Je conviens que la guérifon des 
ulcères eft, en grande partie, fur-tout chez les 
vieillards , Peffet de la caufe que j'ai affignée ; 
neanmoins, il eft probable que peu de praticiens 
mieront que, dans beaucoup de cas, tur-tout 
chez les jeunes gens, il fe forme des produc- 
tions tres-confidérables de cette fubftance vaf- 
culaire que nous avons décrite plus haut; au 
point que quelquefois il eft trés-difficile de dé- 
truire ces excroiflances, & de les contenir dans 
des limites convenables, : 

On pourroit encore prouver qu’il fe fait fré- 
quemment, jufqu’a un certain point, une régé- 
nération de parties, d’après différens auteurs qui 
rapportent des exemples remarquables de pertes 
de fubflance profondes & étendues qui ont été 
prefque entiérement réparées par la nature. Mais 
cela feroit étranger à notre objet, & paroit être 
abfolument inutile ; car tout praticien de bonne-foi 
conviendra que ces exemples ne font pas rares, 

Je crois qu'il eft évident, d’après les différentes 
preuves que nous en avons données, que l’affaif. | 
fement des parties voifines a au moins une grande 
part à la guérifon des plaies; mais cette Opinion 
ne peut recevoir autant d’extenfion que paroiffent 
vouloir lui en donner ceux gui l’ont introduite : 
& l’on peut conclure de tout ce qui a été dit 
fur cet objet, que les ulcères font, en général, 
réparés par cette efpèce de produétion nouvelle; 
mais que la guérifon dépend beaucoup de la 
contraction de la peau, qui a lieu en raifon de 
Paffaiffement ou de la diminution de volume des 
parties qui font au-deffous. 

Lorfqu'il furvient quelque tumeur contre na- 
ture, comme on lobferve particuliérement dans 

i 
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les ulcères fcrophuleux, la cure s’opère unique- 
ment par la réfolution de ces tumeurs ; mais dans 
les autres cas, où il y a une véritable perte de 
fubffance , il faut que les extrémités même des 
parties faines fubiflent, comme nous l'avons re- 
marqué, un affaiflement tres-confidérable, 


§. IV. Des effets de la compreffion pour la gueérifon 
a des ulcères. 

Cet objet, confidéré fous ce point de vue, - 
explique”clairement une pratique eflentielle con- 
nue depuis long-temps, mais prefque entiérement 
abandonnée de nos jours, fans aucune raifon 
évidente. Je veux parler de l’ufage des bas lacés, 
qui a été fort recommandé pour les ulcères des 
jambes, par Wifeman & d'autres écrivains an- 


ciens, dans la vue de prévenir les tumeurs œdé- 


mateufes auxquelles font communément fujets 
ceux qui font affetés de ces maladies. 

Il n’eft pas douteux que les bas lacés font 
très-propres à prévenir ces fortes de tumeurs ; 
mais. je fuis perfuadé que, dans tous ces cas, ils 
font beaucoup plus fouvent utiles, en favorifant 
Vaffaiflement des parties adjacentes, que nous 
avons prouvé être fi néceflaire pour la guéri- 


‘fon des ulcères. Cet effet eft uniquement dû au 


degré de compreflion que ces bas procurent : ils 


doivent, par conféquent, être également avan- 


tageux dans quelque partie du corps que fe 
trouvent les ulcères; & j'ai, en effet, conftam- 
ment obfervé que ceux du bras recevoient plus 
d'avantage d’une légère compreffion continuelle, : 
quand on pouvoit y recourir, que de tous les : 


remèdes que l’on emploie communément. 
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Comme la compreflion feule eft utile dans 
ces cas , on peut Pobtenir plus convenablement, 
tant fur les jambes qu'ailleurs, par le moyen 
d'un bandage roulé fuffifamment large, que l’on 
applique en fpirale, d’une extrémité du membre 
à l'autre, sil eft néceflaire, jufqu’un peu au- 
deffus de la partie malade ; mais lorfqu’il nya 
pas de tumeurs œdémateufes, il fuffit, en géné- 
ral, de commencer par placer le bandage trois 
pouces environ au-deffous de Vulcére, & de 
le faire pafler deux ou trois pouces au-deflus, 
Dans les ulcères des jambes, il doit commencer 
aux doigts du pied, & fe terminer À l’articu- 
lation du genou, ou au moins deux pouces au- 
deflus de l’ulcère : lors même qu'il furvient des 
tumeurs œdémateufes aux ulcères des cuiffes , 
comme il arrive fouvent, le bandage doit éga- 
lement commencer aux doigts des pieds. Néan- 
moins, cela eft rarement néceffaire loriqu’il ny 
_a pas de gonflement à la jambe. Le bandage roulé 
_ eft un moyen de comprimer plus immédiatement 
la partie fur laquelle on Vapplique, que le bas 
lace; il s'adapte auffi beaucoup mieux, & occas 
fionne, en général, moins de mal-aife au ma= 
Jade. Il eft d’ailleurs plus aifé de fe le procurer ; 
car la difficulté d’adapter le bas lacé avec l’exac- 
titude qu'il exige, eft telle, que peu d'ouvriers 
font capables d’en faire de convenables ; l’on 
peut, au contraire, fe procurer facilement le ban- 
dage roulé dans tous les temps. 

L'on choifit pour ce bandage des bandes de 
deux pouces & demi de large; & Vexpérience 
a prouvé qu'une flanelle légère d'Efpagne ou 
d'Welch, étoit préférable À toute autre fubftance; 
non-feulement elle entretient plus de chaleur 
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dans les parties que le lin, qui eft communé- 
ment utile dans les ulcères de toute efpèce ; mais 
en raifon de fa mollefle & de fon éiafticité, elle 
nett pas fujette à irriter les parties fur lefquelles 
on l’applique, & à y produire de petites galles, 
comme on le voit arriver fréquemment loriqu'on 
fe fert de bandes de toile. 

Il eft inutile de dire que ce bandage doit tou- 
jours être appliqué de manière à foutenir par- 
ticuliérement la peau, & rapprocher, autant qu'il 
eft poffible, les bords de la plaie; car comme 
la peau ne fe régénère jamais, & que l’ancienne 
même ne s’alonge pas, il faut tacher de recou- 
vrir, avec tout ce que l’on aura pu en epargner 
facilement, les parties mifes à nud par fa rétrac- 
tion, parce que toutes celles qui n’en font pas 
recouvertes , ne font défendues, quand la cica- 
trice eft formée, que par une efpèce d’épiderme 
fort inférieur, tant en force que par fes autres 
qualités, à la véritable peau. 

En faifant une attention convenable à cet objet, 
on en tirera beaucoup plus d'avantage qu'on ne 
fe Pimagine communément pour la guérifon des 
plaies & des ulcères; car la plupart font fitués 
de manière] qu'ils peuvent fe guérir par la reu- 
nion des parties divifées, pourvu que la perte 
de fubftance ne foit pas confidérable. Cette mé- 
thode curative eft bien fupérieure à toute autre; 
on doit l’adopter toutes les fois que la reunion 
peut convenablement fe pratiquer immédiatement 
après que la plaie eft faite. Mais fi, comme il 
arrive très-fouvent, l’on néglige, dans les pre- 
miers momens, cette précaution, ou fi elle n’eft 
pas pratiquable , en raifon de la rétraétion ex= 
trême des parties, il eft encore fréquemment 
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poffible d’obtenir leur réunion dans un période 
plus avancé de la maladie. 

Car, dans les grandes plaies , lorfqwil y a 
eu une fuppuration abondante pendant environ 
quatorze jours , & que Vinflammation primitive 
eft en grande partie diminuée, quoique les bords 
aient alors pris les caraétéres d’un ulcère, il eft 
poflible de les réunir parfaitement par une com- 
preflion convenable, ou, au moins, de les rap- 
procher au point de diminuer confidérablement 
le vuide qui s’étoit formé; ce qui rend la cure de 
ces maladies beaucoup plus courte & plus facile 
qu'on ne Vobferve en fuivant une méthode dif- 
férente, ex, 

Il eft aifé de comprendre, d’après ce que j'ai 
dit de l’ufage de la compreflion, pour remplir 
l'objet dont j'ai parlé, qu'il faut s’en abftenir 
dans toute efpèce d’ulcère, tant qu'il fubfifte un 
degré confidérable d’inflammation ; mais dès que 
ce fymptome eft entiérement diflipé, on peut 
toujours avoir recours à la compreffion fans rien 
craindre, 

Le remède dont je m'occupe préfentement, 
la compreffion, eft fi généralement utile pour 
la guérifon des ulcères, que lon doit peut-être 
lemployer dans tous les cas, dès que l’état in- 
flammatoire eft paffé. Il n’eft pas douteux que 
Yon peut guérir par d’autres méthodes ;: mais 
jofe avancer que, dans les ulcéres les plus fa- 
cheux, tels que les ulcéres habituels des jambes, 
on peut, en général, obrenir une guérifon plus 
durable, en faifant unufage convenable de fa. 
compreffion , que par aucun des moyens connus 
Jufqu'ici. 

La feconde partie remarquable du procédé que 
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fuit Ja nature dans la guérifon des ulcères, con- 
fifte, comme nous l’avons déjà obferve, dans la 
formation d’un certain genre de fubflance nou- 
velle , dont nous avons, en quelque forte, tenté 
d'expliquer la produétion , en fuppofant que 
cette fubftance étoit formée par Pextenfion des 
vaifleaux divifés , réunie à un accroiflement con- 
fidérable du tiffu cellulaire. Elle fe manifefte , 
dans tout ulcère , chez les perfonnes faines, fous 
la forme d’un nombre infini de tubercules très- 
petits, d’un rouge vif, brillant, & en général 
d’une texture aflez ferme. _ 

Ces tubercules grainus offrent des apparences 
très-différentes, chez ceux dont la fanté eft al- 
térée , fuivant la nature particulière de la ma- 
ladie à laquelle ils fe trouvent unis. Je parlerai, 
en particulier, dans les feétions fuivantes, de 
toutes les variétés qui réfultent de l’étatmorbifique 
du corps. En faifant l’énumération des différentes 
efpèces d’ulcères , j'indiquerai auffi les diverfes 
méthodes d’aider la nature, non-feulement pour 
corriger l’état morbifique de ces produétions , 
mais même favorifer leur accroiffement lorf- 
qu'elles font fermes & faines; car, quoiqu'elles 
foient particuliérement Pouvrage de la nature, 
l'art peut fréquemment, dans différentes circon- 
flances , lui être d’un grand fecours. | 

Jindiquerai, par la fuite, en particulier, les 
moyens néceflaires pour remplir cet objet; mais 
je crois devoir faire précéder quelques obferva- 
tions fur la tendance générale de ces productions, 
afin que l’on puifle mieux juger de leurs effets. | 


‘* 


SUR LULCERE PURULENT SIMPLE. 119 


§. V. Des avantages que l’on peut retirer de Part 
fs ; VE 4 4 7 ad Ç od | 
pour favorifer le développement des tubercules grai 
nus dans les ulcères. 


L'AVANTAGE principal que lart peut pro- 
curer à cet égard pour la guérifon des ulcères, 
confifte à écarter les caufes qui tendent à re- 
tarder les efforts naturels du fyftéme. Les obf- 
tacles que la nature rencontre dans fa marche , 
font extrêmement variés ; mais je crois que l’on 
peut aflez convenablement les rapporter à deux 


chefs généraux ; favoir, premiérement, aux caufes 


que l’on peut regarder uniquement comme in- 
ternes par leur nature; & , en fecond lieu, à 
celles qui agiflent fimplement comme externes 
ou locales. | 

Les obftacles du premier genre , font les dé- 
fordres généraux auxquels la conftitution eft fu- 
jette ; car l'expérience prouve que l’état de fanté 
eft le feul propre à produire les tubercules grai- 
nus convenables. 

Ainfi, la guérifon des ulcères qui furviennent 
dans la maladie vénérienne , les écrouelles & le 
{corbut, ne peut jamais convenablement s’ac- 
complir, f Yon ne détruit d’abord le vice gé- 
néral de la conftitution. 

L'on a également remarqué que l’amaigriffe- 
ment extrême, produit par le défaut de nourriture 
ou par des évacuations immodérées , étoit très- 
préjudiciable à l’accroiffement des nouvelles par- 
tics. Le fyflême ne peut fuffre à réparer les pertes 
accidentelles, telles que celles qui font produites 
par les ulcères, s’il ne reçoit une pius grande 
quantité de matière nutritive que celle qui fereit 
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néceflaire dans les cas où il n’y a pas de pareilles 
pertes; i eft par conféquent évident qu’en tenant 
le malade à une diète très-févère, la perte de 
fubftance fe réparera beaucoup plus lentement 
qu’en fuivant une méthode oppofée. La pléthore 
extrême, un régime très-nourriflant & échauf- 
fant, ne conviennent, il eft vrai, nullement dans 
quelque efpèce d’ulcère que ce foit; mais la mai- 
greur, ainfi qu'un régime févère, capable d’af- 
foiblir le malade, ne font pas moins préjudi- 
ciables. 

Il faut, en conféquence, prendre, dans tous 
ces cas, un parti mitoyen, & entretenir le ma- 
lade dans une fituation telle au moins qu'il ne 
foit pas beaucoup plus foible que dans l’état or- 
dinaire ou naturel de fanté : mais il faut, à cet 
égard , fe conduire principalement fuivant que 
Vexige chaque cas particulier; car la diathèfe 
inflammatoire eft portée à un tel point chez 
quelques malades, que, la moindre écorchure peut 
s’enflammer , & produire beaucoup de mal-aïfe: 
lorfqwil furvient des ulcères un peu confidérables 
chez des perfonnes d’un tel tempérament, il 
eft fouvent néceffaire de leur faire obferver un 
regime très-févère. 

Il arrive fréquemment que d’autres , d’une con- 
fütution contraire, qui font fort affoiblis, & qui 
n'ont aucune difpofition particulière aux mala- 
dies inflammatoires, fupportent trés-bien, & fe 
trouvent mieux d’un regime plus nourriffant que 
celui auquel ils étoient accoutumés avant (1); 


(1) Je crois que cela n'arrive que dans quelques ulcères 
d'une nature particulière, auxquels font fujets les pauvres 
mal nourris, Alors le changement feul de nourriture fufhie 
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de manière qu'il faut toujours abandonner au ju- 
gement du praticien le foin d'indiquer le régime 
qui paroitra le plus convenable à la fituation par- 
ticuliere de chaque malade. 

Les obftacles locaux qui s’oppofent à la for- 
mation des nouvelles parties dans les ulcères, 
font fort variés : on peut néanmoins les rappor- 
ter tous à deux chefs généraux; favoir , premié- 
rement, aux caufes qui agiflent feulement d’une 
manière méchanique, en excitant une irritation; 
& fecondement, à celles qui font évidemment 
de nature corrofive. 

L'expérience journalière prouve que les tu- 
bercules grainus des ulcères fe forment toujours, 
tout étant égal d’ailleurs, beaucoup plus promp- 
tement lorfque la partie eft entiérement exempte 
de douleur. Il eft aifé, en y faifant une attention 
convenable, d’en appercevoir la raifon. Tout 
ce qui produit douleur doit déterminer, dans les 
vaifleaux divifés , un degré extraordinaire d’ac- 
tion ou de reflerrement, comme il arrive dans 
toute partie fenfible qui eft irritée. Cet état des 
vaifleaux eft entiérement oppofe à celui que nous 
avons prouvé être le plus favorable à la pro- 
duétion des nouvelles parties; car il eft très- 
probable, fuivant ce que nous avons remarqué 
ailleurs, que cette produétion eft l’effet de Palon- 
gement des vaifleaux divifés; par confequent, 
plus on tiendra ces derniers dans un état de li- 
berté & de relâchement, plus ils s’étendront 
promptement dans tous les cas. 


fouvent pour guérir des maladies qui ont réfifté à tous 
les remèdes. Hunter en donne un exemple remarquable 
a la fin de fon Traité des Maladies vénériennes, 
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L’on remarque, en conféquence, que tout ‘ce 
qui tend à entretenir une inflammation confdé- 
rable dans les ulcères, contribue » Jufqu’à un cer. 
tain point, à arrêter entiérement la produétion 
des tubercules grainus, | 

Cette obfervation prouve combien il eft né- 
eeffaire d’écarter des plaies & des ulcères, tout 
corps étranger , ou tout ce qui tend à produire 
irritation ; elle fert en même temps à rendre 
raifon des avantages confidérables que lon re- 
tire des panfemens rares, & de Pufage des ap- 

lications fimples & douces; au lieu de fuivre 
i pratique autrefois adoptée, de faire des pan- 
femens beaucoup plus fréquens, avec méme 
des onguens & des lotions très-compliqués & | 
irritans. 

Les caufes locales du fecond genre, qui ten- 
dent à s’oppofer à la génération des tubercules 
grainus , & que l’on prétend être de nature 
corrofive, font principalement les écoulemens 
de matiére viciée qui furviennent fi facilement 
dans les ulcères, par négligence ou par défaut 
d’un traitement convenable; car, en général, 
toute matière qui diffère beaucoup, par fa na- 
ture, fa couleur & fa confiftance, du pus doux 
& louable, pofféde conftamment un degré plus 
ou moins confidérable d’acrimonie ou de cauf- 
ticité : cette acrimonie eft, dans quelques cas, 
fi remarquable , que non-feulement les tuber- 
cules grainus en font corrodés & ne peuvent 
s'élever, mais même les parties voifines faines 
en font fouvent trés-affeées. 

L'on doit particuliérement s'occuper, dans 
toutes les maladies de ce genre, de corriger cet 
état d'acrimonie, & tenter de convertir la matière 
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de Pulcere en ce que l’on appelle un pus louable. 
 Jindiquerai par la fuite, dans autant de fe@ions 
particulières , les moyens propres à remplir cette 
indication. | 

Les différens obftacles qui s’oppofent à la for- 
mation des points grainus étant une fois détruits, 
la nature accélérera toujours, autant que les cir- 
conftances le permettront, leur accroiffement ; 
& lorfque , au bout d’un temps convenable, le 
vuide des ulcères eft rempli, autant qu'il eft 
pofhble , par l’accroiflement des tubercules char- 
nus, ou par l'effet de la compreffion, ou par 
ces deux moyens réunis, il ne refte plus, comme 
nous l’avons déjà obfervé, pour que la guérifon 
foit parfaite, qu'à obtenir la cicatrice. Ce qui 
eft encore fréquemment , en grande partie, l’ou- 
vrage de la nature; mais fouvent l’art peut beau- 
coup l’aider par lufage des applications conve- 
nables. | 

J'ai remarqué que, tant qu'il reftoit quelque 
vuide à remplir dans les ulcères, & que, pour 
cet effet, les parties bourgeonnoient encore, & 
s’étendoient , rien ne convenoit mieux que les 
applications les plus douces; mais lorfque la 
perte de fubftance eft entiérement réparée, ou 
au moins qu'elle left autant que le permettent 
les forces du malade, & les autres circonftances 
dans lefquelles il fe trouve, il eft convenable, 
& même néceflaire, de recourir aux applications, 
qui auroient été préjudiciables pendant l’état d’ex- 
tenfion des vaifleaux. | 

Toutes les poudres & les lotions légérement 
ftyptiques, capables de contraéter ou de reflerrer 
les extrémités des vaifleaux divifés, & de def- 
fécher le tiffu cellulaire inorganique dans lequel 
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ils font enveloppés, font propres à favorifer fa 
produétion de cette membrane mince & délicate 
que l’on nomme cicatrice, & qui recouvre la fur 
face de lulcère : cette peau eft toujours d'abord 
fort tendre, mais elle acquiert communément , 
avec le temps, plus de force, & s’épaiflit aux 
dépens du même tiflu cellulaire qui avoit origi- 
mairement contribué a fa formation. 

Ces obfervations générales fur la manière dont 
femble s’opérer la guérifon des ulcères, me pa- 
roiflent fufifantes, & pouvoir s'appliquer , en 
grande partie, à chaque efpèce. Je vais, en con- 
féquence , parler du traitement particulier de l’ul- 
cère fimple purulent. ~ 


$. VI. Remarques fur les indications curatives , & fur 
les remèdes néceffaires dans l’ulcère fimple purulent. 


CETTE efpèce d’ulcère eft accompagnée de très- 
peu d'inflammation; lon n’y apperçoit non plus 
aucun gonflement contre nature, mais uniquement 
un vuide, produit par une perte réelle de fub- 
ftance, ou par la rétra@ion des parties qui ne 
font que divifées, & lécoulement en eft d’une 
nature purulente bénigne. Les feules indications 
qui fe préfentent à remplir pour obtenir la gué- 
rifon, font: 

Premi¢rement , de diminuer, autant qu'il eft 
poffible, le vuide que Pulcére a produit ; 

Et fecondement, de favorifer la formation de 
la cicatrice. 

La première de ces indications ne peut être 
efficacement remplie que par le concours de deux 
circonftances différentes ; il faut qu'il fe forme, 
jufqu’à un certain point, de nouveaux tubercules. 
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grainus ; & que la diminution ou l’affaiflement des 
parties immédiatement contigués à l’ulcère ait lieu. 

Nous avons déjà prouvé qu’un degré confi- 
dérable d’inflañmation, ou la préfence d’une ma- 
tière âcre corrofive, étoient extrêmement nui- 
fibles à la produétion des nouvelles parties : ainfi 
cette partie de la curation doit entiérement , ou 
au moins particuliérement, confifter à employer 
les moyens les plus propres à empêcher l’action 
de ces deux caufes. 

Il faut, pour remplir cette indication, éviter 
premiérement les gommes échauffantes , les 
baumes & les teintures fpiritueufes , que tous 
les anciens auteurs recommandent dans les diffé- 
rentes efpèces d’ulcères, & qu’un grand nombre 
de praticiens étrangers continuent encore à em- 
ployer. 

L'on peut, il eft vrai, dans quelques efpèces 
d’ulcères, faire ufage de plufieurs remèdes de 
ce genre fans beaucoup d’inconvéniens, & 11 eft 
même poffible qu'ils foient utiles dans queiques 
circonftances ; mais ils font toujours pernicieux 
dans Vulcére fimple : il faut donc, dans les ul- 
cères de ce-genre, abfolument rejetter ces mé- 
dicamens , & éviter toute application capable 
d’occafionner beaucoup de douleur ou dirrita- 
tion; parce que tout ce qui produit cet effet 
doit toujours augmenter Vinflammation, & par 
conféquent néceflairement retarder la guérifons 
pour les raifons que nous avons déjà expofées. 
On peut faire les mêmes objections contre l’ufage 
du bafilicum ordinaire même , & du liniment 
d’Arceus des boutiques; car tout onguent dans 
lequel entre une grande quantité ce refine ou de 
térébenthine , irrite toujours beaucoup. 
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L'on ne doit, dans ces cas, employer les on- 
guens, que dans la vue d’exciter le moins de 
douleur pofhble en renouvellant les panfemens: 
en conféquence, toute préparation compofée des 
remedes les plus doux, eft alors préférable à touté 
autre: 

Tout onguent femblable au cérat de la phar- 
macopée d'Edimbourg, remplira très-bien cette 
indication. Ce cérat fe prépare avec de la cire 
blanche purifiée, le fperme de baleine , & l'huile 
d'olive récente, fans aucune autre addition. 

Les dofes de chacune de ces fubftances font, 
quatre onces de cire, trois onces de fperma-céti, 
ëc une livre d'huile, Cette compofition forme un 
onguent d’une confiftance tres-convenable, que 
l’on doit avoir dans toutes les boutiques, comme 
un des plus utiles pour le panfement de tous les 
ulcères fimples. 

_ eft quelquefois utile, dansles ulcères dont nous 
parlons, d’employer un onguent qui contienne une 
certaine quantité de plomb : le cérat de Goulard 
eft une préparation de ce genre fort convenable, 
dont je crois devoir donner icila compofition, telle 
qu'on la trouve dans l’ouvrage de cet auteur. 

Prenez quatre onces de cire purifiée, & une 
livre d’huile ; tenez-les fur un feu doux, jufqu’a 
ce que la cire foit fondue, ayant foin de remuer 
le mélange doucement, On mélera quatre onces | 
d'extrait de faturne (9) avec fix livres d’eau, que 
lon verfera petit à petit fur la cire & l'huile, 
que l’on aura laiffé refroidir dans un vaiffeau 
d’une grandeur convenable, On les mélera bien 
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(*) Pour la préparation de l'extrait de faturne, voyez 
page 20. 
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enfemble, en les remuant avec une fpatule de 
bois, & l’on aura toujours foin que la quantité 
d'eau que l’on aura verfée foit complétement 
abforbée avant d’en ajouter de nouvelle. On peut 
rendre ce cérat plus où moins fort, en y ajoutant 
plus ou moins d’extrait. Cet onguent, de méme 
que tous les autres, doit toujours fe préparer 
en petites quantités, parce quil eft de la plus 
grande importance, dans letraitement des ulcères, 
de n’employer pour les panfem-ns que des dro- 
gues tres-fraiches, & abfolument exemptes de 
rancidité, 

L'on peut, en général, appliquer , fans pro- 
duire la moindre douleur, des plumaceaux ordi- 
naires, enduits d’une couche légère de l’un de 
ces onguens ; & en s’en fervant de cette manière , 
il n’en réfulte jamais aucun inconvénient. Quel- 
ques auteurs ont condamné l’ufage de toutes les 
applications huileufes fur les ulcères, dans la 
crainte qu’elles ne ranciffent; mais je puis aflurer, 
d’après Vexpérience, que cela n’arrive pas lorf- 
qu'on les emploie avec les précautions conve- 
nables. Il n’eft pas même aifé de concevoir qu’au- 
une préparation du genre de celles dont nous 
avons parlé, puifle, quand elle eft compofée de 
drogues fraîches, devenir putride dans Vintervalle 
des différens panfemens , qui doivent très-rare- 
ment être plus éloignés l’un de l’autre que de 
vingt-quatre heures. 

On condamne aujourd’hui trés-généralement, 
& avec beaucoup de raifon, les panfemens fré- 
quens; mais fouvent les praticiens abandonnent 
une erreur pour tomber dans l’extrémité con- 
traire : quelques-uns recommandent de ne renou- 
veller les applications de ce genre qu’une fois 
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en cing, fix ou huit jours. Si jamais cette mé-= 
thode peut convenir, les cas en font fort rares: 
elle ne procure aucun avantage a l’ulcère. Jat 
vu mettre fréquemment en ufage ces deux mé- 
thodes, & je puis aflurer que, excepté dans les 
derniers périodes de Ja maladie, où la cicatrice 
eft fur le point de fe former, tout ulcère fe 
guérit, en général, plus facilement en changeant 
tous les jours appareil, que quand on le renou- 
velle moins fouvent : il en réfulte d’ailleurs l’avan- 
tage de tenir le malade propre, & de conferver 
Yair de l’appartement qu'il occupe dans un plus 
grand degré de pureté, que quand on fuit une 
méthode contraire. Je fuis , en conféquence, très- 
convaincu qu'il ne faut pas panfer les ulcères 
fort fréquemment, mais que l'extrémité contraire 
eft encore plus préjudiciable : dans les hôpitaux 
fur-tout, où il eft fi difficile de conferver lair 
fort pur, cette circonftance exige la plus grande 
attention; au moins elle en mérite plus qu'on 
ne lui en accorde communément. La quantité de 
matière que rendent les ulcères, doit particulié- 
tement déterminer la fréquence des panfemens. 
Il ne faut jamais lever l’appareil qu'on ne puiffe 
le faire fans produire de mal-aife; mais toutes 
les fois qu'il s’amaffe une quantité confidérable 
de matière dans la cavité de l’ulcère , il eft né- 
ceffaire de renouveller tous les jours les pan- 
femens. 

L'impreffion que l’air produit fur les ulcères 
qui y font expofés, eft le principal inconvénient 
que l’on croit réfuiter des panfemens fréquens ; 
mais-il fufft de tenir les nouveaux appareils prêts, 
de manière à pouvoir les appliquer immédiate- 
ment après avoir levé les autres, pour “ris 

| es 
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Jes mauvais effets qui pourroient réfulrer de Pac- 
tion de lair. Néanmoins » cet objet eft d’une 
telle importance, qu'il exige l'attention la plus 
férieufe ; car la trop libre admiffion de l’air 
interrompt toujours la guérifon , non-feulement 
il agit fur les ulcéres comme une caufe d’irrita- 
tion trés-puiffante, mais même il tend à alrérer 
la nature de la matière qu'ils rendent, 

Plufieurs praticiens objeétent encore que l’ufage 
des applications on@ueufes dans le traitement 
des ulcères, eft fujet à relâcher les parties, & à 
les priver de leur reffort, au point d'empêcher 
les nouveaux tubercules grainus de devenir auff 
fermes qu’ils le feroient, fi l’on s’abftenoit de ces 
fubftances. 

Les émolliens, appliqués chaudement pendant 
long-temps, fur-tout les. fomentations & les 
_bouillies, produifent, il eft vrai » cet effet; mais 
il n’a jamais lieu lorfque l’on étend très-légé- 
rement fur les plumaceaux un Onguent tel que 
celui que nous avons recommande; cet onguent 
eft même préférable à la charpie fèche feule ; 
car à moins que les ulcères ne fourniffent une 
grande quantité de matière, elle Occafionne tou- 
Jours beaucoup dirritation, & produit, jufqu’à 
un certain degré, les mêmes effets qu'un doux 
efcharotique. Cette circonftance paroît avoir été 
tres-bien connue de plufieurs anciens qui recom- 
mandent fréquemment la charpie {éche pour réprie 
mer l’accroiffement des parties, lorfqu’il eft trop 
confidérable, pendant le traitement des ulcères. 

Fai blâmé, depuis long -temps, Pufage peu 
réfléchi de la charpie fèche pour les ulcères, 
comme on peut en juger d’après ce que jai dit 
dans le paragraphe précédent, que Va publié il 
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a fix ans, & depuis je n’ai eu aucune raifon 
de changer d'opinion. Néanmoins, l'empire de la 
coutume eft fi puiflant, que l’on n’abandonnera 
peut être pas encore de fi-tôt l’ufage de la charpie 
fèche aufh univerfellement qu’on devroit le faire; 
maïs une longue expérience fur les objets de cette 
nature, ne me laiffe aucun doute que cet ufage 
général contribue beaucoup à retarder la gué- 
rifon des ulcères ; & quiconque aura le courage 
de s’écarter de la pratique adoptée, & de fe 
fervir, pour les panfemens ordinaires, de quel- 
ques onguens doux, aura lieu d’en être très- 
fatisfait. Je ne prétends cependant recommander 
ces onguens que dans l’état purulent fimple des 
ulcères ; c’eft le cas où l’on peut s'attendre à en 
retirer beaucoup d'avantage. Malgré tout ce que 
lon trouve de contraire à cette opinion, non- 
feulement dans les écrits de plufieurs: anciens, 
mais même dans ceux de quelques modernes, je 
fuis très-convaincu que l’on obtiendra plus facile- 
ment & plus promptement la guérifon , lorfque 
l’ulcère fera dans l'état que je viens d'indiquer , 
en fe fervant des onétueux , que par tout autre 
moyen. J'avoue cependant que les applications 
de ce genre produifent peu ou point d'effet dans 
quelques ulcères fordides & fongueux. Les {ub- 
ftances chaudes irritantes , que J indiquerai par la 
fuite, font les feuls moyens dont on peut alors 
attendre du foulagement. 

Ib faut donc, dans tous les ulcères du genre 
de ceux dont nous parlons, que les plumaceaux 
qu'on applique immédiatement fur la plaie à 
chaque panfement, foient légérement enduits de 
quelque onguent tel que celui que nous avons 
recommandé. | 
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Cette partie du traitement exige, en fecond 
lieu , que l’on emploie les moyens propres À en= 
tretemir la matière de Pulcère dans fon état de 
purulence convenable, tant pour la couleur que 
pour la confiftance. Cet obiet demande une atten- 
tion extrême, fans quoi la matière la mieux con- 
ditionnée dégénere toujours tôt ou tard en une 
efpèce trés-mauvaife. L’écoulement le plus doux 
& le moins âcre que les ulcères puiffent fournir, 
n’a lieu qu’autant que la matière qui le conftitue 

eft vraiment purulente : il faut, en conféquence, 
prendre toutes les précautions néceffaires pour 
qu'elle fubffte dans cet état. 

Pour remplir cette indication dans l’efpèce 
fimple d'uicère dont nous nous occupons préfen- 
tement, On s’occupera particuliérement de cons 
ferver dans la partie affedée un degré de chaleur 
convenable : cela eft abiolument néceffaire dans 

quelque partie que fe trouve l’ulcère; mais fur- 

tout lorfqu’il eft fur les extrémités , Car la chaleur 
naturelle de ces parties n’eft pas, à beaucoup 
près, auf confidérable que dans le tronc & 
-dans les autres endroits, où l’a@ion du cœur a 
plus d'influence. 

Nous avons. démontré, dans le traité de l’in- 
flammation, combien un degré convenable de 
chaleur eft, dans tout abcès, néceflaire à la for- 
mation du pus : ce degré n’eft Pas moins effentiel 
dans le traitement des ulceres, & exige toujours 
une attention particuliére; car il arrive trés 
fouvent que, pour avoir négligé cette foule cir 
conftance , de, ulcères fimples dégénérent en 
ulcères trés-difficiles à guérir. 

Tant que linflimmation tubfifte, & un certain 
degré, dans les ulcères > les cataplafmes émolliens 

be 
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chauds font le moyen le plus facile & le plus 


convenable d’entretenir la chaleur; mais il faut 
les abandonner dès que les fymptomes inflam- 
matoires font fort modérés, parce que l’ufage 
trop fréquent & trop long-temps continué des 
émolliens chauds eft fujet , en raifon de leur vertu 
très-relâchante , à produire, comme nous l'avons 
déjà obfervé, un relâchement trop confidérable, 
ou à détruire le ton des parties fur lefquelles on 
les applique. L’on peut d’ailleurs également bien 
remplir cette indication, en appliquant fur l'ap- 
pareil des couvertures; épaifles ouatées avec la 
Jaine, le coton ou d’autres fubftances femblables, 
qui confervent très-bien la chaleur. 

Jai eu fouvent occafion d’obferver les bons 
effets qui réfultent de ce genre de traitement, 
lorfqu’on y apporte toute l'attention qu'il exige. 
Il n’eft pas aufli effentiel dans les cas d’ulcères 
fimples, que dans ceux d'un fort mauvais genre : 
néanmoins on ne doit jamais le négliger, même 
dans les ulcères les plus légers. 

On a remarqué que, dans prefque toutes les 
efpèces d’ulcères , les bouillies étoient des appli- 
cations très-utiles dans l’une ou l’autre partie de 
la cure. Il n’y a pas de doute qu'elles peuvent 
l'être réellement en raifon de leurs qualités émol- 
lientes, tant qu'il y a beaucoup d’inflammation; 
mais je fuis perfuadé que le plus grand avantage, 
qui en réfulte eft dt, indépendamment de toute 
autre circonftance, au degré de chaleur qu’elles 
procurent , dont l'effet eft de contribuer à une 
bonne fuppuration. | 

Néanmoins, lorfqu’on fait ufage des bouillies 
dans cette vue , elles peuvent faire plus de mal 
que de bien, à moins de les renouveller beaucoup 
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plus fréquemment qu’on ne le fait communément. 
Il faut, pour en obtenir tous les avantages qu’elles 
peuvent procurer , les changer au moinstoutes les 
trois heures. Mais j'ai traité ce fujet fort au 
long dans mon Effai fur inflammation : il eft ,fen 
conféquence, inutile de m’en occuper davan- 
tage ici; car les obfervations que j’ai faites rela- 
tivement aux effets de la chaleur pour aider la 
fuppuration , peuvent s'appliquer , avec autant de 
force & de convenance, au cas dont il s'agit. 

_ Ces différentes circonftances , c’eft-A-dire , le 
foin de prévenir l’irritation, en fe fervant de 
fubftances très-douces à chaque panfement (1), 
& celui de conferver un degré de chaleur con- 
venable dans la partie affeétée, font les moyens 
Jes plus certains que l’on puiffe employer, tant 
pour favorifer Paccroiffement des nouvelles par- 
ties, que pour obtenir & entretenir une bonne 
fuppuration. Il faut donc y faire une attention 
particulière, jufqu’a ce qu’il ne paroiffe plus refter 
de vuide à remplir, ou jufqu’a ce que la nature 
femble avoir contribué à la produétion des nou- 
velles parties , autant que le permettent les cir- 
conftances de la maladie. 

La feconde partie effentielle de la premi 


(1) Lon pourroit donner pour preuve des avaritages 
qui réfulrent de l’ufage des fubftances douces & onctueufes, 
dans ces circonftances , la facilité avec laquelle le cérat de 
Galien guérit fréquemment des ulcères même anciens : 
ce qui a fait mal-a-propos regarder ce médicament comme 
deificatif ; car il ef certain que les fubftances qu’il con- 
tient font plus propres à relâcher qu’à deffécher : d’où l’on 
doit conclure qu'il n'agit qu'en diminuant irritation qui 
s’oppofoit à la formation des tubercules grainus qui accé- 
Jerent la cicatrice, | 7. 
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indication curative des ulceres confifte, comme 
nous l’avons déjà obfervé, dans une douce com- 
preffion. Je remarquerai qu'il faut lemployer 
* conjointement avec les différens moyens dont 
je viens de parler, & la continuer autant de 
temps. Ainfi, dès que l'etat inflammatoire eft dif- 
fipé. & que l’on a cbtenu une {uppuration louable, 
on peut faire fur le champ une légère compref- 
fion, par le moyen du bandage roulé, comme 
nous l’avons recommandé plus haut, & la con- 
tinuer jufqu’à la fin du traitem:nt. Il faut, comme 
je Pai pretcrit, appliquer ce bandage de manière 
qu'il produite non-feulement une douce compref- 
fion fur les parties qui environnent immédiate. 
ment l’ulcère, mais même qu'il ferve à foutenir 
la peau & les autres tégumens , afin d’en pré- 
venir la rétra@ion, qui furviendroit fans cette 
précaution , fur-tout dans les ulcères confiderables. 
Quand , par une attention convenable aux 
circonftances les plus effentielles du traitement, 
& en continuant plus ou moins de temps les 
remèdes néceflaires, en raifon de la grandeur 
des ulcères & de la conftitution du malade, on 
eft enfin parvenu à réparer, autant qu'il étoit 
fble , la perte de fubftance, 11 faut s'occuper 
Ja dernière indication curative, c’eft-à-dire, 
a formation de la cicatrice. 

Nous avons déjà obfervé que la cicatrice eft 
fréquemment l'ouvrage de la nature feule : néan- 
moins, dans beaucoup de cas, quoique la perte 
de fubftance paroiffe entiérement réparée, la 
guérifon parfaite eft difficile à obtenir ; la fur- 
face de l’ulcère refte dans un état de crudité, & 
rend une grande quantité de matière. II faut alors 
abfolument abandonner les onguens que j'ai 
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recommandés pour la première partie du traite- 
ment, & en fubftituer d’autres d’une nature plus 
ftyptique & defficative. | | 

L’onguent blanc, préparé avec la cérufe, tel 
qu'on le trouve dans différens difpenfaires, rem= 
plit très-bien cette indication ; je le crois même 
préférable au cérat fait avec la pierre calami« 
naire, que l’on emploie fi communément à l’exté. . 
rieur comme defficatif. L’eau de chaux eft auf 
tres-eflicace dans les ulcères de ce genre; il fufit 
. fouvent de les laver deux ou trois fois le Jour 
avec cette eau, & d’y appliquer l’onguent de 
cérufe ou le cérat ordinaire, pour obtenir la 
guérifon, lorfqu’on ne peut plus rien efpérer des 
émolliens, Les efprits ardens peuvent également 
remplir la même indication, c’eft-à-dire, arrêter 
l'écoulement de ces fortes d’ulcères, deflécher 
ou reflerrer la fubftance cellulaire molle qui re- 
couvre leur furface , & en former une Cicatrice 
folide. | 

L’accroiflement des nouveaux tubercules grai- 
nus eft quelquefois fi confidérable, qu'ils s'élèvent 
au-deflus de la furface des parties faines , & 
. empêchent qu'il ne fe forme une cicatrice con- 

venable. Lorfque cela arrive, il faut recourir aux 
aftringens, ou même aux efcharotiques, dont le 
plus efficace, entre les doux cauftiques, eft le 
vitriol bleu. Ce reméde fuffit prefque toujours , 
excepté dans les ulcères très-rebelles ; mais lorf. 
qu'il ne réuflit pas, il n’y a pas de remède ef. 
cace plus foible que la pierre à cautère, 

Dans les cas légers de ce genre, la charpie 
fèche feule fuffit fouvent pour obtenir la guérifon, 
pourvu que lon applique en même temps fur le 
tout un bandage fuflifamment ferré. . 
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Jobferverai néanmoins que cet état eft fré- 
quemment plus embarraffant & plus difgracieux 
que toute autre partie de la curation des ulcères ; 
car il arrive fouvent, chez les perfonnes méme 
qui jouiffent de la meilleure conftitution, quand 
d’ailleurs tout ce qui a précédé annonce une heu- 
reufe guérifon, que l’on ne peut pas obtenir de 
cicatrice , & que les points grainus, nouvelle- 
ment formés , reftent dans un état de crudité, 
fans montrer aucune tendance à la guérifon. Dans 
ce cas, lorfque les moyens que nous avons indi- 
qués ne font d’aucune efficacité, l’on pourra fou- 
vent obtenir une guérifon complète, en appli- 
quant au-deffous du bandage roulé des com- 
prefles imbibées des fpiritueux forts dont nous 
avons parle plus haut, & fur-tout de l’eau-de- 
vie de France. En méme temps qu’on emploie 
les fpiritueux de cette manière, on peut les rem- 
placer alternativement par la teinture de myrrhe, 
ou par la folution de vitriol bleu dans l’eau. Jai 
plufieurs fois vu cette pratique réuflir, lorfque 
tous les moyens dont l’on fe fert communément 
dans ces circonftances n’avoient produit aucun 
effet. 

Je viens de faire enumeration des topiques 
qui m'ont paru les plus efficaces pour la guéri- 
fon des ulcères ; mais il y a quelques circon- 
ftances qui, quoique plus générales, n’exigent 
pas moins d'attention. 

Dans toutes les efpèces d’ulcères, même dans 
les plus fimples, Je repos du corps, fur-tout de 
la partie affe&tée , eft tellement effentiel, que fi 
l’on néglige cette circonftance, tous les remèdes 
externes deviennent communément peu utiles. 
Dans les maladies de ce genre, qui attaquent 
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les extrémités inférieures, le membre affe&é doit 
toujours être, autant qu'il eft pofhble, dans une 
. pofition horizontale, qui eft celle qui favorife le 
_ plus la circulation des fluides. 

Prefque tous les praticiens , tant anciens que 
modernes , ont regardé le repos & la pofition 
. horizontale comme abfolument néceffaires à la 
guérifon des ulcères des extrémités inférieures. 
Néanmoins, l’on a prétendu, dans quelques écrits 
nouveaux, qu’il s’en falloit de beaucoup que le 
repos fût eflentiel dans ces cas, & que les ma- 
lades guérifloient auf facilement & auf füre- 
ment en allant & venant, qu’en obfervant le re- 
pos le plus parfait. 

Cela peut arriver quelquefois dans des ‘tee: 
rations très-légères : il eft même poffible, avec 
le fecours d’un bandage fuffifamment ferré, ou 
d’un bas lacé appliqué de manière à foutenir con- 
venablement les parties, de guérir fouvent des 
ulcères d’un mauvais genre, en permettant au 
malade un exercice modéré : mais il me paroît, 
en général , au moins autant que J'ai pu men 
aflurer par l'expérience , que les règles que nous 
ont laiffées les anciens fur ce point, font tres-bien 
fondées ; car la guerifon des ulcères des extré- 
mités eft plus ou moins prompte, fuivant que 
l'on obferve le repos avec plus ou moins d’exac- 
titude. 

Il arrive fouvent, comme je lai dit plus haut, 
que des ulceres méme de mauvais genre fe gué- 
riffent fans le repos ou fans la pofition horizon- 
tale du membre malade. Jen ai vu des exemples 
fréquens : je fuis même a@uellement chargé du 
traitement de plufieurs ulcères dont la guérifon 
avance, quoique les malades fortent tous les jours: 
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mais je ne leur ai jamais accordé cette liberté 
que par néceflite; car rien ne paroit plus certain 
que les ulcères des extrémités inférieures fe gué- 
riffent plus promptement, plus facilement & avec 
un avantage plus réel, lorfqu’on tient la partie 
dans une pofition horizontale, que quand on 
permet au malade de continuer de faire de l’exer- 
cice. Néanmoins, lorfque les circonftances dans 
lefquelies fe trouvent les malades les empêchent 
de jouir des avantages qu'ils pourroient retirer 
du repos, nous fommes réduits à la néceflité de 
recoirir à d’autres moyens pour tenter d’obtenir 
Ja guérifon des ulcères. Il n’y en a aucun qui 
réuflifle mieux , dans ce cas, que la compreflion 
que l’on procure par le moyen du bandage roulé, 
de la manière que nous avons conftamment indi- 
qué plus haut, ainfi que dans les éditions pré- 
cédentes de cet ouvrage. 

Comme le repos eft toujours très-gênant pen- 
dant le traitement des ulcères des jambes, l’on 
a propofe différens moyens d’y fuppléer ; non- 
feulement l’on a avancé que l’on pourroit obtenir 
Ja guérifon fans le repos ou la pofition horizon- 
tale, quelques auteurs ont même prétendu que 
Pun & l’autre étoient préjudiciables (*). 

Nous avons déjà remarqué que les ulcères des 
jambes peuvent guérir, quoique les malades for- 
tent tous les jours, fur-tout fi l’on entretient pen- 
dant la curation une compreffion convenable. 
Néanmoins, aucune des raifons que l’on a appor- 


(*) Quelques écrivains avoient déjà avancé cette affer- 
tion; mais depuis peu, M. Underwood de Londres s’eft 
étendu fort au long fur cer objet, dans un Traité fur les 
ulcères des jambes, | 
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tées en faveur de cette pratique, ne me paroît affez 
- forte pour faire rejetrer l'opinion que nous avons 
taché de défendre , & qui, dans tous les temps, a 
été regardée comme bien fondée; c’eft-a-dire, 
que la pofition horizontale eft on ne peut plus 
convenable dans le traitement de tout ulcere des 
extrémités inférieures. Jai tenté, dans différentes 
circonftances , les moyens que propofe M. Un: 
derwood : ils m'ont quelquefois réufli; mais, quel- 
que fuccès que d’autres en aient retiré, jamais 
la guérifon qu’ils ont opérée ne m'a paru fi fa- 
cile & fi prompte, ou bien fi durable, que quand 
j'ai fait ufage, dans les ulcères fimples des jambes, 
des onguens doux conjointement avec la pofition 
horizontale. 

L’on a donné , dans prefque chaque efpèce 
d’ulcère, des règles particulières relativement au 
régime; l’on a, en général, recommandé une 
diète auftére. Néanmoins, cette manière de vivre 
eft prefque conftamment nuifible quand on Vob- 
ferve fort long-temps; il eft rare qu’elle ne foit 
pas fuivie d’un relâchement confidérable de Vha- 
bitude du corps, & qu’elle ne produife d’autres 
effets défagréables , particuliérement fur la nature 
de la matière que rendent les ulcères. 

Il paroit qu'il fuffit, à cet égard, de fe mettre 
en garde contre tout excès dans le boire ou le 
manger; car tout ce qui eft capable de produire 
feulement une légère fièvre paflagère avec in- 
flammation , eft toujours très-préjudiciable dans 
ces cas : l’on a même fouvent remarqué qu’au 
lieu dun régime plus févère que de coutume, 
tel qu’on le recommande communément, les 
malades s’étoient bien trouvés de manger plus 


qu'ils ne faifoient dans l’état de fanté. 
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L’écoulement de la matière purulente produit 
toujours une telle foibleffe dans les grands ul- 
_cères, où il eft trèssabondant, que cette circon- 
ftance feule fuffiroit, en général, pour affoiblir 
extrêmement le malade, fi l’on ne le mettoit en 
état d’y réfifter par une nourriture convenable: 
Von voit même conftamment ces ulcères guérir 
avec beaucoup plus de facilité, lorfqu’on entre- 
tient le malade dans fon état de vigueur ordi- 
naire , que quand on l’affoiblit par une diète très- 
auftere. Bien plus, j’ai plufieurs fois obfervé que 
des ulcéres méme du pe mauvais genre, qui 
avoient long-temps réfifté à toutes les applications 
& à tous les remèdes ordinaires, $’etoient promp- 
tement cicatrifés par l’ufage feul d’un régime 
nourriffant. | 

Les purgatifs, & en général tout ce qui tend 
à affoiblir la conftitution, ne conviennent point 

our les mêmes raifons qui font rejetter un régime 
auftère (1). Il n’eft même jamais néceffaire de 
recourir à aucun remède interne, dans cette ef- 
pèce d’ulcère, lorfque l’on fait une attention con- 
venable aux différentes circonftances que nous 
avons indiquées pour le traitement. Je fais qu’il 
eft aflez ordinaire dans ce cas, de même que dans 


(x) Les purgatifs font toujours nuifibles dans les ulcères 
fimples; non-feulement ils affoibliffent extrêmement, mais 
ils occafionnent une irritation confidérable, qui accélère 
le pouls, & fuffit fréquemment pour altérer la qualité de 
la matière que rend l’ulcère. En faifant attention à la na- 
ture de la maladie, l’on fe perfuadera facilement qu'ils 
conviennent rarement après la guérifon ; & que tout ce 

ue l’on a dit de Ja néceffite des purgatifs dans ces cas, 
n'eft fondé que fur des préjugés vulgaires, que les gens 
de l’art doivent méprifers | ù 
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les autres efpèces d’ulcères, de prefcrire différens 
remèdes , fur-tout le quinquina, je nitre & les 
autres purgatifs rafraichiffans; mais je penfe que 
tout reméde propre a agir fur le fyftéme en ge- 
néral, n’eft d’aucune utilité dans l’ulcère fimple 
purulent dont il eft queftion ici. Comme la ma- 
ladie eft purement locale, il faut uniquement 
compter as les topiques pour la guérifon. L’on 
a, il eft vrai, fouvent employé avec avantage 
le quinquina , l’acier & les autres toniques , dans 
des cas où l’ulcère rendoit une très-grande quan- 
tité de matière, fur-tout lorfqu’elle étoit tenue 
& acre; mais lorfqu’on ne peut pas la corriger 
par les applications externes que nous avons re- 
commandées, l’on découvre communément qu’elle 
doit fon origine à quelque maladie générale de 
ja conftitution : ce qui conftitue une efpece diffé- 
rente d’ulcère, qui exige, en conféquence, d’autres 
remèdes. 
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Se BAG stoptiGh oN: abl LT 
Obfervations fur l'ulcère fimple vicié. 


Luicire fimple purulent, dont nous venons 
de donner la defcription dans la fe&tion précé- 
dente, eft efpéce la plus bénigne, & même, fi 
Fon peut fe fervir de ce terme, la plus naturelle» 
des dérangemens qui peuvent furvenir. pendant 
la fanté : tout ulcere qui s'écarte des cara@tères 
propres à cette efpece, doit être regardé comme 
vicie; & nous comprendrons fous cette dénomi-: 
nation tous ceux qui different de Pulcere fimple’ 
par Papparence & la nature de leur écoulement.. 
Ceux qui fe diftinguent par quelque affection 
remarquable des parties folides exigent une mé= 
thode curative diftinéte & féparée, & forment, 
comme nous l'avons déjà remarqué, autant d’ef- 
pèces différentes, dont je parlerai dans autant 
de feétions particulières. Les ulcères qui different 
de l’ulcère fimple, uniquement ou particulié- 
rement par la nature de leur écoulement, ne 
peuvent former des efpèces féparées, pour plu- 
fieurs raifons, mais fur- tout en ce qu'ils exigent 
tous à peu près la même méthode curative, & 
que leurs différences ne font qu'accidentelles. 


§. L Des fymptomes , des caufes & du pronofiic de 
Vulcere fimple vicié. 


Les variétés qui s’obfervent le plus commu- 
nément dans la matière que rendent les ulcères, 
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lorfqu’elle s’écarte de fon état le plus naturel , 
qui eft celui de purulence, font les fuivans : 

1°. Un écoulement aqueux, limpide, quelque- 
fois verdatre, que l’on nomme /anie ; 

2°. Une matière légérement rouge, aqueufe 
& généralement très-âcre , appellée matière icho- 
reufes &, | 

3°. Une efpèce de matière plus vifqueufe & 
glutineufe, appellée maziére fordide. 

Souvent cette dernière eft d’un rouge tirant 
fur le brun, & reffemble un peu au marc de 
café, ou à des grumeaux de fang mêlés avec de 
l’eau. Toutes ces efpèces exhalent une odeur 
beaucoup plus fétide que la matière purulente, 
& il n’y en a aucune qui mait un peu d’âcri- 
monie; mais celle que l’on nomme généralement 
matière ichoreufe, l'emporte beaucoup fur les 
autres par fon âcreté ; fouvent elle eft fi irritante 
& fi corrofive, qu’elle détruit une grande éten- 
due des parties voifines. 

L’âcrimonie des différentes matières dont nous 
venons de faire mention , empêche les ulcères qui 
les produifent de fe remplir de nouveaux points 
grainus ; ces ulcères s'étendent, en conféquence, 
de plus en plus; &, au lieu d’avoir une couleur 
rouge faine , ils font d’un brun foncé, ou ils 
ont quelquefois l'apparence d’efcharres noires. 
Tous excitent, en général, des douleurs plus ou 
moins vives, fuivant le degré d’âcrimonie de la 
matière qu'ils rendent. 

On peut mettre au nombre des caufes de cette 
efpèce d'ulcère, toutes celles que nous avons 
indiquées dans la feétion précédente, telles que 
des plaies en général, les brûlures, les con- 
tufions, & enfin toutes les caufes capables de 
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produire l’ulcère fimple purulent; car cette der- 
mère efpèce même, quelque bénigne qu’elle pa- 
roifle d’abord, dégénère tres-facilement en celle 
dont nous parlons, fi on la néglige, ou fi on y 
applique des fubftances irritantes propres à aggra- 
ver le mal. 

Je crois devoir encore obferver ici que l’ulcère 
fimple fe change en efpèces du plus mauvais genre, 
beaucoup plus fréquemment quand il eft fur cer- 
taines parties que fur d’autres : ainfi, comme les 
tendons & les expanfions aponévrotiques des muf- 
cles ne fourniffent pas l’efpèce de férum néceffaire 
à la formation d’un bon pus, les ulcères qui s'y 
forment font communément beaucoup plus fa- 
cheux & plus difficiles à guérir, que ceux qui 
font fitués dans le tiffu cellulaire, où il fe fait, 
en général, une fecrétion abondante d’un fluide 
propre à former le pus. 

Le pronoftic des ulcères , du genre de celui 
dont nous parlons, eft toujours favorable lorf- 
qu’ils font purement locaux, lorfqu'ils ne dé- 
pendent pas de quelque maladie du fyftême, & 
qu'ils ne fubfftent pas depuis long-temps, fur- 
tout s'ils affeétent des jeunes gens qui Jouiflent 
d’une bonne fanté. Mais dans le cas contraire , 
ceft-a-dire, lorfque le malade eft fort âgé, 
lorfque lulcère eft fort étendu, qu'il dépend de 
quelque vice de la conftitution, & qu’il fubfifte 
depuis long-temps, le pronoftic doit toujours être 
fort douteux. 


| §. IL De La curation de Pulcère fimple vicie. 


Nous avons déjà remarqué que la mauvaife 


qualité de la matière que rendent les ulcères, 
procède , 
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procède, en général, de quelque affe@ion par- 
ticulière des folides ou des Organes fecrétoires 
‘des parties malades, qui fourniffent des fluides 
qui ne peuvent être convertis en un bon pus. 
Nous avons tâché de développer la nature de 
cette affe@ion ; & il eft évident, par les preuves 
que nous en avons données , qu’elle dépend du 
degré d’inflammation ou d’adion augmentée dans 
les vaiffeaux des parties affedtées » Gui varie fui- 
vant que les ulcères ont été produits par telle ou 
telle caufe. Er | 

Independamment de ce que nous avons avancé 
pour tdcher d'établir cette opinion, elle paroit 
encore confirmée par la natute des remèdes, que 
lexpérience a prouvé être les plus eflicaces pour 
la guérifon de ces fortes de maladies ; car ces 
remèdes fe tirent particuliérement de la claffe de 
£eux qui font évidemment les plus propres à mo- 
dérer la douleur, & à diffiper Virritation. 

Ainfi, Pon voit fréquemment, dans un efpace de 
tems tres-court, quelquefois même en vingt-quatre 
heures, les fomentations émollientes chaudes & 
les cataplafmes du même genre , non-feulement 
diminuer beaucoup la douleur, mais même pro- 
-duire un mieux fenfible dans la nature de Pécou- 
lement; & en les continuant plus long-temps , 
c'eft-à-dire, jufqu’d ce que la difpofition à Pin- 
flammation foit entiérement diffipée, ils’ fuffifent 
très-fouvent pour convertir la matière, quelque 
mauvaife qu’elle puiffe être, en un pus naturel 
& louable, 3 

En conféquence, la méthode Ia plus conve- 
nable de traiter ces ulcères eft de fomenter le 
partie trois ou quatre fois le jour, pendant une 
demi-heure à chaque fois, avec une décoétion 
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émolliente, d'y appliquer enfuite des pluma=- 
ceaux enduits de quelques-uns des cérats que nous 
avons recommandés, & de recouvrir le tout de 
bouillies chaudes, que l’on renouvellera dès 
qu’elles fe refroidiront. 

Rien n/accelere plus la guérifon des ulcères de 
ce genre, que la ceflation de la douleur : c’eft 
pourquoi il eft fréquemment néceflaire, lor{que 
la douleur eft vive, d’avoir recours aux narco- 
tiques, dont l’ufage eft fouvent fort avantageux 
dans ces circonfiances. Mais lorfqu’on les pref-_ 
crit, il faut en augmenter la dofe, & les réiterer 
fuivant que lindique la violence de la douleur. 

Il faut, en même temps, faire attention à la 
conftitution, & varier en conféquence le traite- 
ment , fuiyant la fituation dans laquelle fe trouve 
le malade : lorfqu'il eft, par exemple, fort,af~ 
foibli par un ulcère de longue durée, ow par 
toute autre caufe, il faut tacher de réparer les 
forces en augmentant la nourriture; s’il eft, au 
contraire, fort pléthorique, & fujet aux maladies 
inflammatoires, il convient de le tenir à un ré- 
gime plus févère. 

Dans les ulcères de ce genre, qui furviennent 
dans la première de ces circonflances, c’eft-a- 
dire, lorfqu'il y a un état de foibleffe confidé- 
rable, le quinquina eft fouvent efficace ; il agit 
fréquemment, dans ces cas, comme un remède 
très-puiflant , & améliore fur-tout la nature de 
l’écoulement. 

Mais il faut, pour que le quinquina produife 
cet effet , le prefcrire a une dofe beaucoup plus 
forte qu’on ne le fait communément. On le donne 
rarement , dans les maladies de ce genre, plus 
de trois ou quatre fois par jour, à la dofe d’un 
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fcrupule ou d’un demi-gros à chaque fois. Néan- 
moins, fi l’on veut en retirer un avantage fen- 
fible, il eft néceflaire de le réitérer fix ou huit 
fois dans le même efpace de temps, & d’en faire 
‘prendre un gros à chaque fois; car il eft rare 
qu'à cette dofe il ne foit très-efficace. 

Ii faut obferver de plus, qu’en prefcrivant le 
quinquina de la manière que je viens d'indiquer, 
Yon n’eft pas, en général, obligé d’en donner 
une beaucoup plus grande quantité que celle que 
Ton emploie communément en total, fuivant la 
manière commune de le donner à petites dofes ; 
car de grandes dofes fréquemment réitérées pro- 
duifent, en général, plus d'avantage réel dans 
l’efpace de douze ou quatorze jours, qu'on n’en 
retire communément en continuant ce remède un 
grand nombre de femaines à petites dofes. 

Néanmoins, Vufage du quinquina exige beau- 
coup de précaution dans les ulcères de ce genre 
‘qui attaquent des perfornes d’une conftitution 
inflammatoire ou pléthorique, On ne peut guère, 
dans ces circonftances, le donner à grande dofe, 
tant que la difpofition à l’inflammation n’eft pas 
confidérablement diminuée. | 

En faifant une attention convenable aux dif- 
férentes circonftances dont nous venons de faire 
l'énumération , & en tenant en même temps la 
partie malade en repos, & dans une pofition con- 
enable , il en réfulte: communément, ou même 
toujours, que la matière {e convertit prompte- 
ment ea un bon pus. Lorfque l’on a une fois 
"obtenu cet avantage , tous les autres fymptomes 
de lulcere s'améliorent,; en général) én très-peu 
de temps : au moins cela arrive communément 
quand l'ulcere ne dépend pas de quelque maladie 
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générale du fyftême : circonftance que je n’admets 
pas dans ce cas, parce qu'elle conftitueroit une 

_efpèce d’ulcère différente de celle dont nous nous 
occupons préfentement. 

Dès que l'écoulement eft converti en une fup- 

puration louable, Yon a, en quelque forte, ob- 
tenu le point le plus effentiel à la guérifon; car 
les parties n'étant plus corrodées par la matière 
Acre dont elles étoient Continuellément arrofées, 
mais étant, au contraire, recouvertes du baume 
le plus naturel qu'on puifie y appliquer, elles 
prennent communément, en peu de temps, une 
belle couleur rouge vermeille. Alors rien n’em- 
pêche les nouveaux tubercules grainus de fe for- 
mer; & la perte de fubftance fe répare, autant 
qu'il eft poffible, avec plus ou moins de promp- 
titude, fuivant la profondeur & létendue de 
Yulcére, fuivant la fituation de la partie affe@&ée, 
.& l’âge ainfi que la conftitution du malade. 
_ Lorfque l’on eft parvenu, par ces moyens, 
À ramener les ulcères de ce genre à l'état de 
Vulcére purulent fimple, il faut les traiter, jufqu'a 
leur guérifon parfaite , exatement de la manière 
que nous avons indiquée dans la feétion précé- 
dente, c’eft-à-dire, n’y appliquer que des fub- 
ftances adouciffantes, avoir en même temps foin 
de conferver les parties dans un degré de cha- 
leur convenable , & les comprimer légérement 
dès que les fymptomes inflammatoires font totale- 
ment diflipés. 

IL arrive fréquemment, quand on eft par- 
venu, pat un traitement convenable, à pro- 
curer à cette efpèce d’ulcère la meilleure appa- 
rence, &-à convertir la matière en un pus 
très-louable, que l’on ne peut néanmoins le 
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eicatriler, & que l’écoulement en eft toujours 
aufh abondant. 

Lorfque cela arrive, & que les moyens que 
nous avons indiqués dans la dernière fection , 
pour obtenir la cicatrice, ne réuffiffent pas, ce 
qui peut arriver fréquemment, un cautère d’une 
grandeur fuffifante, placé dans un endroit con- 
venable , contribuera fouvent plus 4 terminer la 
guérifon , que tous les remèdes que l’on applique 
communément en pareils cas. 

Rien n’eft plus capable de procurer la guérifon 
permanente des anciens ulcères quelconques, que 
l’'ufage d’un exutoire proportionné à l'écoulement 
habituel. Les aftringens & les defficatifs peuvent 
bien recouvrir les ulcères d’une cicatrice légère 
ou d’une efpèce d’épiderme; mais, dans les cas 
de cette nature, ces moyens procurent rarement 
une guérifon de longue durée. 

Independamment du danger qui réfulte de guérir 
les anciens écoulemens avant de leur en {ubfti- 
tuer d’autres, toute cicatrice obtenue par le 
moyen des aftringens étant extrêmement foible , 
s'ouvre, en général, promptement en raifon de 
Ja furabondance des fluides qui doit réfulter de 
la rétention de cette quantité confidérable de {é~ 
rum que la conftitution avoit coutume de poufier 
au-dehors, pour fournir à la formation du pus 
que rendoit Pulcére. | 

C’eft pourquoi, dans tous les ulcères de ce. 
genre, & même dans toute maladie qui fubfifte 
depuis long-temps, la curation doit principales 
ment confifter dans un cautère fuffifamment large 
pour que la quantité de matière qu'il doit rendre 
foit, jufqu’a un certain point, proportionnée A 
celle que l’ulçère avoit SHE produire. 
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L'on établit communément ces efpèces d'égouts 
le plus près poffible de la partie affectee. Nean-' 
moins, il eft probable que la fituation du cau- 
tère eft peu importante , pourvu qu'il rende au- 
tant de matière que Yulcere : en conféquence, 
on le placera fur ’endroit le plus commode pour 
le malade. | 

Lorfque le cautère a coulé quelque temps, & 
que l’on a perfifté daus l’ufage des remèdes que 
j'ai recommmandés , l’on obtient enfin ordinaire- 
ment la guérifon complète de ces fortes d’ulcères. 

Depuis la première édition de cet ouvrage, 
j'ai eu plufieurs occafions d’obferver les bons 
effets que produifent les cautères pour la guérifon 
des anciens ulcères habituels. Jai, dans quelques 
cas, obtenu la cicatrice par leurs moyens, lorf- 
que tous les autres remèdes avoient été employes 
inutilement ; d’autres fois, les ulceres fe font re- 
nouvellés lorfqu’on a fupprimé les cautères, & 
fe font guéris de nouveau en recourant au même 
moyen. sg ". | | 

Je pourrois citer, d’après les auteurs, différens 
exemples non-feulement de la difficulté de guérir 
les ulcères habituels, lorfque l’on ñne commence 
pas par établir un cautère , mais même des fuites 
trés-pernicienfes qui en réfulrent. Néanmoins , 
comme il n’y 4 pas de praticien à qui l’experience 
n'ait fourni des exemples de ce genre, je penfe 
qu'il eft inutile de recourir à l'autorité des livres, 

Dans les ulcères qui n’ont pas fubfifte long: 
temps, il ne conviendroit nullement, quelle que 
foit leur étendue, d’aflujettir le malade à tin cau 
tère pour obtenir la guérifon : la conititution n’a 
pas été affez long-temps accoutumée à l'évacua- 
tion que produifent lés-ulcères récens , pour qu'il 
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puifle réfulter aucun danger de fupprimer cette 
évacuation. Ainfi, ce que nous avons dit n’eft pas 
applicable à ces fortes d’ulcères ; mais, je le ré- 
pète, on ne peut tenter fans danger la guérifon 
de ceux qui font anciens, fi l’on n’établit d’abord 
un cautère d’une grandeur fufiifante. 

Tout cautère À fujet à des inconvéniens qui 
rebutent communément les malades; ce qui dé- 
termine fouvent les praticiens à éviter ces moyens: 
mais il eft evident qu’aucune confidération de 
ce genre ne doit influer fur le traitement. 

L’on a particuliérement recommandé le nitre 
dans l’efpèce d’ulcere dont nous nous occupons 
a@uellement : j'en ai cependant prefcrit dans ce 
cas, de même que dans les autres efpèces d’ulcères, 
de très-grandes quantités, avec toutes les pré- 
cautions néceflaires , fans en avoir jamais obfervé 
aucun effet fenfible. L’ona, il eft vrai, guéri des 
ulcères en faifant ufage du nitre; mais, dans 
tous les effais que j'en ai fait , jamais ce remède 
n’a fuffi feul pour obtenir la guérifon, fans em- 
ployer en même temps le bandage roulé, & les 
autres applications locales. 
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SECRET ON IV: 


Objfervations fur l’ulcère fongueux. 


i L fe forme fréquemment dans les ulcères des 
excroifflances fongueufes, qui acquièrent com- 
munément un tel volume, qu'il en réfulte des 
ulcères fort différens de l’ulcère primitif, par 
leurs apparences, leurs effets & la curation; 
ce qui m'a déterminé à en faire une feétion 
féparée. | 


§. 1. Des Symptomes & des caufes de Pulcère fongueux: 


ON entend par fongofités des excroiflances 
contre nature qui s'élèvent dans les ulcères, 
communément plus molles & plus fpongieufes , 
que les.tubercules grainus qui fe manifeftent dans. 
l'état de fanté. Ces excroiflances ne parviennent 
pas, en général, à un volume fort confidérable , 
mais loriqu’elles durent fort long-temps, ou qu’on 
les néolige, elles deviennent, dans certains cas, 
très-volumineufes : elles font d’abord laches & 
molles, comme nous l'avons obfervé ; néanmoins 
elles acquièrent quelquefois, en vieilliffant, un 
très-grand degré de dureté. 

La douleur qui accompagne ces excroiffances 
eft communément légère, & le contraire s’ob-: 
ferve rarement. L’écoulement qu’elles produifent 
varie fuivant l’efpèce d’ulcère dont elles dés 
pendent, 
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Ainfi, lorfqu’une Ayperfarcofe (c’eft le terme 
fous lequel on défigne ces excroiffances) furvient 
dans un ulcère fimple purulent, uniquement par 
défaut de foin, l'écoulement continue fréquem- 
ment à être d’une aflez bonne qualité; mais, au 
contraire, lorfque l'hyperfarcofe dépend d’un 
ulcère qui rend une matière viciée fort âcre, 
comme il arrive quelquefois, l'écoulement eft 
communément de la même nature. 

Quant aux caufes de la maladie, j’ai obfervé, 


en parlant de l’ulcère fimple purulent, que, dans 


l'état de fanté, & fur-tout chez les jeunes gens, 
les nouveaux tubercules grainus qui fe forment 
dans cet ulcère, étoient très-fujets à prendre un 
tel accroiffement, qu'ils s’élevoient au-deflus de 
la furface des parties voifines, L’on prévient très- 
fouvent avec fuccès cet inconvénient, en fuivant 
les préceptes que nous avons donnés; mais la 
maladie dont nous-‘nous occupons préfentement 
a lieu lorfque, faute d'attention, l’on permet alors 
aux tubercules grainus de prendre un accroiffe- 
ment plus confidérable : fi l’on néglige même 
encore plus long-temps lulcère, comme il arrive 
fouvent , fur-tout chez le peuple, cette efpèce 
de fongofité dégénère enune maladie très-fâcheufe. 
C’eft de cette manière que furviennent commu- 
nément les excroiffances les plus dures. 
Il y a une autre variété d’hyperfarcofe, que 
Yon obferve quelquefois dans le cours du trai- 
tement des plaies & des ulcères, lorfque l’on 
n'a pas eu la précaution d’en guérir le fond avant 
de permettre aux nouveaux tubercules grainus de 
prendre un certain accroiffement, Il fuffit alors 
qu'il refte des clapiers, ou que quelques parties 
corrempues n'aient pu être pouflées au-dehors, 
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& agiflent comme corps étrangers, pour qué les 
tubercules grainus qui s’etoient manifeftés d’abord 
continuent a croitre; mais, au lieu de former 
la cicatrice , lorfqu'ils font parvenus au niveau 
des parties faines, ils les furpaflent de jour en 
jour, & conftituent enfin la maladie dont il s’agit. 

Lorfqwune fongofité s’eft ainfi formée , {es 
progres ne ceffent que quand l’on eft parvenu à 
découvrir & à détruire, par Part ou naturelle- _ 
ment, la caufe qui la originairement produite, 
ce qui arrive lorfqu'il s’établit au-deflous de la 
tumeur une fuppuration abondante , & que la 
matière s'ouvre une iflue au-dehors. Alors le 
fiege de la maladie étant à découvert, on peut 
recourir au traitement convenable. 


$. IL De La curation de Pulcère fongueux. 


\EN faifant une attention convenable aux cas 
& aux deux caufes dont nous avons parlé , il 
eft aifé de découvrir celle qui a originairement 
donné lieu à la maladie ; & cette caufe étant bien 
connue, on peut déterminer avec certitude la 
méthode curative que l’on doit adopter; mais 
fans cela, il n’eft pas poffible d’en fuivre aucune, 
parce que les remèdes néceflaires dans chacun 
de ces deux cas, font d’une nature fort oppofée. 

Lorfque Von s’eft afluré que les fongofités font 
üuniquément produites par l’accroiflement exceflif 
des parties, & qu'il n’y a aucune maladie:cachée 
-dans. le fond de lulcère ; lorfque la tumeur eft 
fort large, & fur-tout lorfqu’elle ne s'élève pas 
beaucoup, il faut avoir recours fur le champ aux 
efcharotiques, TRE ja | 

L'on a recommandé beaucoup de remèdes.de 


re 
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ce genre :, plufi eurs auteurs ont même propofé 
le cautère actuel; & d'autres veulent que lon 
enlève tout à coup, avec le biftouri, toutes les 
fongofiiés. 

Il n’eft point douteux que ces deux méthodes 
font trés-eficaces dans tous les cas, & beaucoup 
plus promptes que toute autre ; mais elles pa- 
roiffent fi cruelles, qu’on ne trouve prefque pas 
de malade qui veuille s’y foumettre; & d’ail- 
leurs, il ny a perfonne qui ne fache que cette 
maladie peut fe guérir avec autant de certitude, 
quoique peut-être moins HP par des 
remèdes beaucoup plus doux. 

La pierre infernale eft bien fuperieure, dans 
ces cas fur-tout, à tous les cauftiques artificiels 
recommandés par les auteurs : elle agit plus 
promptement, & ne produit pas plus de douleut! 
que beaucoup de cauftiques plus doux; elle a 
feule l'avantage de ne Jamais Ars fon effet; 
& il s’en faut de bea aucoup qu elle foit auf fu- 
jette à couler & à s'étendre fur les parties voi- 
fines, que quelques-unes des préparations de ce 
genre, dont Pufage devient, pour cette raifon, 
fouvent fort embarrafiant. | 

Il faut fondre le cauftique, & y tremper une 
petite brofle ou un petit pinceau, dont l’on touche 
les parties que lon veut détruire, En réitérant 
cette operation tous les ; feat où de deux jours 
Pun, l'on détruira les fongofités plus où moins 
promptement , fuivant le volume & la durété 
de la tumeur. Une forte diffolution de vert:de- 
gris , de jel ammoniac non purifié, de vitriol bleu 
ou blanc, appliquée de la même manière, en- 
lève audi communément ces fortes dexcroit- 
fances. 


\ 
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Il eft quelquefois néceflaire de varier ces cauf- 
tiques : J'en ai eflayé un grand nombre ; mais 
aucun n’eft aufh généralement utile, comme je 
viens de le dire, que la pierre infernale. Je me 
fuis quelquefois fervi, dans des cas femblables, 
dune forte diflolution d'argent ou de mercure: 
crud dans l’efprit de nitre ; les effets dela première 
diffolution {ont toujours , comme on peut fe 
Vimaginer, très-puiflans; néanmoins ils ne dif- 
ferent pas beaucoup de ceux que produit com- 
munément la pierre infernale ; ils font feulement 
un peu plus confidérables. Cette efpèce de cauf- 
tique eft une fimple diffolution d’argent dans l’acide 
nitreux, que l’on fait évaporer jufqu’à ficcité. 

En faifant difloudre une once de mercure pur 
dans une once & demie d’acide nitreux concen- 
tré, l’on obtient peut-être un des plus forts 
cauftiques que l’on puifle préparer. Dans les cas 
où il eft néceffaire d’en employer de moins aétifs, 
on peut diminuer la force de ce remède, en fe 
fervant d’une moindre quantité de mercure, & 
d'un efprit de nitre plus foible. Mais lorfque: 
lon veut détruire des excroiffances dures cal- 
leufes, il faut choifir la diffolution la plus forte ;. 
elle ne caufe pas plus de douleur que celles 
qui font plus foibles, & elle eft toujours plus: 
efficace. Je remarquerai ici qu’une forte diffolu- 
tion de ce genre eft peut-être le meilleur cauf- 
tique que l’on puifle employer pour détruire 
toute efpece de poireaux, & particuliérement 
ceux qui font vénériens. Lorfqu’on fe fert de ce 
cauftique pour les poireaux ou pour les excroif= 
fances fongueufes dont il s’agit ici, il ne faut 
jamais l'appliquer tout d’un coup fur une furface 
étendue, Lorfque les fongofités ne font pas con: 
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Fdérables, on peut étendre, fans danger, fur toute 
deur furface, une petite quantité de diffolution : 
mais dans les affections de cette nature qui font 
fort étendues, il vaut mieux fe borner a une petite 
portion de l’excroiffance ; car il fuffit d’en tous 
cher tous les jours une petite partie pour parve- 
nir, en général, à la détruire en entier en peu de 
temps. Apres l’ufage de l’un des cauftiques dont 
je viens de parler, on recouvrira les parties de 
charpie feche, & l’on fe gardera d’y appliquer, 
comme on le fait communément, aucune efpèce 
d’onguent, parce qu'ils tendent toujours à dé- 
truire l’aétivité du cauftique. 

J'ai fuppofé, dans ce que je viens de dire, 
que la furface de la fongofité étoit d’une étendue 
confidérable , & qu’elle ne s’élevoit pas beau- 
coup au-deflus du niveau des parties faines con- 
tigues. Toutes les fois que le contraire a lieu, 
c'eft-à-dire, lorfque lexcroiffance s’éléve beau- 
coup, & que fa bafe eft étroite, la méthode la 
plus courte & la plus facile eft de lenlever par 
le moyen d’une ligature fuffifamment ferrée, que 
Yon applique autour de fa racine, & qu’on ref- 
ferre un peu chaque jour. Ce moyen détruit 
promptement la circulation dans la tumeur, & 
a fait tomber en peu de temps. 

Lorfque l’excroiflance a, comme nous l’avons 
obfervé, une bafe étroite, & fur-tout lorfqu’elle 
eft un peu pendante, il eft trés-aifé d’en faire 
la ligature; mais lorfque fa bafe eft plus large 
que fa partie fupérieure , il n’eft pas poffible , 
fans employer d’autre fecours , d’empécher la 
ligature de gliffer. Néanmoins, on pourra tou- 
jours y parvenir ftirement, & avec beaucoup de 
facilité, de la manière fuivante, | 
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On prend une forte aiguille droite, fixée à un 
manche, & percée vers fa pointe; on l'intro- 
duit, de part en part, dans la bafe de la tumeur; 
on fait pafler dans l'œil de l'aiguille deux forts 
fils cirés ; enfuite on la retire, & on laide les 
bouts de fils pendre de chaque côté de la tu- 
meur : on fait alors une forte ligature autour 
de la moitié de la fonsofité , avec les deux extré- 
mités de l’un des fils, & l’on ferre de la même 
maniere l’autre moitié avec les deux autres bouts 
de fils; il fufit de ferrer convenablement, de 
temps en temps, chacun de ces fils, pour que 
les deux hémifphères de la tumeur tombent, 
en général, très-promptement. L'idée de la pra- 
tique que je recommande ici, eft prife de la def 
cription d'une aiguille courbe de ce genre, que 
M. Chefelden a recommandée pour extirper, par 
la ligature, les amygdales tuméfiées; opération 
qu'on ne pourroit jamais convenablement tenter 
fans ce moyen. | 

Loriqu’on eft parvenu à détruire les carnofités 
par l’uné de ces méthodes, il faut traiter la plaie 
de la manière que nous avons indiquée pour 
Pulcère fimple purulent. | 

La feconde efpèce de fongofité eft, comme 
nous l’avons obfervé, l’eflet des nouveaux tu- 
bercules grainus de l’ulcère, qui ne portent pas 
fur une bafe folide, parce que le fond eft rempli 
d’une matière purulente ou de quelques autres 
corps étrangers. Cette efpèce fe diftingue, en 
général, très-facilement de la précédente; elle 
s'élève avec beaucoup plus de facilité, 8¢ il s’en 
faut qu’elle foit aufli ferme; elle eft, ‘au con- 
_traire, toujours plus molle & plus flafque ; queles 
tubercules grainus même quiindiquentunétatfain. 
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En faifant attention à ces circonftances & à 
teutes celles qui accompagnent l’ulcère, il ef 
rare que lon refte long-temps en doute fur la 
caufe des carnofités : dès que l’on eft parvenu 
à la découvrir, il faut commencer par donner 
jour a la matière renfermée dans la tumeur, en 
y faifant une ouverture convenable, Il fuffit en- 
juite de prendre garde que la plaie commence 
a fe remplir par fon fond, pour obtenir faci- 
lement la suérifon, en fuivant la méthode ordi- 
naire. On ne doit jamais, dans ce cas, recourir 
aux efcharotiques, a moins que les fongofités 
ne foient très-confidérables ; car les tubercules 
grainus font communément fi mols & fi fpon- 
gieux dans ces fortes d’ulcères, qu’ils fe diffipent 
d'eux-mêmes pendant le traitement, fans le {e- 
cours d’aucun cauftique. 

Ces efpèces de fongofités font, en général , 
les feules qui donnent de l'embarras dans les ul- 
ceres locaux, excepté peut-être celles qui font un 
fymptome des ulcères accompagnés de carie, 
dont je donnerai la defcription dans une fe&ion 
féparée. L’on pourra ob;eter que les variétés 
dont nous venons de faire mention, peuvent 
être confidérées comme fymptomatiques, & 
qu’elles ne doivent pas ,.en conféquence , conf- 
tituer des maladies diftin@es. Néanmoins, Jai cru 
qu'il étoit convenable d’en faire une fe@ion par- 
ticuliere , non-feulement pour les raifons que j’ai 
données plus haut, mais fur-tout parce que leur 
traitement eft fort différent de celui qu’exige tout 
autre fymptome des ulcères. 
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S DE Gael Oe NaN: 


Cbfervations fur l’ulcère fiftuleux. 


§. 1. Des fymptomes G des caufes de l'ulcère fiftulenx: 


Lion donne le nom dulcére fiftuleux à une 
efpèce d’ulcère qui communique avec une ou 
plufieurs cavités de différentes grandeurs & de 
différentes dimenfions, fituées, en général, dans 
le tiffu cellulaire, entre les tégumens communs 
& les mufcles, ou entre les interftices des mufcles 
même, 

_ Ces différentes cavités, connues communément 
fous le nom de clapiers, fervent, en quelque 
forte, de réfervoirs, tant à la matière qui fe 
forme dans le corps de lulcere, qu'à celle que 
fourniffent les parois de ces mêmes cavités : c’eft 
pourquoi, quand on détermine par la compref- 
fion la matière contenue dans ces clapiers à fe 
porter dans ces fortes d’ulcères, ces derniers en 
rendent une quantité beaucoup plus confidérable 
qu’on auroit lieu de l’attendre, en ne confidérant 
que l'étendue de leur furface. 

Cette defcription de l’ulcère fiftuleux indique 
l'état le plus fimple de la maladie; mais lorfque 
cet ulcère fubfifte long-temps, ou que l’on fait 
ufage des aftringens defficatifs , fa furface interne 
devient f£équemment dure & calleufe : il prend 
alors le nom de fiftule, à caufe de la reflem- 
blance que l’on a fuppofé qu’il avoit de une 

lite : 
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flûte : la fiftule à l'anus, maladie bien connue & 
fort fâcheufe , eft de ce genre, 

La caufe la plus fréquente des clapiers qui fe 
forment dans les ulcères & les abces, eft le féjour 
de la matière purulente qui, étant renfermée , 
fe porte naturellement vers la partie la plus dé- 
clive* fi l'on ne lui ouvre pas alors une iffue 
pour quelle puifle s’évacuer promptement & 
librement, elle Sintrodnit, avec beaucoup de 
facilité, dans les lames du riff cellulaire, qui, 
en raifon de fa molleife, n'oppofe aucune ré- 
fiflance, Les progres de cette matière augmentent 
_ par degrés, jufqu’à ce qu'elle fe faffe jour elles 
même, dans un endroit quelconque, fur la fur- 
face du corps, ou dans quelques-unes des cae 
vités voifines, 

_ Les bandages trop ferrés produifent fréquem- 
ment le même effet, lorfqu’on 18s applique direc- 
tement fur les ulcères, & qu'ils ne font pas 
placés de manière à agir égaloment fur les parties 
voifines faines , un peu au-deffis & au-deflous 
des ulcères : il faut, en conféquence , toujours 
éviter cette faute, | 

Il eft rare que l’on ne Puifle pas donner un 
pronoftic favorable dans tous les ulcères fiftue 
leux récens, ou même anciens , pourvu qu'ils 
foient fitués de manière que l'on puifle y pores 
ter les remèdes convenables, & que la confti- 
tution foit d’ailleurs faine. Mais lorfque la ma- 
ladie eft fort ancienne, & fur-tout lorfque les 
clapiers s'ouvrent dans une articulation, oy 
s'étendent tellement que l'opération eft imprati= 
cable, la guérifon en devient fort difficile & fore 
douteufe. Aucune maladie ne réfifte plus :fré- 
quemment à toutes les reffources de Part, que 


nf 
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quelques efpèces de ce genre, particuliérement 
la fiftule à l'anus. 


$. IL Du traitement de Pulcère fiftuleux. 


“Tous les anciens Auteurs & plufieurs des mo- 
dernes recommandent, dans les affections récentes 
de ce genre, de faire ufage d'injeétions, qu'ils ap- 
pellent vulnéraires où cicatrifantes. Lorfque la ma- 
ladie eft plus avancée, & que , par la longueur 
du temps , les parois des clapiers font devenues 
calleufes , Pon prefcrit des injections & des poudres 
efcharotiques. Mais aucun de ces remèdes n'a 
jamais produit de bons efféts permanens, & leur 
ufage trop frequent a fouvent rendu durs & cal- 
leux des clapiers qui étoient de nature très- 
bénigne. * ge 

D'autres ont confeillé, dans tous les cas de 
ce gente, fur-tout lorfque ta maladie paroit un 
peu tenir de la nature des ulceres fiftulenx , d’ou- 
vrir les clapiers d’un bout à l’autre, & d’en en- 
lever toutes les parties calleufes, afin de con- 
vertir le tout en un feul ulcère, & de le traiter 
enfuite fuivant la méthode ordinaire. | 

ii n’éft pas douteux que l’on peut trés-frequem- 
ment obtenir la guérifon par cette méthode ; 
"mais, indépendamment de la douleur confidé- 
rable, & de la cicatrice extrêmement large & 
défagréable qui en réfulte toujours, cette pra- 
tique n'eft pas, dans tous les cas, fans danger. 

PElle ne peut jamais, par exemple, convenit 
sour les fiftules qui s'étendent fort avant dans 
le re€tum. On ne confeillera certainement jamais 
de recourir à un pareil moyen dans les cas où les 
fiflules pénètrent fort profondément, & s'étendent, 
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Comme il arrive fréquemment »au-deflous des gros 
vaifleaux fanguins , des tendons ou des nerfs, 

Quand méme cette Pratique fcroit abfolument 
exempte de danger, on ne devroit l'adoprer dans 
prefque aucun cas : car l’on peut, par une opéras 
tion beaucoup plus. ple & moins doulouretife, 
obtenir toujours la if certi 
tude , que par une fin 
tion totale des parties, 

L’on doit fe propofer , dans le traitement de 
tout ulcere fiftulenx , de procurer Vaglutination 
de fes parois , de manière à détruire tout le vuide 
qui exifte. | 

Les moyens les plus eficaces pour remplir 
€ette indication, confiftent premiérement A faire 
une Ouverture dans la partie la plus déclive du 
elapier , pour donner un paflage libre 4 1à ma- 
tière ; fecondement, à exciter, Par une irritation 
légère , un degré modéré dinflammation fur la 
furface interne du finus ; car il ef prouvé que 
cet État inflammatoire eft le plus propre À pro- 
duire une adhérence entre deux parties quel- 
conques , de manière 4 obtenir, au bout d’un 
temps convenable, une union folide des parois 
des clapiers entre elles, 

L'on remplira complétement ces deux indicas 
tions, en introduifant, par Vorifice de Pulcére ; 
un féton qui fuivra tout le cours du finus juf- 
qu'à fon extrémité oppofée, fur laquelle on pra 
tiquera , de la manière que nous l’avons preferit 
pour les abcés, uné ouverture aflez large pour 
gue la matière puifle fortir facilement. 

L'on choifira un féton de coton ou de foie 
plus Ou moins épais, fuivant la largeur des finus: 
on le diminuera de groffeur par degré, à mefure 
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que.la guérifon avancera, en ôtant un fil ou deux 
tous Les deux ou trois jours. Enfin, lorfquele vuide 
occafionné par le finus fera rempli, & qu’en confé- 
quence. l'écoulement fera confidérablement mo- 
déré, on fupprimera.entiérement le féton. L'on ap- 
pliqueraalors fur lapartie un bandage un peu ferré, 
qu'il fuffira de continuer à emps convenable 
our obtenir, en eénéral , w uérifon complete. 
L’on doit donc s'occuper d’abord, dans tous 
les cas de ce genre; de découvrir la direétion du 
finus : ce que l'on peut communément faire avec 
facilité en y introduifant la fonde , ou bien en 
obfervant l'endroit dans lequel la matière forme 
une pointe lorfqu’on lui a donné le temps* de 
saccumuler, & en saffurant d’où elle vient, en 
comprimant la partie. Îl faut enfuite introduire 
un féton, de la manière que nous l'avons indi- 
quée, dans chaque clapier qui s’ouvre dans Pulcère. 
Cette méthode de guérir les ulcères fiftuleux 
ar le féton, eft exempte de toute efpèce de dan- 
ger, & admiflible dans prefque tous les cas pof- 
fbles. Lors même que les clapiers s'étendent pro- 
fondément entre les mufcles &c les vaiffeaux fan- 
guins, & qu'il feroit par conféquent dangereux 
de faire ufage du biftouri ou d’ingeétions irri- 
tantes, on peut toujours employer, avec beau 
coup de füreté &-.d'avantage, un féton que l’on 
introduit par le moyen du directeur, comme nous 
l'avons indiqué dans le traitement des abcès. 
. La pratique que nous recommandons iC1 manque! 
rarement de produire l'effet qu’on en attend dans 
les ulcères fiftuleux fimples, de quelque nature 
qu'ils foient; & elle réuffit même, en général , 
dans ceux que l’on peut confidérer comme de 
vraies fiftules. | 
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Je fuis très-perfuadé , d’après Putilité sénérate 
que lon retire du féton dans des ulcères fem- 
blables qui affeétent les autres parties , que ce 
moyen feroit beaucoup plus efficace que tous 
ceux que lon a employés jufqu’ici dans les cas 
de fiftules à Panus, malgré les inconvéniens qui 
peuvent en réfulter, en raifon du fiège de la ma 
ladie. J'en ai vu obtenir les plus grands fuccès 
dans les ulcères de ce genre qui affe@ent le pé- 
rinée, Le {éton convient particuliérement dans 
cette circonftance , parce que la cicatrice qui refte 
après avoir ouvert un clapier profond avec le 
biftouri , fuivant la méthode ordinaire » devient 
fréquemment, dans ces parties, plus ficheufe & 
plus douloureufe pour le malade, que l’affeétion 
primitive que l’on fe propofoit de guérir: 
Lorfque l’on eft enfin parvenu à détruire, par 
ces moyens, les clapiers.,. il faut traiter les ul- 
ceres dont ils dépendoient fuivant la méthode 
ordinaire, comme nous l’avons indiqué dans les 
deux fections que nous avons données fur les 
_efpèces d’ulcères auxquelles on doit les rapporter. 
Vobferverai que cette partie de la chirurgie 
doit beaucoup au favant Pott, pour avoir fim- 
plifie , en grande partie, lé traitement des fiftules 
a l'anus & au périnée. L'on avoit autrefois cou- 
fume , dans ces cas, & l’on continue même en- 
core, comme nous l'avons remärqué, d’enlever 
entiérement les parties affeétées, qu’elles {oient 
calleufes ou non; ce qui non-feulement occa- 
fionnefune grande douleur fans néceflité, mais 
même produit très-rarement une guérifon auf 
agréable ou aufli prompte que celle que lon ob- 
tient en mettant uniquement les parties A dé. 
couvert par une fimple incifion, qui eft Punique 
La 
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moyen que d’on doit tenter , dans les cas même 
les plus facheux. Si l’on ne guérit pas par cette 
opération feule, ou par le féton, lorfqu’on peut 
Vintroduire, de jaamaniere que nous venons d’in- 
_diquer, l’on n'y parviendra jamais en emportant 
les parties maiades, à moins qu'elles ne foient 
toutes évidemment calleules , & extrêmement 
dures; car il n’eft pas douteux qu ‘alors leur ex- 
tirpation peut , dans quelques cas, être néceffaire : 
lors même que la dureté eft extrême, on retire 
fouvent beaucoup d'avantage de mettre unique- 
ment les clapiers a découvert, en faifant une 
fimple incifion dans toute leur longueur : Piffue 
libre que l’on donne par ce moyen à la matière, 
réunie à la nouvelle fuppuration que l’on procure 
par les-incifions , eft fouvent un moyen très- 
certain de détruire les callofités ; & lorique l'on 
y eft parvenu , on obtient communément une 
guériion complete. 23 
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AS COTE On Neo Là. 
Obfervations fur l’ulcère TEA 


§. L Des fymptomes & des caufes de l’ulcère calleux: 


On nomme calleux tout ulcère dont les bords, 
au lieu de fe contraéter & de diminuer la gran- 
deur de la plaie, fe tiennent écartés, fe rident, 
& acquièrent enfin une épaifleur contre nature, 
qui fouvent les élève beaucoup au-deflus du ni- 
veau des parties voifines. Les ulcères deviennent, 
en général, calleux par négiigence ou par un 
mauvais traitement ; & la matière qu'ils rendent 
alors eft communément aqueufe & viciée. ie 
L'on obferve aufli particuliérement dans cette 
efpèce, des veines variqueufes fymptomatiques , 
fur-tout lorfque Pulcére eft fitué {ur les extré- 
mites inférieures. Ce fymptome paroit être non- 
feulement l'effet de la difficulté que le fang trouve 
à retourner de ces parties vers le coeur, il 
eft encore dû, en grande partie, au refler- 
rement que les callofités occafionnent dans le 
cours des Veines ; circonftance qui doit nécefai- 
rement influer beaucoup fur les ulcères étendus 
de ce genre. | tr ; D nd 
Plufieurs Auteurs , meme parmi les modernes, 
ont donné le nom de variqueux à cette éfpèce, 
en ce qu'ils ont cru que les ulcères de-ce genre 
étoient , en quelque forte, alimentés par la matiere 
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qu'ils recevoient de ces veines gonflées qui pas 
roiflent fréquemment s'ouvrir dans ces ulcéres (*). 

Cette erreur vient évidemment de ce que l’on 
n'a pas fait attention à la caufe de ces gonfle- 
mens des veines, & de l’idée fauffe que l’on avoit 
adoptée jufqu'ici fur la formation du pus & des 
autres efpèces de matière. L’on croyoit généra- 
lement autrefois que ces matières circuloient avec 
le fang, & s’en féparoient; mais j’ai tâché de 
démontrer, dans l'efiai précédent , que cette opi= | 
nion n’avoit aucun fondement réel. 

Toutes les caufes des callofités qui furviennent 
dans les ulcères , peuvent fe rapporter à un feul 
chef général; favoir, la négligence & le mauvais 
traitement. Les remèdes irritans ou très-relâchans, 
appliques fans jugement , fuffifent pour produire 
des callofités dans les ulcères : elles furviennent 
aufli lorfque Yon permet, par une négligence 
abfolue, aux excroiffances fongueufes de fe for- 
mer, ou que l'on laiffe féjourner trop long temps 
dans leurs cavités les matières qui ont fervi pour 
les panfemens ou d’autres corps étrangers. Ces 
fubftances agiffent, à la longue, comme autant 
d'otftacies qui s’oppofent à la diminution ou à 
la contraétion des ulcères; ce qui empêche les 
petits vaifleaux qui fe trouvent fur leurs bords 
de fuivre leur direétion naturelle, & les oblige 
de fe porter fipérieurement, quelquefois même — 
en arrière; & la preffion habituelle des bandages, 
qui deviennent alors néceffaires , y occafionne 
enfin une dureté ou une callofité morbifique , 
qui forme toujours, tant qu’elle fubfifte, un 


(*) Foyez Turners Art of Surgery, vol. II, p. 3. 
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obftacle à la guérifon complete , avec quelque 
jugement que l’on traite d’ailleurs les ulcères. 


$. IL De la curation de Pulcère calleux. 


D’aPRÈS ce que nous venons d’obferver fur 
lascaufe de la maladie, il eft évident que l’on 
doit s'occuper d’abord, pour obtenir la guérifon, 
de détruire totalement cette caufe. 

L'on abandonnera en conféquence , fur le 
champ, tous les remèdes contraires dont on aura 
pu faire ufage jufqu’alors ; & fi l’on apperçoit | 
que le mal dépend de quelques fongofités, ou 
d’autres corps étrangers, il faut les enlever le 
plutôt poffble , ainfi que tout ce qui pourroit 
former un obftacle à la guérifon. Après avoir 
complétement rempli ces indications, avoir dé- 
tergé & mis l’ulcère dans un état favorable à 
la guérifon , l’on s’occupera de détruire les cal- 
lofités ; car tant qu'il en reftera, l’on fe flattera 
en vain d'obtenir la guérifon par quelque appli- 
cation que ce foit. See | 

Il eft fouvent poffible , lorfque les maladies de 
ce genre font fort récentes, de remplir avec fuccès 
les différentes indications curatives par les feuls 
cataplafmes émolliens chauds, continués un temps 
fuffifant pour ramollir les callofités, Mais ces cata- 
plafmes ne réuffiffent que dans les premiers pé- 
riodes de la maladie; car lorfqu’elle a fubfifté affez 
long-temps pour que les bords de la plaie aient 
acquis une dureté extraordinaire, les émolliens 
& les emplâtres chargés de gomme, que plu- 
fleurs Auteurs recommandent communément dans 
ces cas, ne procurent jamais aucun avantage 


fenfible, 
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On ne peut, dans ce cas, compter que fur le 
biftouri ou le cauftique : ce dernier moyen, con- 
venablement dirigé, n’eft pas moins certain que 
l’autre ; & on doit toujours yrecourir, parce que 
fon ufage eft plus facile. L’on préférera auffi la 
pierre infernale aux autres ates pour les 
raifons que nous ef avons données dans la pre- 
miére fection. La diflolution d’argent ou de mer- 
cure, que nous avons décrite en parlant de lul- 
cère fongueux, convient également ici. En appli- 
quant l’un de ces cauftiques de deux jours Pun 
fur les bords calleux de ces ulcères, on par- 
viendra à les détruire promptement. Ces moyens, 
réunis aux bouillies, que l’on continue auff long- 
temps que l'exige l’état fordide des ulcères, fuf- 
fifent pour les ramener promptement à l'état de 
Vulcére fimple purulent; & alors le traitement 
que nous avons recommandé pour cette efpèce, 
manquera rarement d'accomplir la guérifon. 
~ Nous avons mis les veines variqueufes au 
nombre des fymptomes dont nous avons fait pre- 
cédemment I’énumération : l’on pourroit s’imagi- 
ner que ces veines devroient également difparoitre, 
leur caufe étant détruite, Néanmoins cela mar- 
rive guère, parce qu'il eft rare que les vaiffeaux 
fanguins qui ont-été diftendus au point d’être pri- 
vés totalement de leur ton, le recouvrent promp- 
tement. En conféquence, il ne fuffit pas, dans 
cette efpèce d’ulcère, pour obtenir la guérifon, 
de détruire la caufe qui produifoit originairement 
ces gonflemens des veines : il faut, de plus, fou- 
tenir les parties affoiblies, afin de les mettre en état 
de recouvrir plus facilement leur force ordinaire. 
_ Rien n’a été plus efficace pour remplir cet objet 
que le bas lacé ou le bandage fpiral, que nous 
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avons déjà recommandé pour différentes circonf- 
tances du traitement des ulcères. Néanmoins, dans 
les varices fort anciennes l’on n’obtiendra de ce 
remède l’effet que l’on defire , qu’en le continuant 
très-long-temps. Il eft rare que la maladie foit fi 
facheufe, que l’on ne puifle obtenir la,guérifon 
en employant uniquement les moyens que nous 
avons indiqués, ou au moins que l’on ne parvienne 
à pallier tellement les accidens qui réfultent du 
gonflement des veines, que l’on rende entiére- 
ment inutile l'opération douloureufe, fi fréquem- 
ment recommandée dans ce cas, qui confifte à 
emporter les parties malades ou gonflées, comme 
cela fe pratique dans les cas d’anévrifmes, 

Nous avons déjà eu différentes occafions de 
parler des effets de la compreflion pour la gué- _ 
rifon des ulcères : ces effets font fur-tout remar- 
quables dans les ulcères dont les bords font calleux. 
Cette callofité ou cette dureté n’eft cependant pas 
l'unique obftacle qui s’oppofe à la guérifon : les 
parties contigues font toujours très-tuméfées, & 
l’on ne peut obtenir une guérifon durable, qu’a- 
près avoir diflipé complétement ce fymptome. 

Il eft très-probable que ce gonflement des 
parties voifines eft l’effet des embarras qui fe 
forment dans les petits vaiffeaux des bords de 
la plaie, par la preflion qu’y exercent les cal- 
lofités dont ces vaiffeaux font environnés : c’eft 
pourquoi ce gonflement fe diflipe quelquefois par 
les cataplafmes émolliens que l’on emploie pour 
détruire la dureté qui l’avoit produit, Mais lorfque 
ces moyens font abfolument infuffifans, la com- 
preffion que procure l’ufage convenable & conti- 
nuel d’un bandage roulé de flanelle, fuffit prefque 
toujours pour obtenir une guérifon parfaite. 


172 OBSERVATIONS 


SECTION VER 


Obfervations fur lulcère avec carie. 


§. 1. Des fymptomes & du diagnoftic de Pulcère avec 


Carle. 


J E ne comprends ici fous la dénomination d’ut- 
cere avec carie, que l’efpèce de maladie de ce 
genre qui eft unie à une affeétion locale d’un os. Le 
fpina ventofa, le rachitis & quelques autres mala- 
dies des os, peuvent, dans quelques circonftances 
particulières , recevoir la même dénomination ; 
mais il eft probable que les affeGions des os qui 
furviennent dans ces maladies, tiennent à quelque 
vice général du fyftéme , qui eft plutôt l’objet 
de la médecine que de la chirurgie. Ce feroit, 
en confequence, nous écarter beaucoup de notre 
plan que de nous en occuper ici. Mon but eft de 
‘donner une defcription auffi claire & aufhi courte 
qu'il eft poffible de cette efpèce de carie, qui eft 
particulièrement du reflort de la chirurgie; ef-: 
pèce dans laquelle nous pouvons fouvent, avec 
une attention convenable , rendre plus de fer- 
vice réel que dans la plupart des autres maladies 
chroniques qui exigent un traitement chirurgical, 

Vobferverai auf que quand les maladies des os 
dont je viens de faire mention, font parvenues 
au point de pouvoir être confidérées comme des 
affeétions locales, ce qui arrive fréquemment 
lorfque la diathèfe générale dont elles dépendent .. 
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eft diffipée, on peut convenablement leur ap- 
pliquer les régies que je vais donner pour les cas 
les plus fimples de carie. 

On ne peut fe former une idée plus claire & 
plus fimple de la carie, qu’en la confidérant comme 
une maladie des os exaétement de la même na- 
ture que le fphacèle ou la gangrène des parties 
molles ; ce qui, je penfe, eft très-évidemment 
démontrè par les fymptomes , les caufes & la 
méthode curative de la maladie. 

Les vaifleaux fanguins n'étant pas, à beaucoup 
- près, fi nombreux dans les os que dans les par- 
ties molles , leurs anaftomofes doivent être moins 
fréquentes ; en conféquence , quand une artère 
confidérable qui traverfe un oseft détruite, les 
parties qui en recevoient des rameaux doivent 
néceffairement être beaucoup plus affeétées que 
toute autre partie ne le feroit par une femblable 
caufe dans des organes plus mols. 

D’ailleurs, comme tous les vaifleaux fanguins 
que reçoivent les os ne s’y rendent que par l’en- 
tremife de la membrane qui les environne, 
cCeft-a-dire le périofte, fur lequel ils font, en 
général, un trajet confidérable avant de pénétrer 
plus avant, il n’eft pas fort rare de voir la carie 
affeter un os qui n’a pas fouffert d’autre mal 
apparent que la deftruétion d’une très-petite por- 
tion de fa membrane. 

Je ne prétends pas cependant que la carie foit 
toujours l’effet de la deftruétion d’une partie du 
périofte; on, obferve fréquemment le contraire : 
bien plus, cette caufe feule ne fuffit jamais pour 
produire la carie, à moins que le mal ne foit 
affez confidérable pour affecter le uiflu même 
de los, ou détruire, comme nous lavons déjà 
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obfervé, quelque artère Beeler mais toutes 
les fois qu’un accident a occafionné l’un de ces 
deux effets, la carie s’en fuit prefque toujours. 

I} neft jamais poflible de déterminer, d’une 
manière précife, fi la carie furviendra ou non 
par la première infpeétion d’un os qui eft à nud, 
à moins que fa fubftance ne foit évidemment 
affeétée. Je crois pouvoir aflurer, d’après un grand 
nombre d’obfervations, que quand l'os n’eft que 
privé de fa membrane, il y a au moins autant 
de probabilite pour que contre la carie; mais. il 
faut communément peu de temps pour diffiper 
cette incertitude. | 

Lorfque, au bout de quatre jours au plus, Vos 

ui a été mis a nud conferve encore fa couleur 
naturelle, l’on peut, en général, en conclure , 
avec affez de certitude, qu'il ne furviendra pas 
de carie, & adopter, en conféquence, hardi- ’ 
ment la méthode curative qui Convient pour 
une plaie fimple. Néanmoins, cette méthode 
n’eft jamais convenable tant qu'il refte quelque 
incertitude fur l’état de Pos. Il eft donc très- 
important de fe mettre à même de déterminer 
promptement fi los à découvert eft affecté de 
carie Ou non. 

Lorfque l’on a entrepris, fans y faire atten- 
tion, la guérifon d’une plaie où la carie commen- 
çoit, & que l’on eft parvenu à obtenir la cica- 
trice , il faut détruire de nouveau toutes les parties 
qui fe font régénérées ; ce qui occafionne au 
malade beaucoup de douleurs inutiles, & pro- 
longe beaucoup plus la guérifon que fi l’on avoit 
pris, dès le commencement, les mefures con- 
venables. | 
- Néanmoins, lorfque la carie doit affeéter un 
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os mis à nud, elle fe manifefte communément, 
comme nous venons de le dire, en tres-peu de 
temps. Vers la fin du troifième ou du quatrième 
jour, l’os commence à perdre fa couleur natu- 
relle; il devient d’abord d’un blanc pale, & 
prend enfuite une légère teinte de jaune. Toutes 
les fois que ce fymptome furvient, l’on ne peut 
pas être long-temps en dôute fur ce qui doit en 
réfulter. 

. L’os refte quelquefois dans cet état plufieurs 
jours, & acquiert, par degrés, une couleur plus 
foncée , femblable à du ff; ce qui dure com- 
munément plus ou moins de temps, fuivant le 
degré de violence avec laquelle l’os a été affe&té: 
il paffe enfuite par les différentes nuances du 
brun & du noir, jufqu’a ce qu'il ait acquis une 
couleur noire extrêmement foncée; & alors l’on 
peut regarder cette portion de los comme par- 
venue peut-être au dernier degré de mortifi- 
cation. 

La matière que rendent les ulcères de ce genre 
n'a jamais la confiftance du bon pus; elle eft, en 
général, beaucoup plus liquide, & elle acquiert, 
dès que la carie a commence à fe manifefter, 
une odeur fétide extrêmement défagréable, qui 
augmente toujours à mefure que la maladie fait 
des progrès. Enfin, cette matière prend une cou- 
leur noiratre , & devient fréquemment d’une âcreté 
extraordinaire. 

A mefure que la couleur noire ou la morti- 
fication fait des progrès, il femble, en quelque 
forte, qu'il fe forme dans les parties affectées des 
petits trous qui augmentent par degrés au point 
que les os même les plus folides paroïffent enfin 
comme fpongieux; la partie mortifiée femble alors 
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fe détacher, & en la comprimant, on fait com 
munément fortir de fes différentes ouvertures une 
grande quantité de matière femblable à de la 
graifie, & d’une fétidité extrême. Cette matière 
teint tellement tout ce qui s'écoule de lulcère, 
& fui communique une odeur fi particulière, 
qu'il n’eft guère poffible qu'un praticien qui l’a 
une fois bien connue , fe trompe jamais fur lexif- 
tence de la carie. Cette circonftance feule conf 
titue peut-être le figne le plus certain que l’on 
puifle avoir dans les cas de carie cachée. 

Lorfque los eft carié, les parties charnues de 
Pulcere n’ont jamais une apparence faine ; elles 
font molles & plus flafques que dans leur état 
naturel ; au lieu d’être d’une couleur rouge ver- 
meille, elles font d’un brun foncé & légérement 
luifant. * 

Les tubercules grainus croiffent néanmoins 
affez promptement dans ce cas, & fouvent leurs 
progrès feroient trop rapides, fi on ne les arré- 
toit. Il eft même toujours néceffaire de les arrêter 
tant que les parties malades de los ne font pas 
détachées par les efforts de la nature, ou en- 
levées par l’art, afin de s’aflurer que la guéri- 
fon commence par le fond de lulcère; car ces 
produétions molles augmentent fréquemment dans 
les ulcères accompagnés de carie, lorfqu’on les 
néglige fort long-temps, au point de former des 
excroiffances très-confidérables & fort facheufes. 

Nous avons fuppofé jufqu’ici qu'il n’y avoit 
qu'une portion de la fubftance de Pos d’affedée: 
dans ce cas, il fuffit quelquefois qu’une feule 
lame s’en détache pour obtenir la guérifon. La 
. carie qui affeéte toute la circonférence de l’os pré- 
fente les mêmes phénomènes, excepté qu’elle fait 
| | des 
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des progrès plus rapides, & qu'il eft fouvent 
néceflaire d’enlever toute la portion malade, 

Tels font les fymptomes qu'offre la carie pro- 
duite par un accident externe qui a mis los to- 
talement à découvert : mais ce genre de maladie 
{e forme fouvent d’une manière plus cachée; & 
alors elle devient toujours, à tous égards, beau- 
coup plus embarraffante. 

La matière des ulcères anciens qui affectent 
le tibia, ou quelque autre os peu recouvert de 
parties molles, peut pénétrer jufqu’au périofte , 
y produire une inflammation & une fuppuration 
capable de corroder l’os même » & devenir fouvent 
l'origine de caries fort fâcheufes, qui s’oppofent 
conftamment , tant qu'elles fubfiftent, à fa par= 
faite guérifon de ces fortes d’ulcères » quels que 
foient les remèdes que l’on mette en ufage ; car 
fi l’on parvient , par le moyen des aftringens fort 
defficatifs ; à produire une cicatrice » la guérifon 
n'eft jamais que de peu de durée ; la maladie 
revient toujours au bout de peu de temps. 

Lorfque, dans les cas que nous venons de 
décrire, l’ulcère externe n’eft pas accompagné 
d'une grande perte de fubftance, & que l’os eft en. 
core fuffifamment recouvert, il n’eft pas toujours 
aifé de reconnoitre la carie; ce qui jette fré- 
quemment dans un grand embarras pour déter- 
miner la méthode curative que l’on doit adopter. 
Néanmoins, un peu d'attention fuffit, en général, 
pour découvrir la carie, fur-tout lorfqu’on a déjà 
eu occafion d’obferver des cas femblables. 

L’on peut étre certain de la carie, lorfque , 
en introduifant la fonde par quelque ouverture 
qui s’eft faite dans la plaie, on découvre des 
inégalités fur la furface de los, ; 
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Mais ce moyen n’eft pas toujours pratiquable; 
parce qu'il n’y a fouvent aucune ouverture fen- 
fible fur la furface de l’ulcère, ou, sil y ena 
quelques-unes, elles font fi petites, que l'on ne 
peut y introduire aucun inftrument; d'autre fois, 
l'ouverture eft fufifamment grande, & la carie 
exifte certainement, mais l’on ne peut atteindre 
avec la fonde jufgu’a la partie affeétée, en rai~ 
fon de la direétion oblique du clapier qui y 
conduit. 

Néanmoins, dans ce cas même où il n’eft pas 
poffible d’atteindre immédiatement l'os, l’on fera 
rarement fort embarraflé, en examinant attenti- 
vement l’afpe& qu'offre l’ulcère & la nature de 
l'écoulement. 

Lorfqu’il y a carie, toutes les nouvelles parties 
qui fe font manifeftées dans lulcère, font, en 
général, comme nous l'avons remarqué , molles 
& flafques ; les points grainus, au lieu de for- 
mer une furface régulière, croiflent en placards, 
à peu près de la grofleur de petites noix, & font 
communément d’un brun foncé , au lieu d’être d’un 
rouge vermeil, 

Si, lorfque ces fignes fe manifeftent , la ma». 
tière que rend lulcère devient tenue, noire & 
dune couleur graifleufe , fur-tout fi elle exhale 
l'odeur particulière & très-fétide que produit tou 
jours la carie, on peut être prefque aufh für de 
l’état réel où fe trouve l’os dans tous les cas de 
ce genre, que sil étoit expofé à la vue. 


§. IL. Des caufes & du pronoflic de Pulcere avec 


carte. : 


L’ON regarde communément comme caufes 
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de la carie tous les accidens qui peuvent mettre 
Pos a nud, en détruire la fubftance, ou le cor- 
_xoder. Néanmoins, tous les praticiens favent que 
les tégumens communs & le périofte font trés« 
fréquemment détruits fans que la carie s’en fuive, 
& qu'une perte même confidérable de la fub- 
ftance de l'os ne fuffit pas toujours pour la 
produire, 

L'on peut donc, en général, regarder comme 
caufes de la carie tout ce qui eft capable de dé- 
truire la circulation dans l’os en éntier ou dans 
Pune de fes parties, foit en le corrodant Où 
autrement, 

L'on peut mettre au nombre de ces caufes les 
plaies en général qui pénètrent jufqu’au périofte 
ou jufqu’aux os; les contufions violentes & lin 
flammation du périofte, quelle que foit fa caufe, 
lorfqwelle fe termine par un abcès ou la gan- 
grène ; la matière acre, des ulcères qui pénètre 
jufqu’au périofte & le détruit; enfin > les fpiri- 
tueux & les poudres âcres irritantes que lon ap- 
plique fur les os qui ne font qu'à nud, comme 
le recommandent très-univerfellement prefque 
tous les anciens (1) qui ont écrit fur cette partie 
de la chirurgie. 

Nous avons obfervé plus haut que la perte 
de fubftance de Vos ne produit pas toujours 
la.carie. Ainfi, l’on enlève fréquemment des 
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(1) Il faut obferver que Auteur, en parlant des an- 
ciens, n’entend que ceux qui ont écrit depuis le temps 
où les Arabes fe font occupés de la médecine , jufqu’à 
nos jours; car la pratique qu'il recommande dans tout le 
cours de fon ouvrage, a été généralement adoptée des 
Médecins grecs, 
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portions confidérables du crane, lorfqu’il eft frac- 
turé, fans que la carie affeéte les autres parties 
de Pos; & j'ai eu plufieurs occafions de me con- 
vaincre que la même chofe arrive également dans 
d’autres parties du corps. 

Je conviens cependant que l’on n’en voit pas 
des exemples aufli fréquens dans les autres os 
que dans ceux du crâne; ce quieft très-probable- 
ment dû à ce que ces derniers reçoivent une 
beaucoup plus grande quantité de vaiffeaux fan- 
guins qu'aucun des os longs. Tout accident ca- 
pable d’ailleurs d’enlever une portion d’os, ne 
peut, en raifon de cette ftruéture , arrêter la cir- 
culation dans les parties contigués avec autant 
de facilité que dans les os durs des extrémités, 
où il fe diftribue beaucoup moins de vaifleaux 
fanguins. Or, nous avons déja taché de prouver 
que ceft a cette gène de la circulation que. lon 
doit toujours attribuer la carie. 

Le pronoftic des différentes efpèces de carie 
dépend de plufieurs circonftances, dont les prin- 
cipales font: 

La fituation des parties malades, la nature & 
Yorganifation de l’os affe€té, la nature & le 
degré de la caufe quia produit la plaie, ’étendue 
de la carie, l’âge & la conftitution du malade, 

Ainfi, l’on conviendra facilement que la carie 
des os du crâne, des côtes, ou des vertèbres, 
(tous fitués au-deflus ou même fur des organes 
très-effentiels à la vie) doit être beaucoup plus 
dangereufe qu'une maladie d’ailleurs exa@e- 
merit femblable, qui affeéteroit quelque os des 
extrémités. 

La carie qui eft bornée au milieu d’un os eft 
auffi beaucoup moins dangereufe, par la même 
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raifon que celle qui fe trouve dans le Voifinage 
de quelque articulation, parce qu'il eft toujours 
à craindre que cette dernière n’en foit affectée 
par la fuite. 

La confiftance ou la texture de los influe auf 
beaucoup fur la carie; car les exfoliations des 
os durs & compaétes font beaucoup plus longues 
gue celles des os plus mols & remplis de vaif- 
feaux. Ainfi, les maladies de ce genre qui af- 
feétent le crane, font, comme nous l'avons déjà 
remarqué , beaucoup plus dangereufes qu'ailleurs, 
Néanmoins, la carie des os qui compofent cette 
boite offeufe , n’eft jamais, a beaucoup près, 
auf longue quand elle eft guériffable , que celle 
qui attaque la fubftance dure de l’humerus » du 
femur ou du tibia. 

La nature de la caufe de la maladie contribue 
auffi beaucoup à déterminer le pronoftic. Ainfi, 
une plaie faite avec un inftrument fort tranchant, 
qui a détruit non-feulement une portion du 
périofte, mais même une partie de los, ne pro- 
duit pas, en général, une carie fi profonde ou 
fi étendue que celle qui fuccède communément 
aux contufions violentes des os où il n'y a peut 
être pas de perte immédiate de fubftance. 

L'étendue de la partie malade eft encore 5 
comme nous venons de le dire, une circon{- 
tance qui influe beaucoup fur la: guérifon dans 
tous les ulcères, mais particuliérement dans les 
cas de carie: car l’on obferve conitamment que» 
toute proportion gardée , il faut, pour féparer 
une large efquille d’un os qui eft à nud, beau- 
coup plus de temps qu'il n’eft, en général, né- 
éeflaire pour enlever une efquille plus petite, 

Enfin, la jeunefle ou la vieillefle du malade 9 
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Vétat de fanté ou de maladie, occafionnent des 
différences trés-confidérables dans les progres de 
la guérifon. Cette obfervation eft vraie dans toute 
efpèce d’ulcère, mais particuliérement dans ceux 
qui font accompagnés de carie; car la carie rend 
toujours la guérifon fi longue, qu'il y a peu de 
conftitution en état de fupporter l'écoulement 
que fourniflent ces ulcères, à moins que les ma: 
lades ne foient d’ailleurs parfaitement fains & très: 
robuftes. 1 
Telles font les principales circonftances qui. 
exigent l'attention du Chirurgien dans le traites 
ment des ulcères accompagnés de la carie des os: 
ce n’eft qu’en s’attachant à bien les connoitre 
toutes , qu'il pourra former un pronoftic jufte. | 
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LA carie étant aux os ce qu’eft la gangrene 
aux parties molles, il eft évident que Pon ne peut. 
en tenter convenablement la guérifon, fans en- 
lever d’abord toutes les parties malades. 

Lorfque l’on obrient, par accident ou par art, 
la réunion des parties qui recouvrent la carie, 
la portion morte de l’os, qui n’a aucune con- 
nexion avec les parties vivantes ou faines, fait 
l'office d’un corps étranger irritant; d’où il ré= 
fulte en peu de temps un abcès ou un amas de 
matière, qui oblige d'ouvrir les parties nouvelle- 
ment réunies. | 

Les parties mortes fe‘féparent, en général, 
de celles qui font faines, par les efforts naturels! 
du fyftéme, chez ceux qui font d’une bonne conf 
titution. ’ ñ 

Il paroit, comme nous l'avons déjà remarqué 
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en parlant de la gangrene, que la nature produit 
cet effet en excitant un léger degré d'inflamma- 
tion dans les extrémités des parties faines, qui 
établit, en quelque forte, des bornes entre ces 
dernières & celles qui font malades. 

Il fe fait, en conféquence de cette inflamma- 
tion, une exudation {éreufe des orifices des vaif- 
feaux fains ; d’où réfulte une fuppuration nécef- 
fairement fuivie de la produétion de nouveaux 
points grainus; ce qui fufht pour detacher promp- 
tement toutes les parties mortes de celles qui font 
vivantes, 

Telle eft la marche que fuit évidemment la \ 
gangrene, lorfqu’elle affeéte les parties molles : 
avectrès-peu d'attention on reconnoitra les mêmes 
phénomènes dans la carie, excepté que, dans 
le dernier cas, les efforts que fait la nature pour 
diffiper la maladie, s’exécutent rarement avec 
autant de promptitude, parce que les os rece- 
vant, comme nous l’avons déjà remarqué, beau- 
coup moins de vaifleaux fanguins, doivent être 
moins difpofes à inflammation. 

L’on peut obtenir les plus grands avantages 
pour le traitement de la carie, en obfervant atten- 
tivement le procédé que uit la nature pour fe 
débarraffer des maladies de ce genre; car, en la 
prenant pour guide dans le choix & "Pordre des 
remèdes, on obtient fréquemment en peu de fe- 
maines , ce quelle ne peut, étant abandonnée a 
elle-même, exécuter qu’en plufieurs mois. 

Il eft évident, d’après les obfervations précé- 
dentes , que la principale indication à remplir 
dans toute efpèce de carie, confifte à exciter & 
entretenir, aufli long-temps qu'il eft néceffaire, 
par des applications convenables fréquemment 
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réitérées, un degré d’inflammation dans les pare 
ties faines de l’os, fuffifant pour obtenir la fépa- 
ration totale des parties mortifiées. 

Nous fuppofons la maladie au point que la 
partie affeëtée de Vos eft entiérement A nud; ce 
qui arrive dès le commencement même dans le 
premier cas de carie que nous avons décrit ; 
dans le fecond, au contraire, il faut, pour amener 
Pulcere à ce point, détruire les parties corrom- 
pues & celles qui recouvrent la carie, dès que 
l'on eft afluré de fon exiftence par les différens 
fymptomes qui la caraétérifent. 

On doit au moins mettre les parties à décou- 
vert, autant quil eft néceflaire, pour parvenir 
à reconnoitre la maladie de l’os dans toute fon 
étendue. Une fimple incifion, faite le long de la 
partie affectée de carie, eft, en général, fuffifante 
pour cet effet ; mais lorfque la maladie occupe une 
furface fort étendue , il faut faire une incifion 
cruciale, ou même emporter totalement une 
partie des tégumens , & tant que la portion ma- 
lade de l'os n’eft pas entiérement enlevée, prendre 
de temps en temps les précautions convenables 
pour qu'il ne fe forme pas de nouvelles parties, 
ou au moins qu'elles ne croiffent pas au point 
d'empêcher celles qui font cariées de fe détacher. 

Je ne fais fi les Auteurs ont jamais eu en vue 
Vindication dont je viens de faire mention pour 
le traitement de la carie; mais les remèdes que 
l’on a employés dans ces cas, font, en général, 
tres-différens de ceux que la raifon indique évi- 
demment, & même de ceux qui ont été employés, 
avec beaucoup de fuccès, par plufieurs praticiens 
modernes, 

Les préceptes que tous les anciens donnent 
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fur cet objet , & ceux que fuivent encore quelques- 
uns des modernes, confiftent, dans toute efpèce 
de carie, ou même lorfque l’os eft uniquement 
à nud, à y appliquer immédiatement des poudres 
& des teintures d’aloës, d’euphorbe, de myrrhe 
& d’autres gommes échauffantes. Il eft probable 
qu'ils ont originairement eu recours à ces moyens 
dans le deffein de corriger le degré extrême de 
fetidité & de putréfaétion, qui a toujours lieu 
dans les cas de carie. L’on a continué cette pra- 
tique uniquement pour fuivre l’ufage, fans en 
donner aucune autre raifon fatisfaifante ; car, 
excepté la vertu, dont jouiffent ces préparations, 
de corriger l’odeur qu’exhalent les parties cariées , 
elles ne produifent d’autres effets que dirriter & 
enflammer les parties molles de Pulcére, fans 
nullement influer fur la maladie principale de l'os. 

L’on ne peut efpérer quelque avantage de ces 
remèdes qu’autant qu'ils irritent les parties faines 
de los. Or, dans les caries un peu profondes, 
ils ne peuvent jamais pénétrer ou porter leur 
action jufqu'à ces parties; ce qui eft une preuve 
qu'ils n’ont aucune influence fur Ja maladie prin- 
cipale. 

D'une autre part, lorfqu’il n’y a pas de carie 
ou d’affeétion de cette nature, les remèdes de 
ce genre, appliques fur les os uniquement dé- 
pouillés de leur périofte , ne font jamais nécef- 
faires , fous quelque point de vue que ce foit ; 
au contraire, ils peuvent fouvent déterminer une 
véritable carie, qui eft la maladie que l’on fe 
propofoit de prévenir. 

Le cautere aëtuel eft encore un remède que 
recommandent fréquemment prefque tous les Au- 
teurs, fur-tout dans les périodes plus avancés de 


186 OBSERVATIONS 


la carie. Néanmoins, indépendamment de la ré- 
pugnance que témoignent les malades contre ce _ 
moyen, en raifon de la douleur qu’il occafionne, 
& de fa cruauté apparente , il eft évident, par 
fa nature même, que fon application ne convient 
nullement dans toutes les maladies de ce genre. 
Je ne nie pas que l’on en a guéri par l’ufage 
du cautère; mais l’on ne peut guère douter que 
les mêmes maladies auroient été beaucoup plus 
promptement détruites, fi lon n’avoit pas em- 
ployé un tel remède; car, de quelque manière 
qu'on lapplique, il eft évident que fes effets doi- 
vent être pernicieux. 

Si l’on applique le cautére de manière à dé- 
truire entiérement les parties malades de l'os, 
comme on le recommande communément, les 
parties faines qui font au-deffous doivent, en 
raifon du degré de chaleur néceflaire pour l’objet 
qu’on fe propofe, toujours fouffrir au point d’être 
bientôt affectées de carie, de même que celles 
que l’on fe propofoit de faire tomber. 

Si l’on emploie , au contraire , le cautére avec’ 
plus de modération, l’on ne peut faire tomber 
la partie malade de l'os, & l’on court grand 
rifque de retarder les efforts que fait le fyftéme 
pour fe débarrafler de la portion cariée': une 
chaleur même fort modérée fuffit pour détruire 
les points grainus que la nature a déjà formés  : 
pour cet effet; &ul n’eft guère poffible de dé- 
terminer le jufte degré de chaleur néceffaire pour 
détruire les parties malades fans affeéter celles : 
qui font faines. | 

Dans les cas où, pour quelques raifons par- 
ticulieres, l’on ne jugeroit pas le cautère actuel 
convenable , les mêmes Auteurs recommandent 
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différens cauftiques artificiels; & d’autres con- 
feillent, comme le moyen le plus court, d’en- 
lever tout d’un coup toutes les parties malades 
avec un cifeau & un maillet. - 

Les objeétions que nous venons de faire contre 
l'ufage du cautère, font parfaitement applicables 
à ces remèdes ; ainfi, dans toute efpèce de carie, 
il faut abfolument rejetter toute application d’une 
nature auffi précaire, fur-tout lorfqu'il eft pot- 
fible de remplir la méme indication d’une ma- 
nière moins dangereufe & plus certaine, 

La méthode la plus efficace & la plus fire 
d’exciter le degré néceffaire d’inflammation, & 
la feule qui foit toujours propre à remplir Vin- 
dication que l’on fe propofe dans les cas légers 
de carie, confifte à faire un certain nombre de 
petits trous fur toute la furface de los carié, 
à une telle profondeur que le malade ne ref- 
fente que très-peu de douleur. 

Cette opération, réitérée tous les trois ou 
quatre jours fur différentes parties de la portion 
malade de l'os, détruit non-feulement avec promp- 
titude leur adhérence , mais excite de plus une 
légère inflammation, que l’on entretient jufqu’a 
ce qu'il s’établiffe une bonne fuppuration, qui, 
en général, fuffit pour entiérement détacher, en 
peu de temps, toute la mafle qui eft cariée. 

Il eft aifé de pratiquer ces trous avec un ftilet 
ou un perforateur, tel que celui qui fert à fixer 
la couronne du trépan. On fe fervira de ce per- 
forateur avec beaucoup de facilité & de promp- 
titude , en le fixant , non dans le manche de 
Vinftrument qui eft communément en ufage , mais 
dans un manche femblable à celui du poinçon 
dont fe fervent les tonneliers, 
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L'opération que je viens de décrire eft, en 
général, trés-efficace dans les cas de caries légères 
peu étendues , & qui ne pénètrent pas au-delà de 
la première ou feconde lame de l'os. Nédnmoins, 
lorfque la maladie eft très-étendue, & fur-tout 
lorfqu’elle attaque la fubftance même de l'os, on 
abrège beaucoup l’opération, en fe fervant, au 
lieu du perforateur, d’une trés-petite couronne 
de trépan. 

Cet inftrument, appliqué à des diftances con- 
venables fur la furface de la partie cariée, & 
introduit autant qu’il eft néceffaire pour procurer 
au malade une douleur très-légère, comme nous 
lavons recommandé plus haut, favorife fingu- 
liérement le degré d’inflammatio que nous avons 
prouvé être abfolument ae ce Gite dans tous les 
cas de cette nature. Il convertit, en quelque forte, 
la portion cariée en autant de parties carices plus 
petites , & procure la féparation de l’os fain qui eft 
au-deflous , beaucoup plus facilement que fi toute 
la furface ne formoit qu'une feule pièce continue. 

Des que l’on s’appercoit que les bords de 
quelques-unes des parties commencent à fe dé- 
tacher, on peut toujours en accélérer confidé- 
rablement la féparation parfaite, en introduifant 
tous les jours au-deflous de ces parties l’extré- 
mité d’une fpatule ordinaire ou d’un élévateur, 
pour relever un peu leurs bords. 

L'on fait fouvent ufage de la couronne de tré- 
pan ordinaire pour enlever entiérement la pièce, 
lorfque toute la fubftance des différentes lames 
de l'os eft cariée ; mais je ne fuppofe pes, au 
période dont il s’agit, la carie aflez avancée pour 
que cette méthode puifle convenir. 

Apres avoir fait ufage de quelques-uns des 
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inftrumens dont je viens de parler, on panfera 
l’ulcère fuivant la méthode ordinaire, Néanmoins, 
tant qu'il fubfifte quelque portion d’os cariée , 
la matière que rend l’ulcère eft communément 
fi putride, & exhale une odeur fi fétide, qu'il 
eft néceflaire d'employer quelques remèdes uni- 
quement dans la vue de la corriger. L’on fe fert 
fréquemment , avec avantage, dans ce cas, d’une 
forte décoëtion de quinquina & de feuilles de 
noyer : le camphre, diflous dans de l’eau-de-vie 
foible , eft aufli un moyen très-propre pour mo- 
dérer cette fétidité. Il faut tous les jours panfer 
la partie cariée avec des tentes de charpie molle 
trempée dans l’une de ces liqueurs, & traiter 
d’ailleurs le refte de la plaie de la manière que 
nous lavons indiqué pour les ulcères fimples 
purulens. 

L'eau de chaux eft aufli un moyen de corriger 
confidérablement cet état putride de la matière 
que rendent les os affetés de carie : elle devient 
rarement fort fétide, lorfque l’on humeéte tous 
les jours les ulcères avec des linges trempés dans 
cette eau. On ne doit jamais omettre ce remède 
dans tous les cas de ce genre, parce qu'il paroit 
d’ailleurs propre à détruire la cohéfion dé la ma- 
tière offeufe. Depuis que j'ai employé l’eau de 
chaux dans les ulcères avec carie, j'ai plufieurs 
fois obfervé quelle accéléroit beaucoup l’exfo- 
lation. 

Dès que toutes les parties cariées font entié- 
rement tombées , la plaie fe trouve réduite à 
l'état de lulcère fimple purulent, & il faut la 
traiter en conféquence. Les Auteurs, en général, 
recommandent expreflément de ne jamais appli- 
quer d’onguent ou aucune efpèce de graifle dans 
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tous les cas de carie, ou bien lorfque l’os eft à 
nud ; mais comme ils n’ont donné aucune raifon 
plaufible de cette defenfe, j'ai tenté depuis long- 
temps les applications de ce genre dans les cas 
de carie, fans qu'il en foit réfulté aucun incon- 
| venient; & j'ai continué depuis à en faire ufage 
| tous les Jours, avec autant de liberté pour les 
| os que pour les autres parties. 
| De tous les livres que jai confultés fur cet 
| objet, aucun ne m'a plus fatisfait que le traité 
du célèbre Monro fur la carie des os; & je me 
|: trouve heureux de voir que la pratique que j’ai 
recommandée eft foutenue par l’autorité d’un auffi 
| grand praticien. Cet Auteur, après avoir parlé 
| de application des médicamens on@ueux fur les 


os, reconnoit non-feulement que leur ufage n’eft 


pas dangereux, mais même il les recommande 
comme extrêmement utiles, & dit : « Je puis 
» maintenant vous aflurer, après un grand nom- 
» bre d’effais, qu'aucun médicament ne prévient 
» f£ efficacement la corruption des os mis à nud, 
» & ne contribue davantage à les recouvrir promp- 
» tement de chair, que les onguens (*) ». 

Vai fuppofé jufqu'ici, comme on l'a vu, que 
la maladie ne pénétroit pas fort avant dans la 
fubftance de los; mais lorfque cela arrive, & 
qu'une portion confidérable de fa circonférence 
eft affetee, ou bien lorfque la maladie s’étend 


——- 


(*} L'on trouve dans cette favante differtation l’hiftoire . 
particulière de chaque efpèce de carie, & la lifte des 
Auteurs qui ont écrit fur cet objet, depuis Hippocrate 
jufqu’a nos jours, avec les différentes méthodes curatives 
propofees par chacun d’eux. Voyez vol, V des Effais de 
Médecine dEdimbourg, 
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autour de l’os en entier, ce qui s’obferve fouvent, 
il n’y a pas de moyen plus prompt que d’en- 
lever tout dun coup les parties malades, foit 
avec la couronne de trépan fréquemment appli- 
quée, ou avec une petite fcie à reffort. 

L'on a propofé plufieurs moyens d’emporter 
les portions d’os cariées qui font fituées profon- 
dément; l’on a confeillé de recouvrir les parties 
contigues de lames minces d’acier, pour éviter 
de les bleffer avec la fcie; & l’on a inventé des 
{cies de différentes efpèces , que l’on a cru né- 
ceflaires pour couper los. 

__ Prefque toutes les parties de la chirurgie font 
déjà trop chargées d’inftrumens; mais aucune 
Operation n’en paroit moins exiger de nouveaux 
que celle qui confifte à enlever une portion d’os 
carice. Dans quelque endroit que la maladie foit 
fituée , il faut hardiment divifer les tégumens & 
les mufcles qui recouvrent la carie; &, lorfque 
les os de quelques-unes des extrémités font af- 
fetes, une fcie droite ordinaire réuffit mieux, 
dans prefque tous les cas, que tout autre inftru- 
ment, pourvu que l’incifion foit aflez grande pour 
permettre d'introduire au-deffous de l’os un mor- 
ceau de cuir ferme, afin de mettre à l’äbri les 
parties molles qui font au côté oppofé du membre, 
Néanmoins, lorfque Vos eft fitué profondément, 
une petite fcie à reflort de forme circulaire, fuffit 
pour couper les parties de l’os que l’on ne peut 
facilement atteindre avec la fcie ordinaire, 
L'on enlève ainfi la portion de l’os malade 
avec le trépan ou la fcie : cette méthode s’emploie 
_fouvent avec beaucoup d’avantage pour le crâne, 
pour les os des mains & des pieds , ainfi que 
pour ceux des jambes & des bras, lorfque la 
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carie ne s'étend pas fur le col & la tête de ces 
os, au point d’affeéter les articulations. Mais, dans 
ce dernier cas, l’on eft prefque toujours obligé 
de recourir enfin à l’amputation du membre ma- 
lade, à moins qu'il ne furvienne ankylofe, ou 
que la nature opère la guérifon d’une manière 
quelconque ; car la carie des extrémités des os 
larges eft du nombre des maladies contre lef- 
quelles Part n’a encore découvert aucun remède. 

Mais toutes les fois que la carie eft bornée 
au milieu de quelques-uns des os des extrémités, 
excepté peut-être quand elle fe trouve fur celui 
de la cuifle , où Pepaiffeur des parties eft très- 
confidérable , elle ne fuffit pas pour confeiller 
amputation; car fi la fanté du malade n’eft pas 
fort altérée, il eft, en général, poffible, avec 
un peu de patience & d’attention, d’aider telle- 
ment la nature à détacher les parties affectées , 
que Pon parvient fréquemment à obtenir enfin 
une guérifon complete. L’on ne doit jamais dé- 
fefperer , tant que l’on peut enlever fans danger 
la partie cariée ; car, quelle que foit fon éten- 
due, il eft rare, quand il eft poffible de l’enlever 
complétement, que la nature, de fon côté, ne 
rempliffe pas le vuide qui refte : l’on trouve 
même, dans différens traités de chirurgie, plu- 
fieurs exemples d’os entiers régénérés. 

Nous avons remarqué plus haut que lampu- 
tation du membre malade étoit prefque l’unique 
remède fur lequel on pit compter lorfque la 
carie attaquoit les grandes articulations. L’on a 
cependant propofé, & même tenté, de conferver, 
dans ces cas, les membres ainfi affeGtés , en cou- 
pant les extrémités des os cari¢s. M. Park, habile 
chirurgien de Liverpool, a publié un traité fur 

cet 
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€et objet, dans lequel il donne Vhiftoire d’une 
maladie de Particulation du genou, où cette 
operation a réufh. Tout homme dont les tenta- 
tives donnent l’efpoir de pouvoir’ conferver des 
membres qu'il feroit d’ailleurs néceflaire d’am- 
puter, mérite la plus grande confidération, & 
Je public doit beaucoup à M. Park pour les peines 
quil s’eft données, dans la vue de favorifer le 
luccès de lopération dont nous venons de faire 
mention. Néanmoins , plufeurs circonftances 
donnent lieu de croire qu’elle ne fera jamais 
d'une utilité fort générale. Indépendamment des 
autres objections que l’on peut faire contre cette 
opération , le danger qui accompagne eft évi- 
demment beaucoup plus grand que celui qui ré- 
fulte communément de amputation du membre ; 
l'étendue de l’ulcère que produit cette Operation, 
eft plus confidérable; la fuppuration eft, en con- 
féquence, plus abondante, & la matière ne 
s'évacue pas avec autant de facilité. Mais je ne 
crois pas néceflaire de difcuter ici plus au long 
cet objet, parce que j'aurai occafion de m’en 
occuper plus particuliérement dans un autre ou- 
vrage, auquel je travaille préfentement, _ 

Il eft inutile de dire que, pendant le traite- 
ment de la carie, la conftitution du malade, la 
maniere de vivre, & le régime en général , 
exigent les mémes précautions que nous avons 
recommandées pour les autres efpèces d’ulcères. 

Lorfque le malade eft d’une conftitution fort 
inflammatoire, il faut qu'il s’abftienne de tout 
aliment échanffant & fort nourriflant ; s’il eft , 
au contraire, foible & fort maigre , comme il 
arrive très-fouvent lorfque ces maladies font 
longues, Yon peut toujours lui permettre un 
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régime nourriflant, & capable de rétablir les 
forces. L’on recommande encore beaucoup , dans 
ces cas, les toniques, & l’on a fouvent remar- 
qué que le quinquina y étoit très-utile ; mais il 
faut toujours le donner à grande dofe. 

Le quinquina eft prefque l’unique remède in- 
terne convenable dans les cas de carie : mais 
quelquefois les parties molles qui recouvrent 
celle qui eft carice , fe gonflent tellement & de- 
viennent fi douloureufes, que les narcotiques 
font néceffaires. Il paroit néanmoins qu’alors la 
douleur eft, en grande partie, l'effet de la ten- 
fion que lélargiflement de los occafionne dans 
le périofte; ce qui m’a fouvent engagé de tenter 
des fcarifications légères, ou Papplication des 
fangfues fur les parties malades même. Ces 
moyens ont fréquemment procuré du foulage- 
ment, lorfqu’aucun autre remède n’avoit pu le 
faire. Pajouterai que, dans tout ulcere accom- 
pagné de beaucoup de douleurs, les fangfues, 
appliquées fur les bords de la plaie, ou immé- 
diatement fur les parties affeétées, produifent fou- 
vent les meilleurs effets; ce qui n’a déterminé 
à m’en fervir habituellement toutes les fois que 
l'ulcère eft fi enflammé & fi douloureux, qu'il 
réfifte à l’aétion des bouillies & des autres moyens 
que j'ai recommandés. 

Dans tous les ulcéres de ce genre, il faut, 
dès que Pon a enlevé les parties carices, traiter 
la plaie qui refte comme nous lavons indiqué 
pour Pefpéce @ulcére à laquelle il paroit qu'on 
doit alors le rapporter. 
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STES CPR O” NS VIDE 


Obfervations fur Pulcère cancéreux. 


§. L Des fymptomes & du diagnoftic de lulcère 


cancéreux. 


Lon divife, en général, les cancers en occultes 
& en ouverts. L’on comprend fous la première 
dénomination les tumeurs dures {quirrheufes, ac- 
compagnées de fréquentes douleurs lancinantes * 
qui fe terminent, en général, par le cancer ouvert. 

L'on appelle cancer ouvert Pefpece d’ulcére 
qui fuccède communément aux tumeurs dures 
des glandes, quoiqu’elle ne foit, dans quelques 
cas , précédée d’aucune dureté. Les bords de cet 
ulcère font durs, ridés, remplis Vinégalités , très- 
douloureux & renverfés , fuivant différentes di- 
rections ; quelquefois ils font relevés, d’autres 
fois tournés en arrière, & dans d’autres cas 
teployés en dedans; toute fa furface eft com- 
munément fort inégale ; il fe forme dans quel- 
ques endroits des élévations confidérables 200 
dans d’autres de profondes excavations ee 
rend communément une matière tenue, d’une 
couleur noire & fétide, gui eft fouvent telle- 
ment acre, qu’elle excorie & méme détruit les 
parties voifines : quand la maladie eft plus avan- 
cee, les vaiffeaux fanguins font corrodés, & il 
en fort quelquefois une grande quantité de fang 
pur. 


IN 2 
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Les malades attaqués de véritables affeétions 


cancéreufes, fe plaignent de reflentir, fuivant 


leur expreffion, une chaleur brûlante fur toute 
la furface de l’ulcère; & ce fymptome eft, de 
tous ceux qui caraétérifent la maladie, celui qui 


tourmente le plus; les douleurs lancinantes, ; 


accompagnées de pulfations , qui étoient déjà in- 
fupportables dans le temps méme où le cancer 
caché commencoit à fe former, le deviennent 


alors beaucoup plus. 


Tels font les fymptomes les plus fréquens du : 


cancer ulcéré; mais on y obferve tant de va- 
riétés, quil eft prefque impoffible d’en donner 
une defcription qui les comprenne toutes. Nean- 
moins, lorfque deux, trois, ou même un plus 
grand nombre des fymptomes dont nous venons 
de faire ’énumération, fe trouvent réunis dans 
le même ulcère, l’on peut, en quelque forte, 
toujours aflurer qu'il eft cancereux. | 
La fituation de ces ulcères contribue aufli a 
établir le diagnoftic ; aucune partie du corps n'en 
eft exempte; mais le- plus grand nombre des 
cancers affecte évidemment la fubftance d’une ou 
de plufieurs glandes , ou bien les endroits où les 
landes font iresenombreufes. Ainfi, je crois que 
Ton voit fix fois plus Vafiections cancéreufes fur 
les lèvres & fur les mamelles des femmes, que 
fur toute autre partie du corps. 


. LL Des caufes des maladies cancéreufes. 


© LEs Auteurs citent un grand nombre de cir- 
conftances qui contribuent à produire le cancer ; 
& les remèdes qu'ils ont recommandés pour en 
obtenir la guérifon, ne font pas moins nombreux, 
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Mais le peu de fuccès dont a été fuivi jufqu’ict 
le traitement ordinaire de la maladie, prouve 
évidemment que les idées que l’on a adoprées, 
& que les remèdes que lon a propofés, font 
plutôt fondés uniquement fur la théorie, que fur 
la pratique & l’obfervation; car aucune des ma- 
ladies auxquelles l’homme eft fujet, ne réfifte 
davantage a toutes les reflources de l’art, que 
celle dont nous nous occupons préfentement. 

Une bonne théorie de cette maladie pourroit 
probablement jetter quelque lumière fur la mé- 
thode curative. Mais tout ce qu’on a propofé 
jufqu’ici, ou peut-être même tout ce qu'on a 
découvert fur cet objet, femble fe réduire à de 
pures fpéculations nullement étayées de lexpé- 
rience; & je crois ne pas devoir men occuper 
ici, parce que je ne pourrois en rien dire d’in- 
téreflant ni dinfiru@if. Néanmoins, il eft im- 
portant , avant d'aller plus loin, d'examiner 
avec foin les différentes opinions des praticiens 
qui confidèrent le cancer comme une maladie 
générale du fyftéme, ou comme une affection pu- 
rement locale. 

Cet objet eft très-effentiel pour la pratique, © 
parce que s'il eft une fois prouvé que les cancers 
ne font originairement que des affections locales, 
Pon ne peut condamner la méthode de les guérir 
par l'opération, comme le font aujourd’hui plu- 
fieurs praticiens qui prétendent que les: cancers 
tirent toujours leur origine de quelque défordre 
général du fyftéme, & qu'en conféquence on 
ne peut jamais les enléver fans que la maladie 
reparoifle dans la même partie ou dans quelque 
autre. Le peu de fuccès que lon retire com- 
munément de Popération, d'après ce qu'ils ont 

N 3 


198 OBSERVATIONS 


obfervé, contribue beaucoup à les confirmer dans | 
cette opinion; car ils prétendent qu’en général | 
Yon voit revenir le plus grand nombre des cancers 
opérés. 

Si cette objeétion étoit réellement fondée fur 
l’expérience, elle mériteroit certainement quelque 
attention; mais elle ne fuffiroit pas dans ce cas 
même pour faire rejetter operation, comme on 
le verra plus évidemment par la fuite. Je vais 
démontrer, & plufieurs praticiens favent déjà 
qu'il y a beaucoup plus de malades qui fe réta- 
bliffent & recouvrent la fanté après l’opération 
du cancer; il eft même très-probable que le 
nombre de ceux qui guériffent feroit beaucoup, 
plus grand qu’on ne l’a obfervé jufqu’ici, fi les 
Chirurgiens ou les malades ne différoient pas 

| 
| 


trop en général, l’opération. 

Cette queftion eft tres-importante a décider, 
car le détail feul que l’on a publié depuis peu 
fur les fuites de l’opération dans cette contrée, | 
donne fi peu d’efpoir de guérifon, que je ne 
doute point qu'il n'ait fufi pour empêcher plu- 
fieurs malades de fe déterminer, dans le temps 
convenable , à fe foumettre à l’opération, qui 
eft le feul de tous les remèdes connus jufqu’à 
préfent fur lequel on puifle compter dans les af=. 
feétions cancéreufes. 

Il eft même très-probable que l’écrit dont il 
s’agit, qui eft publié par un homme d’un grand 
poids, n’a pas peu contribué à rendre les pras. 
ticiens plus timides fur l'opération des cancers, 
qu'ils ne Pauroient été fans cela. 

L'ouvrage dont je veux parler eft du doéteur 
‘Alexandre Monro, homme juftement eftimé, qui, 
dans le volume des Æffais de Médecine d'Edim= 
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bourg , dit : « Sur environ foixante cancers que 
» fai vu opérer, il ne reftoit que quatre ma- 
» lades entiérement guéris au bout de deux ans; 
» trois de ces fujets heureux avoient eu des can- 
» cers occultes au fein, & le quatrième portoit 
» un cancer ulcéré fur la lèvre ». 

Le même doeur obferve encore que, chez le 
petit nombre de ceux qu'il a vu affeétés de nou- 
veau, la maladie a toujours été plus violente & 
a fait des progrès plus rapides qu’elle n’en fait 
communément chez les perfonnes qui n’ont pas 
été opérées. Il n’ofe, en conféquence, décider 
« fi l’on doit enlever les tumeurs cancéreufes 
» qui ne peuvent fe réfoudre, ou bien unique- 
» ment sen tenir à la méthode palliative », Il 
conclut, en général, contre l’opération, excepté 
dans les cas de cancers occultes qui attaquent 
les jeunes gens d’ailleurs bien portans, & qui 
font occafionnés par des chütes ou d’autres caufes 
externes. Il ajoute que, dans tous les autres cas, 
le Chirurgien ne doit entreprendre lopération 
que quand le malade la demande vivement, & 
qu'après lui avoir expofé le danger quil y a de 
la rechiite. 

Il n’eft pas étonnant que le doéteur Monro ait 
adopté cette opinion, puifqu'il a vu cette ma- 
ladie revenir fi fréquemment ; car il fuffiroit que 
l'opération ne fût pas, en général, fuivie d’un 
fuccès plus heureux pour la faire rejetter , fur- 
tout fi toutes les rechütes étoient accompagnées 
de fymptomes plus difficiles à détruire & plus 
douloureux que ceux qui exiftoient avant, ou 
qu’ils ne Pauroient probablement été fi l’on r’avoit 
pas extirpé les tumeurs. 

Mais les opérations faites par plufieurs Chi- 
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rurgiens, depuis l’écrit du do@eur Monro, ont 
été beaucoup plus heureufes que celles dont il 
a été le témoin. Un ouvrage récemment publié 
fur cet objet, dont je donnerai une notice par la 
fuite, met hors de doute qu'un beaucoup plus 
grand nombre de malades affectés de cancers, 
ont guéri par le moyen de Vopération, que ne 
Va remarqué le do&eur Monro fur ceux qu'il a 


f 


traités de la même manière. Je crois en confé-= ! 


quence convenable de rechercher la raifon du 
peu de fuccès qu'a éprouvé ce profeffeur, en 
comparaifon de celui que les autres ont eu dans 
ces cas; & je préfume qu’elle ne fera pas diffi- 
cile à découvrir. 

L’on admettra, je penfe, comme une chofe 
certaine que moins il y a de temps que le can- 
cer a commencé à fe manifefter, plus l’on doit 
compter fur l’opération; & que, au contraire, 

lus le cancer eft ancien, moins il y a à ef- 
pérer (1). Or, il eft fort probable que le doc- 


(1) Cette régle n’eft vraie que pour les cancers qui 


font de nature à pouvoir être opérés ; car il y en a un 
trés-grand nombre qui, quoique récens, font abfolument 


incurables. C’eft ce que l’on obferve fur-tont à égard du 


cancer des mamelles. L’on doit peu compter fur lopération, 
1°, lorfque le cancer fuccède à des pertes de fang confi- 
dérables, qui indiquent un état fquirrheux de la matrice 
chez les femmes dont les règles font fur le point de cefler, 
ou Chez celles où elles ont cefieé depuis quelque temps; 
2°. lorfqu'il eft accompagné d’engergemens des vifcères 
du bas-ventre, ou d’ulcère de la matrice, fur-tout chez 
les perfonnes irès-pléthoriques, où la diathèfe inflamma- 
toire domine; 3°. lorfque la poitrine eft affefée, & qu’il 

a lien de foupçonner une difpofition écrouelleufe, qui, 
s'étant manifeftée dans l’enfance par des engorgemens des 
glandes du col & du méfentère, a difparu vers l’âge de 
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teur Monro, qui jouifloit d’une grande réputation 
comme anatomifte & comme chirurgien, a dû 
traiter un beaucoup plus grand nombre de cancers 
& d’autres maux anciens & de mauvaife qualité, 
que tout autre praticien de fon temps. Les ha- 
bitans de la campagne font, en général, enlever 
par leurs Chirurgiens les cancers légers; mais 
lorfque cette maladie devient d’une nature plus 
facheufe par fa durée ou autrement, ceux qui 
en font affeftés cherchent toujours des fecours 
à la ville, particuliérement à la capitale , lorf- 
qu'ils le peuvent; & alors ils s’adrefient à celui 
qui a le plus de célébrité dans fa profeffion, En 
admettant ce fait, on ne doit pas être furpris 
que la plupart des opérations de cancer qu'a vu 
faire le do@teur Monro dans de femblables cas, 


à 


puberté ; car ce vice refte alors fouvent fans ation jufqu’a 
l’âge de quarante-cing ou cinquante ans, & reparoit de 
nouveau à la ceffation des règles, ou à la fuite de quelque 
maladie aiguë, Ses fymptomes, quoique différens alors 
de ceux qui le caraétérifent dans l'enfance , n’en font pas 
moins rebelles à tous le remèdes connus; 4°. lorfqu'il 
prend un accroiflement très-prompt , & qu'il acquiert un 
volume énorme en peu de temps; ce qui indique tou- 
jours des embarras dans le bas-ventre; 5°. lorfqu'il y a 
des fignes de cacochymie, ou d’une atonie générale, 
comme on l’obferve à la fuite des maladies aiguës, & 
même des peines de Vefprit; 6°. lorfqu'il fuccède à des 
fquirrhes anciens qui fe font enflammés tout-à-coup fans 
aucune caufe évidente, & qu'il eft d’une couleur livide, 
accompagnée de vaifleaux variqueux confidérables, & 
d’élancemens violens qui fe font fentir jufques dans les 
aiffelles. Il eft trés-probable que les fuccès de James Hill, 
dont l’Auteur donne le détail dans cette fection, éroicnt 
particulièrement dus à la précaution qu'il a eu de ne pas 
opérer les cancers de la nature de ceux dont je viens 
de parler, | 
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aient été fuivies d’aufli peu de fuccès ; car, en 
raifon de ce que nous venons de dire, le plus 
grand nombre de ces cancers devoit être du 
plus mauvais genre; ce qui fuffit pour rendre 
raifon du mauvais fuccès de l’opération, & de 
l'opinion que le doéteur Monro a adoptée en 
conféquence fur cet objet. 

Il eft probable, d’après cet expofé, que ce 
docteur doit avoir rencontré, le plus fouvent, 
dans fa pratique particulière, des cas tels que 
ceux dont je viens de faire mention, & qu'il 
en a obfervé de femblables dans fon hôpital ; 
car l’on ne voit communément dans les hôpi- 
taux que les cancers les plus facheux, parce que 
on confulte toujours, avant de s’y rendre, les 
Chirurgiens particuliers, qui, quand Vopération 
peut avoir lieu, fe chargent en général du ma- 
lade, lorfque le cas ne paroit pas défefpéré, & 
qu il y a apparence qu'ils pourront fe faire par-la 
quelque réputation : lorfqu'il eft évident, au 
confraire, que la maladie eft de mauvaife nature, 
& que l’opération pourroit être très-dangereufe, 
Pon envoie toujours le malade à un hôpital. 
C’eft pourquoi l’on ne peut pas porter un juge- 
ment convenable d’après le réfultat de femblables 
expériences, fur-tout dans les cas d’affeétions can- 
céreufes , à moins qu'on ne fafle en meme temps 
attention à ces différentes circonftances, & que : 
Yon n’en tienne compte, | 

Je penfe que l’on ne peut expliquer autrement 
le peu de fuccès qu’a éprouvé M. Monro dans 
le cours des obfervations qu'il a faites fur l’opé- 
ration du cancer ; & l’on peut uniquement con- 
clure de cette partie de l’ouvrage que j’ai cité 
ei-deflus, qu’il y a peu d’efpoir de fuccès lort- 
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qu’on fait l'opération trop tard; ce qui doit nous 
déterminer à y recourir, dès que le cancer com- 
mence à femanifefter, qui eft le temps où l’on peut, 
en général, efpérer qu’elle réuflra le plus fouvent. 

Quelques perfonnes regarderont peut-être ces 
efpérances comme exagérées ; elles le feroient 
certainement fi l’on ne pouvoit pas attendre de 
Vopération plus de fuccès que lon n’en obtient 
communément ; mais fi elle réuffit ordinairement 
fi peu, on ne doit nullement Vattribuer a la 
nature de la maladie ou a la faute du remède, 
mais uniquement a ce que, dans le plus grand 
nombre de cas, l’on fe décide trop tard à l’opé- 
ration, & on ne la fait que quand le fyfttme 
eft tellement infeété , que l’on devroit plutôt 
être étonné de ce qu’elle reuflit auffi fréquemment 
qu’on l’obferve même dans le cours de la pratique 
ordinaire. 

Pour confirmer l’opinion que j’ai entrepris de 
foutenir , je crois devoir donner ici un extrait très- 
court d’un ouvrage nouveau fur les cancers, que 
jai déjà cité; il a été publié par feu James Hill, 
chirurgien célèbre de Dumfries , qui, dans le 
cours d’une pratique très-étendue , a eu plus d’ex- 
périence fur les cancers, que n’en a communé- 
ment un feul homme : il eft, en conféquence , 
probable que ceux qui n’ont pas encore lu fon 
livre ne trouveront pas inutile l'extrait court 
que je vais donner de fes obfervations fur cette 
maladie. 

En 1772, qui eft l’année où M. Hill publia 
fon ouvrage, il avoit extirpé de différentes parties 
du corps quatre-vingt-huit cancers bien carac- 
térifés , tous ulcérés, à lexception de quatre; 
& tous les malades ont guéri, excepté deux. 
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Sur les quarante-cing premières opérations; | 


une feule n’a pas réuffi; il y en eut trois, après 
lefquelles le cancer reparut de nouveau dans dif- 
ferentes parties ; & l’on craignoit, après une cin- 
quieme, qu'il ne furvint quelques tumeurs à une 
certaine diftance de la maladie primitive. Néan- 
moins, ces tumeurs ne parurent que trois ans 
apres l'opération, & une fièvre enleva la ma- 
lade avant qu’elles euffent fait quelques progrès. 
Les quarante autres malades continuèrent à fe bien 
porter tant qu'ils vécurent, ou font encore bien 
portans à ce jour, dit M. Hill. L'un furvécut à 
l'opération plus de trente ans; & il y en a en- 
core quatorze de vivans, dont le dernier a été 
opéré en mars 1761. 

Parmi les trente-trois autres, 1l y en eut un 
qui ne vécut que quatre mois ; & cinq chez lef- 
quels le cancer reparut après la guérifon. On 
peut expliquer, de la manière (uivante, pourquoi, 
fur quarante-cinq opérations , il n'y en eut que 
quatre ou cing qui ne réuflirent pas, tandis qu'il 
y en a eu fix de malheureufes fur trente-trois. 

« Le fuccès extraordinaire que j’eus, continue 
» notre Auteur, m'attira de toutes parts des ma- 
» lades attaqués de cancer, dont plufieurs qui 
» étoient venus après avoir tellement retardé 
# qu'il reftoit peu de probabilité de les guérir 
» par lextirpation ou par d’autres moyens, me 
» forcèrent de les opérer, malgré le jugement 
» que j'avois porté, & contre mon inclination », 

Je fis en avril 1764, la recherche de ceux 
que j'avois traités, dans la vue de donner mon 
ouvrage, & yeus le réfultat fuivant. Le total 
de ceux qui avoient été guéris depuis l’âge de 
quatre-vingts ans , & à differens âges au-deflous, 
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montoit à foixante-trois, fur lefquels il y en 
avoit alors trente-neuf de vivans, dont vingt- 
huit auxquels on avoit fait operation plus de 
deux ans avant, & onze qui avoient été opérés 
dans le cours des deux dernières années. 

Ainfi au bout de trente ans de pratique, il reftoit 
en tout trente-neuf malades vivans & bien por- 
tans, fur foixante-trois qui avoient été opérés; 
ce qui donne lieu à M. Hill dobferver que 
les malades vécurent aufli long-temps , fuivant 
les bills mortuaires , qu’ils auroient vécu s'ils 
n’avoient eu aucun cancer, ou fubi aucune 
@pération. | 

Les vingt-cinq autres malades, qui complètent 
les quatre-vingt-huit, furent opérés depuis l’année 
1764. Vingt-deux fur ce nombre étoient guéris 
depuis deux ans au moins; & il eft bon de 
remarquer que quelques-uns avoient foixante- 
dix ans, & que l’un même étoit âgé de quatre- 
vingt-dix. | | 

En 1770, fur quatre-vingt-huit cancers opérés 
au moins deux ans avant, il y en eut deux qui 
ne furent pas guéris, neuf qui reparurent de 
nouveau, un qui menacoit d’une rechûte; ce qui 
fait en tout douze, c’eft-à-dire, moins que le fep= 
tième du total. Dans le temps où M. Hill écrivoit, 
il y avoit encore environ quarante malades vivans 
& bien portans, dont les cancers avoient été 
opérés plus de deux ans avant. : 

J'ai cru devoir donner ces détails des fuccès 
de M. Hill dans les affe€tions cancéreufes, parce 
que l’on n’a pas d’obfervations plus récentes 6e 
peut-être plus confidérables, pour le nombre 
mème : je m'y fuis engagé avec d'autant plus 
de plaifir, que j'ai été préfent à un grand nombre 
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des opérations qu'il rapporte : je fais d’ailleurs 
que le récit en eft très-vrai , parce que M. Hill te- 
noit un regiftre très-exaét de tous les cas impor- 
tans qu'il avoit à traiter. 

Ces faits bien conftatés, & quantité d’autres 
que je pourrois rapporter, sil étoit néceflaire, 
pour prouver le fuccès dont eft fuivie l’opéra- 
tion du cancer, donnent lieu de préfumer que 
Yon peut, avec beaucoup de fondement, con- 
fidérer, en général, cette maladie comme une 
affection locale, qui ne dépend originairement 
d'aucun vice du fyflême, & que le vice cancé- 
reux général n’a que rarement ou peut-être jamais 
lieu, à moins que la matière du cancer ne foit 
abforbée, & portée dans la mafle des humeurs, 
en conféquence de quelque affection locale. Cela 
doit certainement nous déterminer à recourir à 
l'opération le plutôt poflible , dans tous les cas 
de véritable cancer, ou plutôt dans tous les cas 
de fquirrhofités, que l’on fait être de nature à 
fe terminer généralement par des cancers. Si l’on 
prenoit ce parti dès que de femblables affeétions 
commencent à fe manifefter, ou avant que la 
matière fe forme, il eft probable , comme nous 
Yavons déjà obfervé, que le retour de la ma- 
ladie feroit très-rare. 

Je ne prétends pas connoitre la nature parti- 
culière du virus cancéreux, peut-être même ne 
la découvrira-t-on jamais; mais l’on eft fondé 
à croire que les accidens externes feuls peuvent 
produire, fur certaines parties, un effet tel qu’il 
fe forme alors une matière qui devient même 
aufh âcre que paroit l’être celle des cancers. 

Ainfi, nous voyons tous les jours des ulcères 
viciés produire des matières très-Âcres & même 
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corrofives ; & , d’après ce que nous avons re= 
marqué dans quelques-unes des feétions précé- 
dentes , il n’eft pas probable que ces matières 
exiftoient antérieurement dans la maffe du fang. 
Or, fi cela eft ainfi, pourquoi l’affe&tion parti- 
culière d’une partie ne contribueroit-elle pas à 
former la matière cancéreufe ? Ces deux effets 
paroiffent auffi probables l’un que autre, & je 
penfe que cela arrive réellement. | 

La fituation ordinaire des cancers peut auffi 
fervir à expliquer, jufqu'à un certain point, 
pourquoi la matière qu'ils rendent eft d’une na- 
ture plus âcre & plus virulente que celle de 
toute autre efpece d’ulcère ; ils affeétent, en 
général, des glandes , que lon fait ne jamais 
produire, même dans les affections les plus 
fimples, une bonne fuppuration; il n’eft pas, 
en conféquence , dépourvu de probabilité que 
Yirritation particulière de ces glandes y peut 
occafionner une difpofition capable d’engendrer 
une matière du plus mauvais genre, & des plus 
difficiles à dompter , telle que la matière can- 
céreufe. En admettant la préfence de cette ma- 
tière & fon abforption, toute la maffe des hu- 
meurs doit, avec le temps, en être en quelque 
forte faturée ; & ce qui n’etoit originairement 
qu’un ulcère local , produit enfin, de cette ma- 
nière, une affe€tion générale, ou bien ce qu’on 
peut appeller diathé/e cancéreufe. : 

Nous avons ainfi tâché de prouver qu’un acci- 
dent externe feul pouvoit produire le cancer, 
fans admettre l’exiftence d’une atfection interne. 
Ceux qui prétendent que la dernière a toujours 
lieu dans ces cas, objeétent que « les caufes 
» externes font, à la vérité , quelquefois fuivies 
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» de cancer; mais que cette maladie ne furvien= 
droit jamais dans ces circonftances, s’il n’exif- 
» toit déjà une difpofition dans le fyflême. En 
» admettant même , ajoutent-ils, qu’une caufe 
» externe pût fufire, dans quelques cas, pour 
» determiner les cancers à fe manifefter, l’on ne 
» peut nier qu'il y en a un beaucoup plus grand 
» nombre qui furviennent fans être précédés 
» d'aucune violence externe ». 

_ Aucun praticien ne niera ce fait; mais on peut 
expliquer par des principes fort différens de 
ceux qui font communément adoptés, & même 
d’une manière plus propre à démontrer que les 
cancers font, en général, produits par une affec- 
tion locale. 

Les glandes font évidemment , comme nous 
Vavons déjà obfervé, le fiège de la plupart des 
cancers; d’où il eft probable que ces organes font 
primitivement affeétés dans toutes les maladies 
de ce genre; & que les parties molles voifines 
de ces glandes ne fouffrent, par la fuite, qu’en 
raifon de leur proximité ; il fe peut même que, 
dans un petit nombre de cas, il fe forme des 
ulcères cancéreux dans des parties qui ne font 
pas glandulaires, lorfque tout le fyftéme eft in- 
feété à un degré confidérable par l’abforption de 
la matière morbifique , comme il arrive quand 
une glande cancereufe a fubfifté long-temps dans 
une partie. 

Cela étant, il eft très-aifé de concevoir éom- 
ment une feule glande peut fréquemment être 
affeGtée, fans le concours d’aucune caufe externe 
évidente; car la circulation fe faifant dans les 
glandes par le moyen dun ordre de vaifleaux 
beaucoup plus petits que ceux des autres parties, 

les 
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les obfiruions doivent s’y former beaucoup plus 
facilement & beaucoup plus promptement; & if 
eft probable, lorfqu’une glande eft une fois obf- 
truce, que le ftimulus & Virritation qui en ré- 
fultent produifent a-peu-prés des effets femblables 
a ceux qui réfultent communément d’un coup ou 
d'une contufion, & qu'ils font fuivis des mêmes 
conféquences. 

L'on peut encore, fans avoir recours À aucune 
difpofition cancéreufe particulière , préexiftunte 
dans le fyftême, rendre raifon de cette manièr 
de tous les cancers qui furviennent à la fuite 
dabces mal traités aux mamelles des nourrices 
& des accouchées. L’on voit auff pourquoi les 
cancers font fi fréquens chez les femmes vers le 
temps où leurs règles ceffent de paroître, & même 
pourquoi ils furviennent quelquefois à la fuite 
des fievres & d’autres maladies, dont ils pa- 
roiffent être en quelque forte la crife. 

Toute affection produite par l’une de ces caufes 
eft toujours accompagnée d’une congeftion de 
fang, ou de quelque autre fluide dans la partie 
malade; d’où il réfulte un abcès, fi la congef- 
tion fe fait dans le tiffu cellulaire : fi elle a fier 
dans la pleyre, les membranes de l'œil, ou quel- 
ques autres parties peu favorables à l’extravafa- 
tion des fluides , en raifon de leur texture ferme, 
il furvient des inflammations violentes ; & fi elle 
fe forme dans la fubftance d’une glande, il en ré- 
lulte unetumeur dure, indolente , appellée fquirrhe, 
parce que les glandes ne font pas auffi propres 
à la formation du pus que le tiffu cellulaire, & 
que leur molleffe les rend moins fufceptibles d’in- 
flammation que les membranes, comme le prouve 
l'expérience, Le fquirrhe furvient alors trés-natu- 
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rellement par Pobftru@ion feule, & la diftenfion 
des différens vaifleaux de la glande. Lorfqu'une 
tumeur de cette nature eft une fois formée, elle 
refte , en général, quelque temps dans fon état pri- 
mitif d’indolence, jufqu’a ce qu’en augmentant de 
volume, ou peut-être à la fuite de quelque coup, 
il y furvienne une irritation capable d’exciter un 
degré confidérable inflammation, & cette der- 
nière ne pouvant, en raifon de la nature de la 
partie affeétée, produire de fuppuration, fe ter- 
mine, en général, par ce qu’on appelle cancer (1); 
de même que dans d’autres parties molles, 
Vinflammation fe termine par la gangréne, lorf- 
qu’elle ne peut fe réfoudre ou fuppurer. | 

L’objeétion que les cancers furviennent plus 
fréquemment fans être précédés d’aucun accident 
externe, me paroit, en conféquence, d’après 
un examen férieux , n'être d’aucun poids ; & je 
crois pouvoir conclure de tout ce qui a été dit, 
que les cancers font très-rarement , & peut-être 
même jamais, produits par une affeétion géné- 
rale du fyftéme; & qu'au contraire, ils font 
prefque toujours, dans leur origine, une affec- 
tion purement locale. 

Si nous étions mieux inftruits que nous ne 
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(1) L'on voit fréquemment des inflammations des feins 
& des autres parties glanduleufes fe terminer par une 
fuppuration louable, fuivie d’une bonne cicatrice. Ce qui 
me porte à croire que le cancer ne dépend pas unique- 
ment de la nature de la partie affe@tée, mais d’une affe@ion : 
locale particulière, qui tient fouvent à la conftitution 
générale, Ainfi, le cancer furvient fréquemment lorfqu'il 
y a une difpofition écrouelleufe , ou une atonie générale | 
produite par l’âge, les peines de l’efprit, les maladies ans | 
técédentes, &c. œ 
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le fommes de la nature de la maladie, il eft 
tres-probable que cette conclufion paroitroit 
fondée fur le fait. Les raifons de adopter me 
paroiflent beaucoup plus fortes que celles que 
l’on a apportées pour foutenir l’opinion contraire ; 
mais quelle que foit fa valeur , elle ne fera jamais 
auth nuifible , fi elle eft généralement reçue, que 
peut l'être celle que nous combattons, qui, étant 
adoptée, peut détourner les malades affeétés de 
cancers d’avoir recours à Vopération, & leur 
faire négliger l’unique remède fur lequel on puifle, 
à ce que je crois, compter pour obtenir la gué- 
rifon. | 

Il arrive, à la vérité, quelquefois, comme 
Pobferve le doëteur Monro dans l'ouvrage que 
j'ai cité, que les cancers font toujours beaucoup 
plus violens & font des progrès plus rapides 
lorfqu'ils reviennent après operation, que quand 
als n'ont pas été opérés; mais l'expérience m’a 
appris que cela étoit rare; & quand même il 
feroit démontré que cet accident fût fréquent, 
il ne fufhroit pas pour faire rejetter ’opération; 
ce feroit uniquement une raifon de plus d’y avoir 
recours des le commencement de la maladie, 
afin @en prévenir, autant qu'il feroit poffible , 
le retour, 


6, III, De la curation des affeilions cancéreufes. 


IL eft évident, par tout ce qui a été dit juf- 
qu'ici, qu'il faut peu compter fur les remèdes 
internes pour la curation des affe@ions cancé- 
reufes : l’on ne doit même regarder les applica- 
tions externes que comme propres à pallier les 
fymptomes particuliers. 5 
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L'on a recommandé, dans différens temps, uz 
grand nombre de remèdes pour le cancer : la 
cigué eft probablement celui fur lequel on a le 
plus compté ; néanmoins elle n’a nullement ré- 
pondu, dans notre climat, à l’idée que l’on en 
avoit conçue. 

Son peu d'efficacité eft même aujourd’hui fi 
généralement reconnu, qu'il me paroit inutile 
d’en parler ici; j'obferverai feulement que j'ai 
vu adminiftrer, dans un grand nombre de cas, 
la cigué préparée avec tout le foin poflible; & 
que je ne connois aucune guérifon, d’un véri- 
table cancer, opérée par ce remède ou par tout 
autre. 

Jai néanmoins fréquemment vu la cigue pro- 
duire de très-bons effets dans les fimples cas de 
glandes endurcies ; quelquefois même j'ai remar- 
qué, dans des périodes avancés de cancer , que 
Yon ne croyoit pas devoir extirper, que la cigue 
avoit modéré la douleur, & procuré un écou- 
lement de meilleure qualité & moins acre que 
celui que l’on avoit obtenu jufqw’alors. Mais 
l'opération eft le remède le plus certain, & il 
faut y avoir recours prefque dès l’inftant que la 
maladie eft reconnue, à moins que l’on n'ait de 
fortes raifons de s’en abftenir. 

On trouvera des détails fuffifans , fur la ma- 
nière de pratiquer l’opération du cancer, dans 
les Auteurs qui ont donné des traités complets 
de chirurgie. Néanmoins, je crois devoir ajouter 
ici quelques obfervations générales à ce fujet. 

I. Le biftouri eft toujours préférable au cauf- 
tique pour opérer les cancers , même les plus 
légers & les plus ordinaires. Quelques Auteurs 
anciens ont fort recommandé le cauftique ,; & 


SUR L’ULCÈRE CANCÈREUX. 215 


plufieurs praticiens Pédoptent encore; mais on 
doit l’abandonner entiérement, pour des raifons 
aifees à faifir. 

Lirritation que produit, en général, Vappli- 
cation de toute efpèce de cauftiques , la dou- 
leur & Pinflammation, qui en font les fuites or- 
dinaires , forment toujours des objeétions très- 
_ fortes contre leur ufage , particuliérement dans 
le cas de cancer. Le remède de Plunket ef évi- 
demment d’une nature cauftique ; & il y a lieu 
de croire que l’arfénic y domine : on l’a extraor- 
dinairement vanté, de même que tous les autres 
fecrets ; mais en examinant férieufement tous les 
cas dans lefquels on l’a employé, il n’y a pas 
de probabilité que lon puiffe prouver qu'il ait 
jamais produit aucun avantage que l’on n’eût pu 
obtenir plus promptement, & avec plus de cer- 
titude, par Vufage du biftouri. 

Hl, Dans quelque partie du corps que foit fitué 
le cancer, il faut toujours enlever les parties qui 
portent les moindres indices de la maladie; & 
fi, dans le cours même des panfemens qui fuivent 
l'opération, l’on s’apperçoir qu'il eft refté quel- 

ues portions cancéreufes, il faut les enlever 
fir le champ, autrement le cancer reviendra avec 
autant de facilité que fi l’on n’en avoit pas em- 
porté une partie : je fuis très-perfuadé que, dans 
beaucoup de cas, l’opération n’a pas réuffi, faute 
d’avoir fait une attention fuffifante A cette cir- 
conftance ; il faut même abfolument emporter 
toutes les glandes endurcies que l’on découvre 
dans le voifinage de lulcère cancéreux ; car il 
eft rare , quand on les laiffe , que l’on puiffe beau- 
coup compter fur le fuccès de lopération. 


Lorfque le cancer eft fitué fur la mamelle, il 
O73 
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faut toujours entiérement enlever cette dernière; 
quoiqu'il n’y en ait même qu'une partie d'af- 
fetée ; car la portion que l’on épargne non- 
feulement ne produit aucun avantage, mais de- 
vient même, par la fuite, très-nuifible à la ma- 
lade, comme je l’ai fouvent obferve. 

Il eft toujours effentiel d’enlever toutes les 
parties qui font réellement affectées ; néanmoins, 
on ne doit pas détruire , fans néceflité, les té- 
gumens externes, il ne faut en emporter que ce 
qui eft abfolument néceffaire; car plus la cica- 
trice qui refte après la guérifon, eft médiocre, 
plus irritation qui senfuit eft modérée; peut- 
être même que cette circonftance feule fufht pour 
diminuer, en quelque forte, le danger de la 
rechüte. 

Au moins l’extirpation du cancer des lèvres 
a été fuivie, depuis peu, d’un fuccès beaucoup 
plus marqué qu'on ne l’avoit obfervé jufqu’alors 
dans lPhôpital d'Edimbourg ; & l’on ne peut 
Pattribuer qu'à ce que, depuis ce temps, l'on a, 
le plus fouvent, pratiqué l'opération de la ma- 


nière communément ufitée pour la guérifon du | 
bec-de-lièvre : non-feulement on laifle, par ce. 


moyen, une très-petite cicatrice, mais même Îa 
difformité qui en réfulte eft très-[égère : le ma- 


lade en retire de plus l'avantage très-agréable | 


de retenir fa falive, ou tout autre liquide, auffi 
facilement qu'avant; avantage qu'il n’eft jamais 
poflible de lui procurer lorfque lon enlève, fur 


vant la méthode ordinaire, une portion confi- | 


dérable de la lèvre inférieure. 


A 


Il eft encore à propos d’obferver ici que l’on 
peut traiter de cette manière les cancers fort 


étendus des lèvres; car elles font compofees de | 
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parties qui prêtent finguliérement , & l’expérience 
feule peut faire concevoir jufqu’a quel point 
elles peuvent s’alonger. Dans quelques cas où 
il y avoit plus de la moitié de la lèvre inférieure 
d'enlevée, je fuis parvenu à faire préter les 
parties qui reftoient, au point d'obtenir la gué- 
rifon de la même manière que pour le bec-de- 
lièvre, & if en eft réfulté une très-légère diffor- 
mite. On peut de même, dans les cancers de la 
mamelle , lorfque les tégumens externes ne font 
pas entiérement détruits par la maladie, en con- 
ferver , en général, autant qu'il eft néceffaire 
pour recouvrir une grande partie de Ja plaie qui 
refte après l’opération. Cette circonftance rend 
toujours la guérifon beaucoup plus prompte & 
plus certaine. 

Il faut, toutes les fois que cela eft pratiquable , 
retenir dans leur fituation la peau & les tégu- 
mens que l’on a confervés. On peut y parvenir 
en y appliquant, d’une manière convenable, le 
bandage uniffant, ou quelques morceaux de 
Vemplatre aglutinatif; mais en général l’on réuffit 
mieux à contenir les portions flottantes des parties 
qui ont êté divifées, par le moyen des futures 
entrecoupées ou enchevillées. Cette méthode 
augmente peu la douleur, & l’on eft toujours 
plus certain de contenir la peau par ces futures 
que par tout autre moyen. 

La plaie qui refte, en fuivant la méthode ordi- 
naire d'opérer le cancer des mamelles , eft tou= 
jours fort étendue; elle paroit méme, en raifon 
de la rétraétion des parties de la peau divifée, 
avoir le double au moins du diamètre de la tu- 
eur immédiatement après Popération; d’où il 
réfulte une fuppuration très-abondante, toujours 
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tres-prejudiciable aux conftitutions foibles : fa 
guerifon eft longue, & la cicatrice qui fe forme 
étant d'une étendue confidérable, les parties font, 
par la fuite, très-fujettes à être bleffées. Il eft 
preicrable de n’enlever que les portions de la 
peau qui font réellement malades; l’on fait en- 
fuite une fimple incifion entre la peau & le 
#iffu cellulaire le long de la tumeur, pour en 
parer toutes les parties faines des tégumens 
qui recouvrent la tumeur; & après avoir enlevé 
Ya dernière, on contient dans leur fituation les 
tégumens que lon areplacés, de la manière que 
nous avons indiquée plus haut, foit par les fu- 
tures, foit par le bandage uniffant, ou par le 
fecours des emplatres aglutinatifs. J’ai ainfi, dans 
différentes occafons, obtenu la guérifon com- 
plete de plaies qui reftoient après l'opération 
du cancer des mamelles, dans l’efpace de trois 
femaines ou un mois ; & en fuivant la méthode 
ordinaire, on n’auroit pu les guérir en moins 
de huit ou dix femaines. 

IT. Après avoir enlevé toutes les parties can- 
céreufes, fi l’on ne peut enti¢rement recouvrir 
Pulcére avec les portions de la peau que lon a 
confervées , & que les petits vaifleaux rendent 
une quantité confidérable de fang , on panfera 
la plaie, fuivant la méthode ordinaire, avec de 
la charpie fèche ; mais, dans le cas contraire, 
rien ne réuflit mieux que les plumaceaux recou- 
verts de quelque onguent doux, comme nous 
l'avons déjà recommandé. Dès que la fuppura- 
tion eft établie de manière à pouvoir facilement 
lever l'appareil, la plaie reflemble alors exa@e- 
ment à un ulcère fimple produit par toute autre 
caufe : on la traitera , en conféquence, de même, 
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& on accélérera la guérifon autant qu'il fera 


poffible. | 

IV. Mais lorfque la plaie eft fur le point de 
fe guérir, il faut ouvrir un cautère, & parfai- 
tement y établir la fuppuration, avant que la 
cicatrice foit entiérement formée. Le cautère eft 
fur-tout néceffaire lorfque la maladie eft ancienne, 
& paroit être effet de quelque congeftion par- 
ticuliére , produite par la furabondance des fluides 
dans le fyflême, comme il arrive à la fuite de 
la fuppreffion des règles ou de quelque autre 
caufe. Je ne doute pas que, dans ce cas, le cau- 
tere ne foit & n'ait fréquemment été un moyen 
de prévenir le retour du cancer après l'opération. 

L’on a quelquefois confeillé de conferver une 
ouverture dans la partie qu’occupoit la tumeur 
cancéreufe, comme le moyen le plus convenable 
de procurer l’égout dont je viens de parler ; 
mais je crains beaucoup que l'irritation produite 
par un cautère, établi direétement fur la partie 
même où étoit fitué le cancer, ne foit quelquefois 
pernicieufe. Il eft probable que lon retire les 
mêmes avantages du cautère, dans quelque partie 
qu'il foit fitué ; c’eft pourquoi je confeille tou- 
jours de guérir fur le champ la plaie même, & 
d'établir l’exutoire , de la manière que j'ai indi- 
quée, dans quelque autre endroit convenable, Il 
eft aflez généralement d’ufage, dans lhôpital 
royal d'Edimbourg, après l'opération du can- 
cer des mamelles , de placer un féton fur le 
côté, près du fiège primitif de la maladie. Ce 
féton a paru produire de grands avantages ; & 
comme le côté eft peut-être une place auffi con- 
venable que toute autre pour un exutoire, je 
crois que l’on peut toujours adopter cette partie. 
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Telles font, en général, les différentes cir¢ 
conftances qui exigent l’attention du Chirurgien 
dans l'opération du cancer. Il paroit, d’après 
ce qui a été dit, que l’unique remède efficace 
dans ce cas, confifte à enlever les parties ma- 
lades, & que très-peu de circonftances peuvent 
en détourner : telles font, en général, les fui- 
vantes, 

1. Lorfque la maladie fubfifte depuis long- 
temps, & qu il eft furvenu des ulcères cancéreux 
& des glandes fquirrheufes dans différentes par- 
ties du corps, il eft probable qu’on ne retireroit 
aucun avantage d’enlever une ou plufieurs de 
ces glandes, & il eft également à préfumer que 
l'on ne doit pas alors recommander l’opération. 

2. L'opération ne convient jamais lorfque la 
tumeur cancéreufe adhère tellement aux parties 
qui font au-deffous, qu’on ne peut l’extirper en 
entier, & qu’il feroit d’ailleurs dangereux d’en- 
lever en même temps les parties auxquelles elle 
eft unie. Ainfi, les cancers adhérens à la trachée- 
artère, ou aux tuniques des groffes artères, ne 
peuvent s'opérer fans le plus grand danger. 

Un Chirurgien ayant été, à ce que j’ai appris, 
affez téméraire pour faire une opération dans 
de femblables circonftances, la mort s’enfuivit 
fur le champ. Il voulut enlever une tumeur fquir- 
rheufe confidérable, fituée fur l’artère fémorale, 
& immédiatement contigué à cette artère : cette 
tumeur étoit tellement placée au haut de la cuifle, 
qu'il ne fut pas poflible d’y appliquer le tour- 
niquet; le Chirurgien ouvrit malheureufement 
l'artère, & le malade mourut entre fes mains. 

Néanmoins, ladhérence des tumeurs cancé- 
teufes aux mufcles & aux tendons voifins, n’eft 
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jamais un obftacle abfolu à Popération; car l’on 
fait que l’on peut enlever des portions confidé- 
rables de mufcles, fans beaucoup d’inconvéniens, 
Pai quelquefois été obligé d’emporter de grandes 
portions du mufcle peétoral avec les tumeurs 
cancéreufes des mamelles, fans qu'il en foit ré- 
fulté aucun inconvénient. 

On trouve dans le premier volume des Me- 
moires de l Académie de Chirurgie de Paris, une 
differtation fur les cancers du célèbre M. le Cat 
de Rouen, dans laquelle l’auteur déclare évi- 
demment que l’amputation eft l'unique remède 
fur lequel on puiffe compter, & il la confeille 
dans les cas les plus défefpérés. Il va même, 
relativement à l’objet dont il s’agit ici, beau- 
coup plus loin que je n’oferois le faire d’après 
mon expérience; mais indépendamment de l’auto- 
rité d’un Auteur auffi refpectable , & des exempies 
qu'il rapporte pour prouver le fucces de fa pra- 
tique , je penfe qu’on doit, fans héfiter, fuivre 
fon avis, plutôt que d'abandonner le malade 
attaqué de cancer à une mort certaine & tres- 
douloureufe, fans tenter l’unique remède que l’art 
nous offre (*). 

Telle étoit mon opinion, il y a quelques an- 
nées, lorfque je publiai la première édition de 
cet ouvrage : depuis ce temps, j'ai vu pluficurs 
cancers très-fâcheux, particuliérement à la ma- 
meile, dont quelques-uns étoient adherens au 


(*) M. le Cat s'exprime ainfi à ce fujet, dans la dif- 
fertation citée denis « L’adhérence d’un cancer aux 
» mufcles peforaux , aux côtes même, ne {era pas une excufe 
» valable, fi ces mufcles, fi ces attaches de la tumeur aux 
» côtes peuvent être emportés, de façon qu'il ne refle 
» rien que de fain au-delà ». 
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periofte des côtes ; d’autres fois la maladie s’éten. 
doit jufqu’a la clavicule du côté oppoié, & elle 
fe prolongeoit fréquemment , par une chaîne de 
glandes endurcies , jufqu’au-deflous de laifelle. 
Dans prefque tous ces cas l’on a enlevé entié- 
rement les parties malades, en les difféquarit 
avec précaution ; & toutes les fois que cela a 
été pratiquable, on en a retiré un avantage 
fenfible. 

Je n'ai pas encore vu la maladie revenir dans la 
plupart de ces cas : chez ceux même qui avoient 
éprouvé des rechiites, l'opération a procuré 
beaucoup de foulagement ; elle a diminué, pour 
quelque temps, les douleurs & l’état fâcheux da 
malade ; & jamais les fymptomes qui fuivirent 
le retour du cancer, ne furent plus violens que 
ceux qu’avoit éprouvés le malade avant de fubir 
Popération. 

3- On ne doit jamais confeiller l'opération 
lorfque la fituation des parties malades empêche 
de les extirper entiérement, comme il arrive 
dans les cancers de l’utérus, du foie, du rec- 
tum, &c. 

Lorfque Pune de ces caufes ou toutes s’op- 
pofent à l’opération du cancer, il faut tenter 
d'en pallier les fymptomes de manière à rendre 
la maladie auffi fupportable qu’il eft poffible. 

L'objet principal que l’on doit avoir en vue 
pour remplir cette indication, eft de modérer 
ou de diffiper la douleur. On évitera de donner 
à l’intérieur, ou d’appliquer extérieurement, tout 
ce qui pourroit irriter ou exciter une inflamma- 
tion légère. Ainfi, l’on préférera les végétaux 
les plus légers & le lait à tout autre aliment ; 
On ne permettra aucune nourriture animale, ni 
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les fpiritueux, ni le vin ou toute autre liqueur 
fermentée ; l’on évitera avec foin tout exercice 
violent, & enun mot, tout ce qui peut échauf- 
fer, ou, comme on s'exprime communément, 
enflammer le fang. 

L’odeur fétide qui accompagne les ulcères can- 
céreux eft communément très-défagréable, & la 
matière qu'ils rendent eft d'ordinaire trés-tenue 
& très-âcre : il eft toujours important de chan- 
ger ces qualités, & de procurer un écoulement 
de meilleure nature. La cigue, donnée intérieu- 
rement ou appliquée extérieurement, eft fouvent 
utile dans cette vue. Il y en a deux préparations 
communément adoptées pour Pufage interne , 
favoir la poudre & Vextrait : la première, con- 
venablement préparée, paroit pofféder toutes les 
vertus de l’extrait, & fa préparation n’eft pas 
fujette à tant varier : l’on doit en conféquence, 
en général, la préférer. On ne peut régler la 
dofe de ce remède, & le nombre de fois quil: 
faut le réitérer, que par l'expérience ; il y a des, 
malades qui en fupportent trois fois plus que 
d’autres ; de manière que l’on doit fe déterminer 
fur ces objets d’après les forces du malade & l’état 
où fe trouve alors l’eftomac. 

Une certaine quantité de fuc de cigué, quand 
on peut en avoir de nouvelle, mêlé avec les 
cataplafmes émolliens ordinaires , forme une ap- 
plication très-convenable & très-efficace dans 
les ulcères cancéreux : l'hiver, où il n’eft pas 
poffible d'obtenir le fuc de cette plante, la poudre 
fèche , réduite, de la même manière, en bouillie, 
remplit aflez bien l’objet que l’on fe propofe. 

La cigue, appliquée extérieurement, procure, 
en général, plus promptement une bonne fuppu- 
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ration que fon ufage interne; elle eft même 
communément plus efficace dans cette vue que 
la bouillie de carotte, qui a été fi vantée pour 
remplir cette indication dans différentes efpèces 
d’ulceres. 

Lorfque l’on a une fois obtenu un écoulement 
de bonne qualité, le cérat ordinaire eft le re- 
mede le plus doux & le plus fimple que l’on 
puifle appliquer : l’on fera des panfemens plus 
où moins fréquens avec cet onguent, fuivant que 
l'écoulement fera plus ou moins abondant; & 
l’on y mettra aflez de promptitude pour éviter, 
autant qu'il fera pofñble, l’accès de lair; car, 
_ dans tous les ulcères, & particuliérement dans 
les ulcères cancéreux , l'air produit toujours des 
effets défagréables , tant par irritation qu'il ex- 
cite, que parce qu'il altère la nature de l’écou- 
lement. | 

Lufage fuivi de la cigue modère fréquemment 
les douleurs lancinantes, qui tourmentent tou- 
jours fi cruellement les malades affe@és de can- 
cer ; mais lorfqu’on n’en obtient pas cet effet, il 
eft néceflaire de recourir aux narcotiques donnés 
à grandes dofes, & réitérés plus ou moins fré- 
quemment , fuivant que Vindiquent la violence 
& le retour de la douleur. Les fomentations : 
émollientes chaudes modèrent auffi quelquefois 
ces douleurs. 

Il fufñit d'apporter une attention convenable 
aux différentes circonftances dont nous venons 
de faire mention, & fur-tout d’entretenir un 
écoulement de bonne qualité , pour pallier quel- 
quefois des cancers d’une très-mauvaife nature, 
& les rendre même, en quelque forte, fuppor- 
tables, Néanmoins on ne peut jamais tellement 
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les pallier, que les malades puiffent s'empêcher 
de regretter journellement de ne pas avoir eu 
recours à l'opération dans le temps convenable. 

L'on a propofé, en différens temps, pour la 
guérifon des cancers, plufieurs remèdes, dont 
nous n'avons que peu ou point fait mention dans 
le cours de ce traité. Ceux que l’on a le plus 
fréquemment employés , font la ciguë dont nous 
venons de parler, la belladone, & différentes 
préparations d’arfénic. La cigué a été, comme 
nous l’avons obfervé plus haut, dans quelques 
cas, un moyen de rendre louable l'écoulement 
des ulcères cancéreux. Néanmoins, ni ce re- 
mede, ni aucun autre, n'ont jamais produit, 
autant que j’ai pu men aflurer, aucun avantage 
permanent dans le véritable cancer. Jai oui dire 
que l’arfénic, appliqué non-feulement À l’exté- 
rieur, mais même donné intérieurement , avoit 
été utile dans les cancers : je l’ai en conféquence 
employe plufieurs fois; mais le réfultat de mes 
effais n’a nullement répondu au récit que l’on a 
fait de ce remède (1). 

M. Juftamond de Londres a nouvellement pu- 
blié un écrit fur les cancers, dans lequel il 
recommande beaucoup l'application externe d’un 
efcharotique qui a été long-temps employé à 
Vienne & dans d’autres parties de l’Allemagne, 
Les éloges que fait de cet efcharotique M. Juf- 
tamond, qui a eu occafion de voir un grand 
nombre de maladies cancéreufes, doivent rendre, 
à ce que je crois, ce remède digne de l’attention 


cr nr nercnÉrnpnsneet rare arreter rer 


toujours des effets terribles, & doit être abfolument banni 
de la médecine, 


(1) L’arfénic, appliqué même extérieurement, produit 
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des praticiens. Je l’ai néanmoins employé dans 
différens cas, fans avoir remarqué jufqu'ici qu'il 
ait produit aucun avantage réel; mais, perfuadé 
que l’on ne doit jamais rejetter trop précipi- 
tamment aucun remède, j'ai réfolu d’en faire des 
effais férieux, & fans aucune partialite. Ce to- 
pique eft compofe d’acier & de fel ammoniac 
infufe dans Vefprit de vin, avec une certaine 
quantité d’huile de tartre 8z d’acide vitriolique. 
Cette liqueur, employée fuivant la méthode de 
M. Juftamond, entretient dans un état conftant 
@humidité les bords des ulcères cancéreux, ainfi 
que les tumeurs dures ou les excroiflances qui 
furviennent fouvem dans les ulcères de ce genre. 
Il recommende en même temps lufage interne 
de Vacier & du fel ammoniac, fous la forme 
des fleurs martiales. oa 

Jai plufieurs fois fait ufage des fleurs martiales 
avec fuccès dans d’autres efpèces dulceres qui 
rendoient une matière aqueufe fetide, & où les 
toniques paroiffoient être indiqués ; mais, comme 
je lai déjà obfervé , ce remède, ni aucun autre, 
n’ont jamais produit, dans tous les eflais que 
jen ai faits, aucun avantage ¢sicntiel dans les 
cas de cancer. 

Les fleurs martiales fe donnent fous forme 
de pilules, ou en poudre : il eft rare quetles 
produifent du mal-aife : on peut, en conféquence, 
en prefcrire de beaucoup plus grandes dofes qu’on. 
ne le fait communément. Les premières dofes ne 
doivent jamais excéder douze ou quinze grains; 
mais On les augmente par degrés , jufqu’à un gros 
& plus, que l’on réitère trois, quatre ou cing 
fois le jour. Dans tous les cas où lon juge 
les ferrugineux convenables, l’on devroit peut- 

être 
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être préférer à toute autre préparation de ce genre 
les fleurs martiales, parce qu’elles font un moyen 
de donner ce remède extrêmement divifé @); 

. . - ef 

(*) Ceux qui n’ont pas eu occafion de lire le traité 
de M. Juftamond far cet objet, feront peut-étre charmés 
d'avoir la recette de la liqueur dont il recommande avec 


tant de chaleur Vapplication externe dans les affeions 
cancéreufes, L’ Auteur S’exprime de la manière {uivantes 


AL. Ramentorum ferrt lotorum 6 Supra ignem in vafe 
aperto ficcatorum € minitiffime contuforum , falis armoniaci 
in pulverem reda&i aa unc. iv 3 mixta dentur in retortam tere 
ream opume in fundo & circumferentia lege artis minutam , 
imponatur hac capella , admoveatur vas vitrenm recipiens , 
guod bene lutetur > derur ignis in gradu digeftionis; & dum 
_ Tetorta calefiert incipit, augeatur fucceffive ad fublimationis 

nitague fublimatione ad calcinationis » gradum. Hoc facto 
fucceffive reftigerationi comimittatur retorts > & ex refrigerata 
Tatague accipiatur calcinatum in undo herens , Capit mor= 
fukin teratur, © fubigatur minutifime in mortario lapideo > 
dein fubaétum imponatur in vas vitreum > & affundantur {pi- 
Titus vini reGificariffimi empyreumaticum odorem non redolentis 
he. ij. Agitentur fepius primis ofo hors > poft vigenti gila= 
tuor, horas agitatis denuo infiilletur tribus guatuorve inter- 
fs obfervatis , acerrimi, ut vulgo vocatur, olei vitriol; nigré 
unc. 1, — Ad quamvis inflillationem femper mixta agitando s 
deinde in quiere permittantur per viginii quatuor horas, his 
<lapfis decantetur tin@ura > Tefidio verd in fundo affundantur 
Prioris fpiritus vini lib. y. Agitentur iterum pluries , diin 
extraftio de novo relinquatur per vigintt quatuor horas SAIS 
tranfactis inftilletur iterum » Ut prius, olei vitrioli fupra didi. 
unc. 1. Effervefcentia finita verd infurdantur fpirttus tartari 
fimplicis une. iv. Aoitentur © finita agitatione jaliquoties re- 
Petita relinguantur in vafe per viginti quatuor horas; his 
elapfis fecunda hac folutio mifceatur priori decamtate & optime 
Simul agitentur', tune parata eff ad ufum PANACEA NOSTRA 
ANTI-CANCROSA. 

Ce remède fut originairement publié par François-Xavier 
de Mare, dans un traité qu'il ft imprimer, il y a quelques 
années, à Vienne. Il fir long-temps un fecret de cette 
liqueur, mais il le rendit enfin public en 1767. 


\ \ 
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Obfervations fur Culcére cutané. 


§. I. Remarques générales fur les maladies de la peau. 


Perv de maladies font moins connues que les 
différentes affeGtions de la peau : ce qui eft vrai, 
juiqu'à un certain point, de celles qui font ac- 
compagnées de fièvre &c de celles qui ne le {ont 
pas; mais fur-tout des dernières, dont je parlerai 
uniquement ici, parce que les autres, qui portent 
le nom d’exanthémes, font plus particuliérement 
Pobjet de la médecine. 

Les fymptomes de ces affe&tions font tellement 
variés , & les defcriptions des différens Auteurs ft 
confufes & fi embrouillées, qu'il n’eft guère pof- 
fible d'offrir un réfultat fatisfaifant de tout ce que 
Pon a écrit fur ce fujet. L’on a défigné fous 
différentes dénominations les mêmes fymptomes 5 
les anciens ont parlé de plufieurs maladies de 
ce genre, que l’on n’obferve plus aujourd’hui ; 
& les modernes ont réguliérement décrit des 
maladies de nature femblable, à quelques diffe- 
rences près, qui ne paroiffent pas avoir été 
connues autrefois. Il feroit, en conféquence, fort 
à defirer que quelque praticien habile voulüt, 
s'occuper de faire des recherches particulières 
fur cet objet, car il ne paroit pas qu'il exifte 
aucune partie de la médecine plus défeétueufe 
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que celle qui regarde l’hiftoire, la théorie & la 
curation des maladies cutanées. 

Le détail exa& de toutes les variétés qu'offrent 
ces maladies, exigeroit feul un gros volume, & 
feroit d’ailleurs etranger à mon objet; car je 
me propofe uniquement de donner ici quelques 
obfervations générales fur les éruptions de ce 
genre, capables de produire des ulcères ficheuæ 
loriqu’elles font négligées ou mal traitées. 

L'on a décrit un grand nombre de maladies 
éruptives fous le nom de dartres ou d'herpes (1): 
on leur a donné la dernière dénomination » Parce 
que communément elles s’étendent , en quelque 
forte, d’une partie à l'autre avec beaucoup de 
facilité. Les modernes ont défigné fous cette 
même dénomination plufieurs maladies qui ref- 
femblent beaucoup à la lèpre des Grecs AOC 
aux différentes efpèces d’énpesigo (2) dont parle 


a ———— — — 

(1) Herpes vient de Zpae , qui fignifie avancer. s'étendre, 
parce que la maladie défign:e par les Grecs fous ce nom , 
forme des ulcères profonds fur la peau, & pénètre juf- 
qu'aux mufcles même. 

(2) Jai tâché d’éclaircir, dans les notes que j'ai ajoutées 
aux Elémens de Médecine pratique de M. Cullen > t. Ii, p. Cor 
& fuivantes, la fignification que les Latins ont donnée aa 
terme impetigo. Il me paroit qu'ils ont anf dfigné les 
différentes efpéces de lépres des Grecs, qui font exa&e- 
ment des affe&ions du mème genre que les dartr:s des 
modernes. Toutes font cara@térifées par les écailles qui 
fuccèdent aux puftules; ce qui ne s’obferve pas dans la 
gale; d’ailleurs, elles font beaucoup moins contagieufes,, 
& peut-être même ne le fonrelles jamais; car il paroît 
que léléphantiafñis même , qui eft la plus terrible des 
maladies chroniques de la peau, n'eft pas contagieufe, Un 
Journalifte , qui a rendu compte de l'ouvrage ciré plus 
haut, a trouvé ceue opimog fi étrange, nue, loin de 
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Celfe, fans cependant être exatement les mêmes 
Mais comme l’on ne voit aujourd’hui aucune 
de ces maladies fous leur véritable forme, au 
moins dans nos climats, il n’eft pas néceflaire 
d’en faire 1c1 énumération particulière ; d’ailleurs 
on en trouve des defcriptions très-exaétes dans 
plufieurs Auteurs anciens, & il eft probable que 
Yon ne peut rien offrir de neuf fur cet objet. 


$. II. Des différentes efpèces d’herpes ou de dartres. 


J'AI remarqué que l’on comprenoit commu- 
nément fous la dénomination de dartres, un grand 
nombre de maladies éruptives; mais plufieurs 
de leurs caraëtères font fondés fur des circonf- 
tances très-peu importantes & qui ne peuvent 


-Pexaminer férieufement, il a penfé qu'il fuffifoit de la coms 
battre par des plaifanteries & des comparaifons triviales. 
Je n’ai pas cru devoir lui répondre, parce qu’une opinion 
fondée fur l’obfervation, ne peut ‘etre détruite que par 
des obfervations contraires ; & que quiconque s’érige ea 
Ariftarque des ouvrages nouveaux, fe rend digne de 
mépris, & prouve qvil manqie abfolument de bonnes 
raifons, lorfqu’il n’a d’autres reflources que les plaifan- 
teries ou les comparaifons : perfonne n’ignore que les 
- dernières font toujours déplacées lorfqu’il s’agit de fciences 
abftraites; c’eft au moins la première règle de la logique, 
& un Jouroalifte ne devroit pas Pignorer. Je crois ce 
pendant devoir remarquer ici que M. Vidal, médecin à 
Martigues, le feul peut-être capable de décider cette quef- 
tion, puifqu'il a obfervé depuis long-temps plufieurs ma- 
Jades affe@és d’éléphantiafs , regarde comme une chofe 
certaine que cette maladie n’eft pas contagieufe. Voyez 
les Mémoires de la Société royale de Médecine, années 1782 
& 1783, & publiès à Paris, chez TeZ0PHILE- BARROIS, 
en 1787. 
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nullement influer fur le traitement : il fuffit @’exa- > 
miner cet objet de près, pour fe convaincre que 
toutes ces variétés peuvent fe rapporter aux 
quatre efpèces fuivantes; favair, la dartre fari- 
neufe, la puftuleufe, la miliaire & la rongeante. 

La première de ces efpèces, c’eft-d-dire , la 
dartre farineufe, que l’on peut aufi nommer 
dartre fèche , eft la plus fimple de toutes, tant 
par fa nature que pour le traitement qu’elle exige : 
elle affeéte indifféremment différentes parties du 
corps, mais plus communément le vifage, le 
col, les bras & les poignets ; elle fe manifcfte 
fous la forme de taches affez larges, formées 
par la réunion de puftules rouges extrêmement 
petites. Ces puftules excitent, en général, beau- 
coup de démangeaifons , & n’ont d’ailleurs rien 
de facheux : après avoir fubfifté un certain temps, 
elles tombent enfin fous la forme d’une poudre 
blanche , femblable à du fon fort fin, & laiffent 
la peau qu'elles recouvroient dans un état par- 
fait de fanté : elles reparoiffent enfuite fous la 
forme d’une efflorefcence ronge, tombent, & fe 
renouvellent de même qu'avant (1). 

La feconde efpèce, favoir la dartre puftulenfe, 
fe manifefte fous forme de puftules, originai- 
rement féparées & diftin@es, mais qui fe réu- 
niffent enfuite par placards. Ces puftules ne pa- 
roiflent d’abord renfermer qu’une férofité tenue, 
aqueufe , qui jaunit enfuite, & forme, fur toute 
la furface de la partie affe@ée, une efpèce de 


oo) 


(1) Cette efpèce eft le asryiv, Lichen: tant qu’elle 
m’eit que fupercielle ; lorfqw’elle eft plus confidérable , elle 
confiirue le Jape on l'affe&tion pforique, 
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fuintement qui, en fe deffcchant, laifle une croûte 
épaiffe ou une gale: lorfque cette derniere tombe , 
Ja peau qui étort au-deffous paroit fréquemment 
faine, & l’on n’obferve qu’une légère rougeur 
fur fa furface; mais, dans quelques cas, proba- 
blement lorfque la matiere cft plus acre, la 
croûte étant tombee, la peau paroit être légére- 
ment excoriée. Ce genre déruption s’obierve 
fréquemment fur le vifage, derrière les oreilles 
& fur d’autres parties du corps; & les enfans y 
font particulicrement fiets (1). 

La troifième efpece de dartre, c’eft-à-dire, 
la miliaire (2), affe&e indifféremment tout le 
corps; néanmoins on l’obferve fur les hanches, 
la poitrine, le périnée, le fcrotum & les aines , 
plus fiéquemmert que fur les autres parties. Elle 
paroit , en géncral, par placards, quelquefois 
cependant elle forme des cercles féparés , com- 
potés de puftu es très-petites, qui reflemblent à 
la graine de millet, d’où vient la dénomination 
de cette efpèce. Les puftules, quoique petites , 
font d’abord parfaitement féparées les unes des 
autres, & ne contiennent qu'une lymphe claire, 
qui, dans le cours de la maladie, tranfude fur 
fa furface de la peau, & y forme de petites 
écailles féparées les unes des autres : ces écailles 
tombent enfin, & laiffent un degré confidérable 
dinflammation fur les parties qu'elles recou- 
wroient, lefquelles continuent à fournir une nou- 


pi ee A TE CT CU TI DE 
(1) Cette efpèce a été défignée par les Grecs fous le 
mom de a67pa, & les Latins Pont nommée impetigo. 


(2) Ceft l'éprus xeyxpias des Grecs. Voyez Gal. XIV, 
Therap. & Paul d'Egine. 
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velle matière, qui forme également des croûres, 
qui tombent comme avant. 

La démangeaifon que produit cette efpèce de 
dartre eft toujours fort incommode; & la ma- 
tière que rendent les puftules eft fi épaifle & 
fi vifqueufe , que tout ce qu'on y applique y 
adhère tellement, qu’on ne peut l'enlever qu'avec 
beaucoup de peine & de douleur (1). 
| La dartre rongeante (2), ainfi appellée parce 
qu'elle corrode ou détruit les parties qu’elle 
attaque, fe manifefte communément par de petits 
ulcères douloureux, qui font tous affemblés par 
larges plaques , de grandeurs & de formes diffé- 
rentes , & approchent toujours plus ou moins de 
linflammation éryfipélateufe. Ces ulcères rendent 
une grande quantité d’une matière tenue, âcre 
& féreufe, laquelle forme quelquefois de pes 
tites croûtes, qui tombent au bout de peu de 
temps; mais le plus fouvent l'écoulement eft fi 
tenu & fi âcre, qu'il s’etend le long des parties 
voifines, où il produit bientôt le même genre 
dulcére. 

Ces excoriations ou ces ulcères ne pénètrent 
pas, en général, au-delà de la peau proprement 
dite : néanmoins la matière qu’elles rendent eft 
quelquefois fi acre & fi corrofive, qu’elle détruit 
la peau, le tiffu cellulaire, &, dans quelques 
cas, méme les mufcles. L’on pourroit propre- 
ment appeller cette efpece de maladie ulcère ron- 


- (1) L’Auteur donne, à la fuite de ce paragraphe, les 
dénominations angloi‘es de plufieurs efpèces de dartres , 
dont la tradu&tion ne peut être d'aucune utilité. 
3 °/ > 
(2) C'eft l'éprns eobicpevos , ou Vherpe rongeante des 


Grecs. 
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geant ou phagédenique, à raifon de la deftruéion 
confiderable des parties qu’elle produit fort fré- 
quemment. L'on fuppofe communément, très- 
mal à propos, que les ulcères dartreux dépendent 
d’un vice fcorbutique ; & les praticiens les dif- 
tinguent, en général, fous le nom d’ulcères fcor- 
butiques. Cependant la dartre eft très-certaine- 
ment une Maladie qui tient généralement, pour 
ne pas dire toujours, à un état du fy{téme pro 
bablement plus oppofé qu'aucun autre à celui qui 
a lieu dans le véritable fcorbut ; car la dartre 
dépend de l'état pléthorique & inflammatoire ; 
& il eft reconnu que le plus haut degré de putri- 
dité conflitue, au contraire, le véritable fcorbut. 

D'ailleurs, les fymptomes du véritable ulcère 
fcorbutique, dont je donnerai la defcription par 
la fuite, different totalement de ceux qui carac- 
térilent la maladie dont je m'occupe préfente- 
ment; de manière qu'il n’eft guère poflible de 
prendre l'une pour l’autre ; & les remèdes propres 
à chacune font précifément auffi oppofés entre 
eux, que le font les fymptomes & les phéno- 
mènes qui carattérifent ces deux maladies Ca); 


SS ER RENE LE aaa EURE ee a em eee ere 


(1) Les diftin@ions que l’Auteur établit ici entre les 
ulcères fcorbutiques & les ulcères dartreux, font effen- 
ticlles. L'ouvrege de Lind fur le fcorbut ne paroît pas 
avoir encore deffillé les yeux des praticiens à cet égard ; 
ce qui prouve qu'il fant des fiècles pour détruire des. pré- 
jugés accrédités. Les anciens, qui ne paroiffent pas avoir 
connu le fcorbut, ont décrit plufieurs efpèces d’ulcères 
rongeans , qui exhaloient une odeur trés-EStide , dont ils 
regardoient la guérifon comme trés-difficile : tels étoient 
ceux qu'ils ont défignés fous les noms de dyfépulotiques, 
de chironiens, de cacoéthes, &c. & ils ont reconnu que 
‘tous étoient cara@érifés par une inflammation plus ou 
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_ Cette efpèce fe manifefte, à des intervalles diffé. 
rens, fur toutes les parties du corps; mais plus 
fréquemment autour des lombes, où elle s’étend 
fouvent au point d'occuper toute la circonférence 
de la ceinture. Elle paroit fe communiquer facile- 
ment (1) par la contagion, c’eft-a-dire, par lap- 
plication du virus dépofé fur les vêtemens, les 
cuillers, ou d’autres uftenfiles de table: Toutes 
les dartres font contagieufes à un certain degré: 
Jai même vu quelquefois la première efpèce, 
c’eft-a-dire , la dartre farineufe , fe communi- 
quer, quoique au premier abord on ne puifle 
pas facilement la foupçonner de produire cet 
effet, 


$. LIL De la curation de Pulcère cutané, 


Var déjà remarqué que les defcriptions que 
Yon a données de ces maladies, étoient très-peu 
exactes. L’on rencontre la même confufion & la 
même incertitude dans la méthode curative. 

L'on a cru jufqu’a ce jour que les maladies 
éruptives de cette nature dépendoient toujours 
de quelque affe&tion morbifique générale du fyf- 
téme. Prefque tous les Auteurs qui ont écrit fur 
cet objet ont, en conféquence, recommandé un 
grand nombre de remèdes internes. L’on s’eft 
mème communément imaginé qu'il étoit témé- 
raire & dangereux de tenter la guérifon de ces 


—s 


moins confidérable : ce que l’on ne doit pas perdre de 
vue dans le traitement. 3 


(1) Jai vu des perfonnes porter plufienrs années cette 


efpèce de dartre, fans la communiquer à ceux avec qui 


elles vivoient; & l’on voit journellement des exemples 


fembiabies dans les grands hôpitaux, 
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éruptions avant de s’occuper de corriger le vice 
primitif des fluides, que l’on fuppotoit être la 
premiere caufe de la maladie. 

Il eft néanmoins un peu fingulier que les meil- 
leurs praticiens aient été fi long-temps avant 
d'élever aucun doute fur cette opinion; car il 
paroit, par les écrits de plufieurs auteurs anciens, 
que les maladies de ce genre fe guérifloient conf- 
tamment, & avec facilité , par les applications 
externes locales (1), comme le pratiquent encore 
tous les charlatans. 

Cette obfervation auroit dû, à ce que je m’ima- 
gine, promptement détruire l'opinion générale- 
ment admiie fur la nature de cette maladie; 
opinion qui ne paroïfloit d’ailleurs fondée que 
fur fon antiquité. Néanmoins, les praticiens mo- 
dernes qui ne fe font pas laiffé entraîner par 
une telle autorité, ont hafardé, dans plufieurs 
cas, dé mettre cet objet en queftion, & de 
sécarter hardiment des idées de ceux qui les 
avoient précédés. Les avantages qui ont réfulté 
de cet efprit libre de recherches, ne leur ont pas 
encore donné lieu de fe repentir d’en avoir agi 
ainfi. | 

Cette hardieffe n’a jamais été plus remarquable, 
ni fuivie de plus heureux effets, que dans le 
traitement des affections cutanées ; & il y a 
lieu d’efpérer que ces maladies, fi peu connues 
& fi embarraflantes jufqu’a ce jour, deviendront 


(1) Les anciens, comme on le voit dans Diofcorides , 
appliquoient communément fur les dartres un remède 
compofé de deux parties de chalcitis & d’une de cadmie, 
que l’on trituroit avec du vinaigre. Gallien fe contentoit 
des fucs de plantain & de morelle, mélés avec Poxycrat. 


SUR LL.ULCEREVCUTANE. (23% 


bientôt une occupation tres-fimple & très-aifée 
pour le praticien. 

Loin d’affujettir les malades à un traitement 
long & affoibliffant, comme cela fe pratiquoit 
autrefois, & auquel on ne les cblige peut-être 
eñcore que trop fréquemment de fe foumettre, 
il eft prouvé aujourd’hfii que l’on diffipe le plus 
grand nombre de ces affeétions plus certainement 
& plus promptement par l’ufage feul des re- 
mèdes locaux, que par un traitement oppofé. 
C’eft probablement une des raifons qui ont dé- 
terminé notre profeffeur Cullen, juftement cé- 
lèbre, à mettre toutes les affeétions de ce genre 
dans la claffe des maladies locales (*) : fon au- 
torité fuffiroit, quand même nous n’en aurions 
pas d'autre, pour nous décider à confiderer ici 
comme telles ces afiections (1). 

Il n’eft cependant pas douteux que les remèdes 
internes font quelquefois utiles & même nécet- 
faires dans plufieurs éruptions de la peau; mais 
il n’eft nullement probable qu’ils agiffent de la 
manière dont on le croit communément, c’eft- 
à-dire, en corrigeant certaines efpèces d’acri- 


SET RS 


(*) M. Cullen donne le caraëtère fuivant de la clafle 
des maladies locales. « Partis, non totius corporis, affe&lio n. 
Vide fynop. Nofolog. Method. Edimburgi. 


(1) Hippocrate , dans le livre de affedionibus , regarde 
la lèpre, les démangeaifons, les affections pforiques, plutôt 
comme des difformités que comme des maladies réelles, 
hérpn, neh xymouos, nal Lopn, nak aerxnves , xai dApos , 
Lau} drbmenes — Est aioxos uaaaroy 4 veonuate. Dans 
routes ces affections , il fe contentoit d’appliquer le vi- 
naigre a l’extérieur, comme on peut le voir dans le livre 
de Himidorum ufu; & il a été fnivi en cela de tous les 
anciens. 
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monie que l’on fuppofe exifter dans la maffe des 
fluides : car malgré les bons effets que procurent 
quelquefois les médicamens internes dans ces af= 
feétions de la peau, il n’en eft pas moins certain 
qu'elles ne font, en général, que des maladies 
locales. 

Ainfi, les antimoniaux que l’on donne fré- 
quemment avec beaucoup d’avantage dans plu- 
fieurs maladies cutanées, paroiffent uniquement, 
dans ces cas, déterminer les humeurs vers la 
peau, & entretenir la liberté de la tranfpiration 3 
car il eft probable que l'humeur de la tran{pi- 
ration feule, long-temps retenue fur la furface 
du corps par le défaut de propreté ou par quel- 
ques autres caufes, peut acquérir de l’âcreté, 
&t donner naiffance à plufieurs des afedions 
cutanées dont nous parlons, C’eft pourquoi l’effi- 
cacité de tous les remèdes de ce genre eft tou- 
jours proportionnée a la vertu dont ils jouiffent, 
d'entretenir Ja liberté de la tranfpiration, 

Ceux qui regardent l’acrimonie des fluides 
comme la caufe -la plus commune de ces ma- 
ladies , fuppofent que les effets avantageux des 
antimoniaux & des autres diaphorétiques, font 
uniquement dus à ce qu’ils évacuent ou entraînent 
au-dehors la matière morbifique, dont ils s’ima- 
ginent que les fluides font furchargés cans ces 
maladies. 

Néanmoins, cette opinion eft peu probable 
pour plufieurs raifons; & principalement en ce 
qu'ileft difficile, ou plutôt impoffible, de démontrer 
comment ces matières morbifiques , en fuppofant 
qu'elles exiftent réellement, pourroient être en- 
trainces par les fudorifiques préférablement aux 
autres parties du fang, avec lefquelles elles doivent 
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être intimément mêlées dans le cours de la circula= 
tion ; mais ce qui prouve indubitablement que 
ces médicamens n’agiflent qu’en entretenant la 
liberté de la tranfpiration, & non en évacuant 
certains fluides morbifiques, c’eft que, dans toutes 
ces maladies, l’on obtient fréquemment les mêmes 
avantages de l’ufage feul des bains tièdes fouvent 
répétés, pourvu que l’on ait d’ailleurs foin d’en- 
tretenir la propreté (1). 

_ Cette théorie des maladies de la peau fert à 
expliquer plufieurs circonftances qui leur font 
relatives, beaucoup plus clairement qu’on ne peut 
le faire en admettant toute autre hypothèfe. Je 
ne puis ici m'étendre fort au long fur ces circonf- 


(1) Les maladies de la peau fuccèdent très-fréquemment 
aux hémorrhagies habituelles, aux douleurs de rhuma- 
tifme ; elles aftectent les pléthoriques, & les jeunes gens 
difpofés à la diathèfe inflammatoire; elles fe manifeftent 
particuliérement au printemps , qui eft la faifon la plus 
favorable aux maladies inflammatoires : la moindre irrita- 
tion fuffit pour les déterminer chez ceux qui font d’un 
tempérament fanguin : le régime végétal , long - temps 
continue, les diflipe fréquemment; d’où je crois pouvoir 
conclure que ces affeétions doivent être, en général , 
confidérées comme des inflammations locales, & être trai- 
tees en conféquence. Les faignées, les bains, les jus 
d'herbes, les acides appliqués à l'extérieur ou donnés 
intérieurement, & les autres remèdes de ce genre, ne 
réufhflent que comme antiphlogiftiques , & font ceux fur 
lefquels on doit particulièrement compter; &, fi on les né= 
glige, les applications externes n'agiflent que foiblement, 
Les antimoniaux mème ne guériffent qu’autant qu’on pref- 
crit en même temps une grande quantité de boiffons dé- 
layantes ; bien plus, ces dernières feules fuffifent fouvent 
pour opérer la guérifon, comme le prouvent les effets du 
petit-lair, & particuliérement de {a fcabitufe, dont linfufion L 

* quoique dépourvue de tout principe a@if, réufit quelque 
bis, lorfque Yon a inutilement employé les aytimoniaux, 
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tances; mais je me contenterai d’obferver que 
Yon voit, d’après cette théorie, pourquoi ces 
éruptions ne font trés-fouvent que partielles, & 
ne fe manifeftent, comme on l’obferve fréquem- 
ment, que dans un feul endroit peu étendu, 
fans affecter toute autre partie de la furface du 
corps. Ces éruptions partielles feroient beaucoup 
moins communes fi elles étoient toujours pro= 
duites par une affection générale du fyftème; 
mais elles peuvent très-facilement furvenir par 
une fuppreffion locale de la tranfpiration , occa- 
fionnée par quelques-unes des caufes que nous 
{avons être généralement fuivies de cet effet, 
lorfawelles agiflent fur certaines parties. L’on 
explique aufli plus facilement, d’après ce prin- 
cipe, comme je l'ai déjà remarqué, la manière 
d'agir de différens remèdes. 

_ Dans le traitement de toutes les maladies de 
ce genre, la première & la principale circonf- 
tance à laquelle il faut faire attention, eft d’en- 
tretenir dans un état de propreté, & de rendre, 
tranfpirables , autant qu'il eft poffible, non-feu- 
lement les parties affeêtées, mais même toute la 
furface du corps. Rien n’eft plus important pour 
remplir cette indication que Vufage fréquent des 
bains tièdes , auxquels on joindra de douces fric- 
tions & du linge propre. Dans la dartre fèche, 
on peut faire les fri€tions fur la partie malade 
.même ; mais dans les autres cas, fur-tout lorf- 
qu’il y a des ulcérations confidérables, il ne faut 
les faire que fur les parties qui ne font pas 
affe€tées. En faifant une attention convenable à 
l'article de la propreté , il ne faut que peu ou 
point de remèdes internes dans l’efpèce de dartre 


la plus légere, 
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Quant aux applications externes que i’on em 
plore communément, tant dans les efpèces lé- 
geres de dartres que dans les plus fâcheufes, il 
ny ena point fur lefquelles on doive plus comp- 
ter que fur les remèdes defféchans & aftringens, 
dont le plus fimple eft l’eau de chaux; elle fuffic 
fouvent dans les cas légers de dartres fèches, 
mais elle eft rarement efficace dans les autres 
efpèces. 

Les différentes diffolutions de plomb par l’acide 
végétal, font fouvent tres-efficaces dans les affec- 
tions de ce genre; mais la diffolution aqueufe du 
fucre de faturne, employée comme je l’ai indiqué 
dans le traité de l’inflammation, eft celle fur la- 
quelle on doit toujours le plus compter. On peut 
la mêler aux cataplafmes, ou en imbiber des linges — 
doux , dont l’on recouvre immédiatement les 
parties. La dernière méthode eft peut-être la plus 
convenable , & on doit toujours la préférer dans 
ces maladies, parce qu’elle eft accompagnée de 
plus de propreté que les bouillies. 

Cette application eft, en général, trés-utile 
dans les éruptions légères de ce genre; mais j’ai 
fréquemment obfervé qu’une foible diffolution 
de fublimé corrofif dans Peau, étoit plus utile 
dans les éruptions plus.facheufes. Dix grains en- 
viron de fublimé fur une livre d’eau , forment 
une lotion très-aifée à préparer, & tres-eflicace 
dans toutes ces affections. 

Dans les cas légers, l’on emploie quelquefois 
avec avantage les différentes efpèces de terres 
bolaires & aftringentes en décoétion : mais les 
préparations de plomb que nous avons indiquées 
plus haut, & la diffolution aqueufe du fublimé cor. 
rofif, font, en général, beaucoup plus efficaces, 
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& rendent prefque inutile toute autre applic 
cation. | 

L'on a aufh fait fréquemment ufage, avec fuc- 
cès, dans ces maladies, des onguens préparés 
avec le fucre de faturne & le fublimé corroff; 
mais on ne peut employer ces médicamens fous 
cette forme, fans les combiner avec des fub- 
ftances onétueufes ; ce qui fait qu'ils ne font pas 
accompagnés d'autant de propreté que les folu- 
tions aqueufes de ces remèdes : d’ailleurs, ils ne 
font, à aucun égard, plus efficaces étant ainfi 
préparés ; ce qui fufhr pour ne leur jamais donner : 
la préférence. 

En faifant une attention convenable aux diffé- 
æentes circonftances dont nous avons parlé, on 
détruit fouvent plufieurs affections dartreufes lé- 
gères ; mais forfque la maladie eft d’une plus 
mauvalle nature, & fubfifte depuis long-temps, 
lorfqu'il s’eft établi fur-tout un écoulement ha- 
bituel d’une grande quantité de matière, comme 
il arrive fréquemment dans la dartre rongeante, 
il eft néceflaire de recourir à d’autres remèdes. 

Plus ces maladies font rebelles & de mau- 
vaife nature, plus il eft effentiel de s'occuper de . 
favorifer la tran{piration : l’on unira, pour cet 
effet, aux bains que nous avons recommandés 
plus haut, les boiflons tièdes délayantes, que 
Yon fera prendre abondamment. Le petit-lait 
récent remplit très-bien la même indication, & 
peut être même utile comme un doux laxatif, 
L'on a aufi recommandé, dans la même vue, 
les décoëtions de falfepareille & de mézéréon, 
donnés féparément fous différentes formes, ou 
combinés enfemble. Néanmoins, je connois des 
cas où l’on y a eu recours, fans pouvoir dire 

| qu'ils 


SUR L°ULCERE CUTANÉ. 241 
qu'ils aient jamais produit des avantages fupé- 
rieurs à ceux que l’on retire de la décodion 
Ordinaire des bois fudorifiques, qui, convena- 
- blement adminiftrés, font toujours de puiffans 
- diaphorétiques. L’on peut augmenter à volonté la 
vertu de cetté décottion, en ajoutant fur chaque 
verre quinze ou Vingt gouttes de teinture d’an- 
timoine. 
Deux ou trois livres de ce remède, prifes de 
~ cette manière, à des intervalles convenables dans | 
Pefpace de vingt-quatre heures, entretiennent 
communément une tran{birationftrès-abondante. 
Jai fouvent remarqué que Vantimoine crud, 
convenablement préparé, étoitutile, comme doux 
diaphorétique , donné à la dofe de deux gros 
environ par jour, foit en poudre ou fous forme 
d’éleétuaire. Il réuffit communément affez bien 
eul; néanmoins, lorfqu'il eft uni A une petite 
portion de gomme de gayac, il femble non- 
feulement agir plus fürement comme fudorifique , 
mais même pafler plus facilement par les felles ; 
ce qui rend, dans quelques cas, la combinaifon 
de ces deux remèdes utile, 
Les pléthoriques font très-fujets 4 ces ma- 
ladies ; & les laxatifs leur font fréquemment 
utiles, pourvu que l’on n’emploie que les remèdes 
de ce genre qui font rafraïchiflans. L’eau de 
mer fe donne tres-communément, dans les mêmes 
cas, comme laxatif, & elle réuffit fouvent très- 
Bien; mais elle eft fi rebutante & & défagréable 
pour un grand nombre de malades, qu'on ne 
peut leur en faire prendre une dofe convenable : 
dans ce cas, on lui fubftitue la crême de tèrtre, 
qui eft beaucoup plus agréable : elle a’ néan- 
moins l'inconvénient de ne pouvoir fe donner 


Q 
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en diffolution, en raifon de la grande quantité 
d’eau qu’elle exigeroit pour cet effet: 11 n’y, a 
pas, en conféquence, de manière plus commode 
de la prefcrire, que {qus forme d’élettuaire : fix 
ou huit gros de ce remède en poudre, mèlés 
avec une égale quahtité de fucre, & réduits en 
confiftance de looch ou d’éleftuaire, avec le 
mucilage de gomme arabique, forment un laxatif 
fort agréable, que l'on fera facilement prendre 
en une fois. 4 
_ Il eft toujours néceflaire, dans les efpèces 
de dartres les plus rebelles, de joindre à ces 
remèdes internes un cautére; c’eft même un des 
premiers remèdes que l’on doit prefcrire; car, 
dans ce cas, de même que dans les anciens 
ulcères qui ont, en quelque forte, tenu lieu de 
cautères, on rend la guerifon plus certaine & 
plus facile, en établiffant des égouts convenables 
pour évacuer les fluides fuperflus ; fans quoi les 
“ulcères, quoique cicatrifés, font très-fujets à re- 
paroitre au bout de peu. de temps. | 
Les éruptions de ce genre, fur-tout la dartre 
rongeante , fontfréquemment accompagnées d’une 
inflammation très-confidérable. L’on emploie 
communément pour la difliper des bouillies &| 
© des fomentations chaudes; mais l’on n’en retire 
que rarement ou jamais quelque avantage; & il 
“ny a pas d’'afe&tions inflammatoires où la fupé:| 
‘riorité des préparations de plomb fur les émols 
liens quelconques , foit plus évidente que dans 
ce cas; Car les derniers favorifent prefque conf- 
tamment la difpofition que l’humeur âcre quicoule 
des ulcères a à s'étendre, & femblent par-là aug- 
menter l’inflammation, au lieu de la diffiper : les! 
préparations de plomb, au contraire, corrigent: 
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non-feulement l’acrimonie de cette humeur, mais 
même contribuent beaucoup à l'empêcher de 
s'étendre, 

Les diflolutions de plomb & de fiiblimé cor- 
rofif que nous venons de recommander, font, 
en général, efficaces dans tous les ulcères dar- 
treux fuperficiels; mais dans les cas où ces ul- 
cères pénètrent profondément dans la fubfance 
des mufcles & des autres parties, comme il arrive 
aflez fréquemment , j’ai fouvent remarqué qu'un 
Onguent préparé avec le zinc calciné réeuffiffoit 
mieux : deux gros de zinc environ, réduits en 
poudre fine, fur fix de graiffe de porc, femblent 
être, en général, une proportion convenable 
pour former un onguent. Ce remède diminue 
Pinflammation qui furvient communément ; fou- 
vent même il contribue beaucoup à changer la na- 
ture de l'écoulement, & à former, d’une fanie 
âcre tenue, une matière purulente épaiffe. 

L’onguent ordinaire de faturne nouvellement 
préparé, eft auffi très-convenable dans ce Cas 5 
mais il ne faut jamais employer celui qui a été 
gardé long-temps, parce que le plomb perd alors 
non-feulement de fon aftivité » comme il arrive 
toujours en quelque forte aux preparations onc- 
tueutes; l’onguent eft en outre beaucoup plus 
difpofé a rancir que la plupart de ceux dont lon 
fait communément ufage; ce qui vient proba- 
blement de ce qu’il entre dans fa compofition 
beaucoup de graiffe de porc, ou de cire & d'huile, 
fans aucune addition de gommes & de réfines 
antifeptiques. | 

J'ai encore quelquefois vu faire ufage , däns 

ces cas, d'un onguent préparé avec la graifle de 
porc & le précipité blanc; mais on ne peut 
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employer cet onguent que rarement, parce qui 
produit communément beaucoup de douleur & 
| d irritation. | 

Les remèdes que nous venons d'indiquer, 
continués un temps convenable #& réunis à beau- 
coup de propreté, diffipent, en général, entié- 
rement les efpèces les plus fâcheufes de dartre. 
Néanmoins quelquefois, malgré l’ufage de ces 
remèdes, & de tous ceux que l’on emploie com: 
munément, les maladies de ce genre perfiftent: 
toujours, fans que l’on y obferve aucune dimi 
nution, & fréquemment même elles femblent 
devenir d’une plus mauvaife nature. 

L'on eft alors communément fondé à foup- 
conner qu'il y a complication de maladies; & 
en faifant les recherches convenables, Pon dé-" 
couvre fréquemment qu'il exifte un vice véné= 
rien, dont les dartres font fouvent un fymptome, 
L'on peut communément s’affurer de Pexiftence 
de ce vice par Vhiftoire de la maladie (1) & le 
fiège des éruptions ; car toutes les éruptions de 
ce genre, qui dépendent du vice vénérien, ie 
manifeitent conftamment fur quelques-uns des. 
o$ durs & peu recouverts de chairs, tels que 
ceux du crâne, du fternum & du tibia : au moins 
ces parties font principalement affeétées dans le 
commencement de la maladie, quoique l’on ne 
puifle douter que, dans les périodes plus avan: 


(1) Voyez, à ce fujer, les notes que j'ai ajoutées aux 
t Elèmens de Médecine pratique de M. Cullen, tome If, page 616 
-& fuivantes ; Yon verra que le diagnoftic eft trés-difficile 
dans ces cas, & qu'il faut prendre garde de juger avéé 
trop de précipitation, comme cela fe pratique fouvent an 
détriment des malades. | i 
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cés, toute la furface du corps en foit auffi plus 
ou moins affectée. | 

Des que l’on s’eft afluré que la maladie eft 
entretenue par un vice vénérien, fa guérifon 
doit dépendre , en grande partie, du traitement 
général néceflaire pour détruire ce vice; de ma- 
mère que l’on peut efpérer de difliper entiére= ' 

ent , dans le temps requis, toutes les affe@ions 
de ce genre, par l’ufage convenable du mercure, 
en continuant en même temps les remèdes que 
je viens de recommander contre les dartres. 

Il arrive aufli quelquefois que, fans avoir lieu 
de foupçonner aucun vice vénérien, les dartres 
les plus légères réfiftent A tous les remèdes or- 
dinaires , tant internes qu’externes , & de- 
viennent même d’une nature plus fâcheufe. Elles 
{ont alors fréquemment réunies avec la gale, 
dont je vais parler. Lorfque cela arrive, comme 
je Vai vu quelquefois, il en réfulte une afec- 
tion très-défagréable & très-ficheufe, que l’on 
peut regarder comme le produit des deux pre- 
micres. Elle offre un afpeét extrêmement dé- 
golitant; cependant elle left un peu moins que 
la lèpre des anciens, à en juger par les defcrip- 
tions qu'ils en ont données; mais lorfqu’on laiffe 
fubfifter long-temps cette efpèce de dartre, elle 
devient quelquefois prefque auffi fâcheule que la 


lèpre (1). 


(1) Il paroit que Auteur veut parler ici de Péléphan- 
tiafis , ou de la lèpre des Hébreux & des Arabes, car 
les Grecs ont défigné, fous le nom de lèpre, nos diffé- 
rentes efpèces de dartres, comme je l'ai dit plus haut. 
Voyez les notes que j'ai ajoutées à la fuite de ce que 
dit M, Cullen fur le fcorbut, tome IL des Elémens de 
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La gale ¢ft une maladie tellement connue, que 
fa réunion avec les dartres eft communément 
fort aifée a reconnoitre : lorfque Pon s’eft une 
fois afluré de fon exiftence, il faut la traiter 
avec les remèdes que j'ai recommandés pour les 
dartres , &c y réunir ceux qui font les plus a@ifs 
pour la guérifon de la gale: l’on en a recommandé 
un grand nombre; mais il n'y en a aucun dont 
l'efficacité foit mieux conftatée que celle du foufre: 
fouvent le mercure guérit auffi des maladies de 
ce genre, & même la gale, à quelque période 
qu’elle foit : néanmoins, comme il ne produit 
aucun effet dans plufieurs cas où le foufre, con- 
venablement adminiftré, réuflit prefque toujours, ! 
il faut, en général, donner la préférence au 
dernier. TRE 

Le foufre, prefcrit fous une forme quelconque, 
eft communément plus efficace que tout autre 
remède dans toutes les éruptions dartreufes des 
enfans ; & il faut toujours en faire ufage , lorfque 
les remèdes communément ufités dans ces ma- 
ladies ne reufliffent pas. Il n’eft pas néceffaire ” 
de faire remarquer aux praticiens qui ont de 
‘Pexpérience, que le foufre vif, comme on le 
nomme vulgairement, réduit en poudre fine , 
eft toujours beaucoup plus efficace que les fleurs 
de foufre : il eft évident que ce remède perd" 
beaucoup de fa force par la fublimation ; & on" 
ne doit par conféquent jamais employer cetteW 
préparation dans aucune éruption cutanée. ; 

Certaines conftitutions , & fur-tout les femmes, 


Médecine pratique. Dans le cas où l’éléphantiafis fe trou- 
veroit réunie avec la gale, la dernière feule feroit con- | 
tagieufe, 
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font tres- lujettes a une efpèce de dartre qui 
aflette le’ pige, & qui eft la plus difgracieufe 
de toutes pour les malades , ou la DS embar- 
raflante pour les praticiéns. Les préparations or- 
dinaires de foufrée , les onguens & les lotions 
dans lefquels entre le mercure, ne font commu- 
nément d’aucune utilité dans ce cas, mais j'ai vu 
fouvent reuflir, dans quelques efpèces de dartres 
de ce genre Hs plus rebelles, fa combinaifon 
fuivante du foufre : avec le fucre de faturne. 


LS 


Prenez lait de foufre | deux gros, 
fucre de faturne ‘un fcrupule, 
à: “eau de rofes \: huit onces. ; ‘ 
-Mélez. cl: | 


-L’on baffinera l’éruption matin & foir avec 
cette eau, en prenant foin de bien remuer la 
bouteille avant de s’en. fervir. 

:Je ne‘fais de quelle manière agit ce roses 
mais j'ai vu plufieurs fois fon ufage fréquent: 
guérir parfaitement des dartres tres-rebelles. 

: Néanmoins, lorfque,'dans des cas femblables, 
ainfi que dans toüte autre efpèce de dartres, l’on 
juge convenable, pour quelque raifon que ce foit, 
. de préférer le rh foufre ,1} m'a paru qu’un 
onguent femblable à l’onguent citrin des difpen- 
faires réuffifloit fouvent très-bien. Mais comme 
on y fait entrer communément une trop grande 
quantité de mercure , il agit fouvent ‘comme 
cauflique, & occafionne beaucoup d'irritation ; 
il eft aifé de, prévenir cet effet, &c de contrer 
en même ae tous les avantages du remède, 
en diminuant la quantité de mercure. Une demi- 
once de mercure, diffout dans une once de fort 
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acide nitreux, & une livre de graifle de pore 
ou de beurre frais, m'ont paru, d’après les eflais 
que J'en ai faits, être des proportions très-conve- 
nables : ou: bien, comme cet onguent:eft trés- 
fujet à fe durcir, on peut d’abord le faire avec 
le double de mercure & d'acide nitreux (1), 8 
y ajouter, quand on en fera ufage, partie égale: 
de graiffe de.porc ; par,¢e.moyen on confervera 
toute la force du remède, & l’on obtiendra.un. 
onguent qui aura plus de confiftance. 

Cet onguent eft très-eficace , &, peut s’em- 
ployer, en toute füreté, dans.toutes les.éruptions 
qui tiennent du virus vénérien , ou qui dépendent 
légérement même de la gale ordinaire ; 1l_eft 
même, dans le dernier cas, préférable à toute 
autre préparation mercufielle , lorfque tes; ma- 
lades refufent.de faire ufage du foufre , à caufe 
de fon odeur défagréable , ou pour d’autrés-rai-: 
fons. Je n'ai jamais trouvé, dans le cours -de 
ma pratique, aucune préparation mercurielle plus: 
utile que cet onguent,; non-feulement dans les 
cas de véritables dartres, mais même dans la gale 
ordinaire. Il mériteroit uniquement d’être plus 
généralement connu, afin de devenir d’un -ufage 
univerfel dans. toutes les affections de ce genre. 

L'on deétruira la plupart des affe@tions.-dar-: 


treufes, en continuant un temps fuffifant les re: # 


mèdes que jar recommandés ; mais pardeflus: 
tout, en s’occupant d'entretenir -la propreté (2). 


(x) Cette manière eft celle qui fe tronve dans la plupart 
des difpenfaires, qui mettent une livre de graifle’& deux 
onces d'acide nitreux fur une once de mercure. © 

(2) Il n’eft pas moins effentiel d'interdire, perdant 
long-temps, tout ce qui eft capable d'accélérer le mou- 
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Je crois devoir ajouter aux obfervations que 
je viens de faire fur ces maladies, que les enfans 
font fujets à différentes éruptions qui peuvent fe 
rapporter à l’une des efpèces de dartres dont 
Jai parlé, & que l’on doit, en conféquence, 
traiter par la même méthode curative générale. 
Ainfi, l’on regarde communément la teigne 
& la croûte de lait (1) comme deux maladies 
diftinétes, & entiérément indépendantes l’une de 
l’autre. Néanmoins, il y a lieu de préfumer qu’elles 
peuvent aflez convenablement fe rapporter à la 
même efpèce de dartre ; il eft même évident 
qu’elles appartiennent à la feconde, c’eft-à-dire, 
à celle que nous avons.appellée puftuleufe (2); 


vement du fang. J’ai vu des perfonnes qui, étant guéries, 
ont eu des rechutes en reprenant l’ufage du vin, & qui 
ont ete obiigées de s’en abftenir toute leur vie, pour fe 
délivrer entiérement de ces affections de la peau. J’ob- 
ferverai aufii que la décoftion des fudorifiques , l’anti-. 
moine & les autres diaphorétiques légers que l’Auteur a 
recommandés plus haut, ont toujours été nuifibles aux 
perfonnes de cette conftitution. J'ai connu un malade d’une 
conftitution fèche & irritable, qui ne put jamais prendre 
Vinfufion d’un demi-gros de {quine fur une pinte & demie 
d'eau, fans avoir des démangeaifons infupportables. Je 
tentai plufieurs fois ce remède, & il produifit roujours 
le même effet. F 

(1) Les anciens ont défigné fous les mêmes noms ces 
deux maladies : elles paroiffent en effet ne différer entre elles 
que par leur fiège , leur degré & l’âge des malades. La croûte 
de lait n’affete communément que les enfans à la ma- 
melle. Elle ne fe borne pas à la téte; elle commence 
‘par le front, & elle occupe fouvent la moitié du vifage ; 
élle fe communique aux oreillés, au menton, au nez, 
quelquefois à tout le corps, & ne produit point de cre- 
vafles ni d’ulcères, comme Ia teigne.. 

(2) Plufieurs Médecins anciens, & fur-tout Criton, ont 
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car elles paroiflent être exaétement de la même 
nature, & ne différer que par. leur fituation, la 
tergne étant pour le cuir chevelu, ce que la croûte 
de lait & les autres éruptions de ce genre font 
pour le vifage. 

Les différéns moyens curatifs que nous avons 
indiqués pour les dartres en général, font, comme 
nous l'avons obfervé , également applicables à 
ces deux éfpèces ; mais, dans la teigne , il y à 
une circonftance particulière, qui dépend du fiège. 
de la maladie, à laquelle il eft fréquemment né- 
ceffaire de faire attention dans le traitement. 
Dans cette affection, les cheveux, en oppofant 
à la matière qui tranfude un obftacle beaucoup 
plus confidérable que celui qui fe rencontre dans 
toute autre efpèce de dartre, y occafionnent un 
plus grand degré d’acrimonie; ce qui donne quel- 
quefois naiflance a des tumeurs bulbeufes autour 
de la racine des cheveux : l’on a cru, en con- 
féquence, que ces tumeurs, qui font peut-être 
les premières parties affectees, contribuoient à. 
produire & à entretenir tous les autres fymp-. 
tomes de Ja maladie : c’eft pourquoi l’on recom- 
mande communément de commencer le trane- 
ment de la teigne par ‘enlever tous les che- 
veux jufqu’a leur racine, foit par le moyen des. 
emplâtres de poix, ou de quelqu’autre aglutinatif 


> 


rapporté la teigne aux dartres, & lont traitée à-peu-près 
de la même manière. Sagar, dans fa nofologie, regarde 
auffi la teigne comme une maladie entiéremént femblable 
aux dartres. Néanmoins, je ne crois pas que lon puiflé 
la rappotter à la feule efpèce que défigne ici Auteur. 
comme je tâcherai de le prouver dans les recherches fur 
cette maladie, que J'ai cru devoir ajouter à la fuite de 
cette fecion. | 
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Cette méthode eft néanmoins toujours trés-dou- 
loureufe; ilen réfulte quelquefois des inflamma- 
tions tres-facheufes ; & d’ailleurs elle n’eft jamais 
néceffaire dans les premiers périodes de la ma- 
ladie. Il eft vrai que les tubérofités qui furviennent 
à la racine des cheveux dans la teione invétérée, 
augmentent quelquefois au point de rendre la 
guerifon beaucoup plus difficile qu’elle ne le 
feroit fans cela; mais en prenant uniquement 
la précaution de tenir les cheveux trés-courts , 
& les parties affe&tées le plus proprement pof- 
 fible, les différens remèdes dont j'ai parlé fufi- 

ront prefque toujours pour obtenir la guéri- 
fon, fans qu'il foit néceffaire d'emporter. les 
cheveux. 7 

J'ai déjà recommandé Vapplication externe de 
la diffolution du fublimé corrofif dans l’eau, 
contre les différentes éruptions dartreufes; mais 
il ny en a aucune efpèce où ce remède pro- 
duife des avantages plus marqués que dans la 
teigne ; & l’on peut, en général, en obtenir la 
guerifon par ce moyen feul, excepté dans quel- 
ques cas de très-mauvaife nature (1). 

Les cautères font très-utiles dans toutes les 
maladies éruptives de ce genre; mais ils pa- 
roiffent encore plus néceflaires & plus avantageux 
dans ces affe&ions, qui font beaucoup plus com- 
munes , fur-tout dans l'enfance, que dans les 
périodes plus avancés de la vie; car les enfans 
qui font fujets à ces éruptions, ont communé- 
ment beaucoup de corpulence & font très-plétho- 


om pm PT 
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(1) Je crois que l’nfage de ce remède exige toujours 
la plus grande circonfpeétion, comme on courra en juger 
par ce que je dirai à la fuite de cette fe&ion. 
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riques : c’eft pourquoi il n’eft guère poflible. 
d'obtenir une guérifon durable fans établir d’abord 
un égout artificiel proportionné à l’état de plé- 
thore. 

Les cautères feuls, joints à la propreté, gué- 
riflent même très-fouvent, dans les premières 
années de la vie, ces fortes de maladies, fans le 
fecours d'aucun autre remède; & il s’en faut de 
beaucoup qu'ils foient auf préjudiciables pour | 
la conftitution, que l’ufage fréquent des purgatifs 
que l’on prefcrit fi’ communément. dans ces cas. 
Ces derniers font, fans doute, fouvent utiles , 
en diminuant la furabondance des fluides dont 
le fyftéme eft furchargé ; mais ils n’agiflent jamais 
d’une manière aufli peu fatigante & aufli infen- 
fible que les cautères. 

On objecte communément contre lufage des 
cautères en général, qu'ils font fujets à devenir 
tellement habituels, qu’on ne peut plus les guérir 
fans courir de grands rifques. Mais cette objec- 
tion ne peut être d'un, grand poids pour les 
enfans ; car vers l’âge de cing ou fix ans, qui 
eft le temps où ils font en état de faire un exercice 
plus régulier & plus fatigant, & où le fyflême 
ayant acquis plus de ton, devient plus capable 
de conferver la balance convenable entre les fo- 
lides & les différens fluides qui y font conte- 
nus; les derniers n’étant plus réellement aufit 
abondans que dans les années qui ont précédé, 
la néceflité de ces fortes d’écoulemens cefle d’être 
la même, & il pourroit être quelquefois préju- 
diciable de les continuer plus long-temps. C’eft 
pourquoi l’on obferve que plufieurs maladies 
éruptives qui avoient fubfifté jufqu’alors, difpa- 
roiflent entiérement vers ce période de la vie: 
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parce que la nature a befoin d’une plus grande 
quantité de fluides pour fournir aux différentes 
jecrétions, & fe débarrafle, par leur moyen, 
des humeurs qu’elle poufloit avant au-dehors , | 
en excitant différentes éruptions fur la furface 
du corps. 3 
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La teigne a été ainfi appellée, A ce que l’on 
croit, parce qu'elle corrode les parties qui en 
iont affe@ées , de même que linfete qui porte 
le même nom ronge les étoffes (1). Elle fe dif- 
tingue des autres maladies de la peau, en ce qu’elle 
eft bornée à la tête. Elle affeéte quelquefois les 
fourcils & le menton; mais cela eft trés-rare, 
Elle eft particulière aux enfans fevrés, & con- 
tinue fréquemment jufqu’d l’âge de puberté. Les 
adultes en font communément à Vabri. Elle fuit, 


en général, les variétés des faifons : elle fe mo- | 


dére ou difparoit méme quelquefois le printemps 
& l'été, pour s’aggraver ou revenir l’automne 
ou l'hiver. Elle attaque fouvent les enfans plé- 
thoriques , forts & robuftes : lorfqu’ils maigriffent 
© ont une efpèce de fièvre lente, il y a lieu de 
foupçonner un vice particulier, fur-tout un vice 
écrouelleux. Il n’eft pas abfolument rare de la 


_ voir fe diffiper avec l’âge, particuliérement chez 


les pauvres , qui font beaucoup d’exercice, 
La teigne offre un grand nombre de variétés. 
A“ 49 A 
fl paroit, d’après Alexandre de Tralles (2), que 
les Grecs en ont reconnu fix efpèces. Mais je 
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(1) Etienne d’Antioche, qui traduifit en 1127 les 
ouvrages de Haly de l’Arabe en Latin » eff, à ce que 
Yon croit, le premier qui s’eft fervi du terme tinea, 


(2) Voyez BiBasoy d : top, De s' Ong, 


x 
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penfe que l’on peut les réduire à quatre. Je con- 
viens qu'elles ne font, en quelque forte, qu'au- 
‘tant de deorés différens de la méme maladie. Néan- 
“moins, comme elles exigent des variétés cans le 
traitement, je crois quil eft eflentiel au prati- 
cien d’y faire attention, & que les modernes ont 
eu tort de les negliger. 

La première eipece a été appellée des Grecs 
“mitugbacis la pityriafe ; les Latins Pont défignée 
fous les noms de furfures, farrea, porrigo, teigne 
porrigineule, farincufe ou furfuracée. Elle, eft 
caraCterifee par une matiere furfuracée, ou par de 
petites écailles femblabies a du fon groflier, qui fe 
forment à la racine des cheveux, & ie détachent de 
la peau quand on fe gratte. Ces écailles excitent 
une démangeaifon plus ou moins confidérable ; 
elles font rarement accompagnées d'humidité & 
d’ulcères (1). Quand cela arrive, on doit la regar- 
der comme le prélude des autres efpèces. Elle at- 
taque communément les enfans; néanmoins les 


jeunes gens, les adultes, & les vieillards même 
S gens, : | 


nen {ont pas exempts. Chez ces derniers, eile eft, 
en général, fèche, & ne fait que très-rarement des 
progres. Elle furvient quelquefois à la fuite des 
maladies aigues, comms l’obierve Hippocrate, 
livre Ii des Epidémiques. Je Pai vue dans ce cas 
être précédée, de maux de tête violens, & d’une 
exudation confidérable d’une matière rougeâtre, 
qui, étant deflechée entre les cheveux , ref- 
fembloit à du fang coagulé. L’ardeur du foleil, 
quand on y reite long-temps expoié, ou certaines 
poudres dans lefqueiles fe trouvent des fubftances 


(1) Xopis éaxocews nata To mAeioTer. Alexand. loca 
_ tltato, 
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acres & corrofives , fuffifent quelquefois pour la 
produire. Cette efpèce eft la plus bénigne de 


toutes. Aftruc s’écarte du fens que les anciens — 


ont donne au mot porrigo, en la mettant au rang 
des efpéces les plus facheufes. 
La feconde efpéce pourroit s’appeller en Fran- 


Os ceigrie miliaire, parce qu'elle commence com- “ 


imunément par de petits boutons rouges , fem- 
blables à la dartre miliaire, auxquels fuccedent de #, 
petites tumeurs , femblables à des véficules ou à des « 
ampoules médiocres. Ces véficules font légére- « 
ment dures, leur fommet eft blanchâtre; elles | 
croiffent par pelotons, en un ou plufieurs endroits « 
de la tête ; elles excitent de la démangeaifon, | 
& forment des ulcères fuperficiels légérement « 
rouges, qui produifent des inégalités légères fur 
la peau (1), que l’on pourroit comparer aux 
eifets d’une brülure. L’humeur qui fuinte de ces 
ulcères eit limpide, peu acre, & n’exhale prefque 
pas dodeur; elle forme, en fe defléchant, de 
petites crotites, qui tombent facilement lorfqu’on 


les gratte. Cette efpece eft toujours humide. Les … 


Grecs ont défignée fous le nom de dudba za 3 
d’où les Latins ont fait (2) celui de p/ydracia. 
La troifieme efpèce peut fe nommer reigne M 
écailleufe, en raifon des écailles quelle produit # 
à mefure qu’elle fait des progrès, Elle s'annonce © 
par des véficules plus grofles que celles dont « 
nous avons parlé dans l’efpèce précédente : ces © 


US 


(1) "Eximoaaiascanocess Urepvdper «ul Tpuyxeïer. Alex. — 
loco citato. 
(2) Voyez Galen. de facile parabilibus, lib. V. Alexand. 

lib, I, gap, §. Paul. lib, TIL, cap. 3. Celf., lib. LV, 
cap. 29. à R 
véficules 


/ 
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véficules font fort rapprochées les unes des autres, 
& peu étendues ; quelquefois elles n'occupent 
que quelques parties de la tête, & y forment 
comme des pelotons ; elles font rouges à leur 
fommet, & reflemblent, fuivant Alexandre à 
des petits mamelons ; elles creufent plus ou moins 
profondément: & lorfqu’elles s'ouvrent, il en 
fort une humeur légérement epaifle & vifqueufe, 
Qui produit des démangeaifons vives, excorie 
l'épiderme, & en détache des plaques plus ou 
moins grandes. La couleur de cette humeur ap- 
proche tantôt de celle du fernm, & eft blan- 
châtre ; d’autres fois elle eft jaunâtre , tire fur le 
brun , ou eft même rougedtre, & femblable à 
de la lavure de chair. Cette humeur s’épaiffit , 
fe deffoche , & fe change en croûtes plus ou moins 
€paifies, d’un blanc fale, jaunes , cendrées, 
noires ou livides, dont les bords font légére- 
ment humides : ces croûtes s'accumulent les unes 
fur les autres , fe multiplient en peu de temps, 
renaiflent à mefute qu’elles tombent, & occupent 
une étendüe plus ou moins confidérable , tant 
que les bulbes d’où naiffent les cheveux ne font 
pas détruits. Après la chûte de ces croûtes ; la 
peau qu'elles recouvroient paroit pole, relui- 


‘dante, legérement rouge & tuméfiée, mais comme 


percée de petits trous dont fuinte l'humeur dont 
je viens de parler. Cette humeur acquiert, avec 
le temps, plus d’acrimonie » devient fétide $ 
irrite les parties voifines, & forme quelquefois 
comme une excoriation éryfipélateufe fur une 
grande partie de la téte. Néanmoins , cette efpèce 
de teigne eft généralement peu étendue (1); elle 
ga Nee ER RN Ta 


{t) Les Grecs l'ont, pour cette raifon, appellée dyoo, 
schores , du mot tis Xopas, & de le privatif, 


R 
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eft communément humide lorfqu’elle eft ré- 
cente (1), mais en vieilliffant elle fe change en 
teigne teche, & devient plus facheufe. Nous 
avons compris fous cette efpèce la troifieme, la 
quatrième & la cinquième d’Alexandre. 

La quatrième efpèce eft la plus grave de toutes; 
elle occupe une furface plus étendue que la pre- 
cédente ; la peau eft percée de trous plus grands; 
mais elle eft particuliérement caraétérifée par des 
fillons ou des crevafles profondes qui fe forment 
dans différens endroits de la tête, & dont il fort 
une humeur épaifle, qui a prefque la confiftance 
du miel, d’où les Grecs lui ont donné le rom 
de xpior, que les Latins ont rendu par celui de 
favum ; & les Auteurs françois Pont défignée fous 
le nom de teigne faveufe. La fétidité qu’exhale 
cette humeur eft extrême; les démangeaifons font 
bientôt fuivies de douleurs vives ; quelquefois 
toute la peau de la tête fe tuméfie, devient rouge, 
s’enflamme, & produit un éryfipèle des plus 
graves, capable de produire le délire , les con- 
vulfions & la mort même , comme il arrive fré- 
quemment dans l’éryfipèle ordinaire de la téte si 
lorique Vinflammation fe communique aux par- 
ties internes. Car je crois qu'il eft inutile de 
recourir, pour rendre raifon de ces fymptomes, 
à la répercuffion de la matière morbifique, quoi 
que l'humeur que rendent les crévafles cefle de 
couler peu de temps avant qu'ils fe manifeftent: 
L’on fait que l'effet de la fièvre, portée au der- 
nier degré , eft de deffécher toute efpèce d’ulcère, 
Il y a encore fouvent une douleur de tête vio- 


mr 


(1) C’eft pourquoi elle fe nomme en Latin ulcera ca 
pitis manantia OU emanantinas 
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lente, qui indique la pléthore & la diathèfe 
inflammatoire, lhémorrhagie du nez difipe ou 
modère fréquemment cette douleur. 

La fièvre lente furvient, dans quelque cas, & 
les ulcères font de tels progrès, qu'ils affeGtent 
les os même, & y produifent la carie. Les Cap- 
fules, d’où naiffent les racines des cheveux, font 
fréquemment détruites ; ce qui donne lieu 4 l’alo- 
pécie , quand tous les cheveux tombent , & à 
l'ophiafe, quand ils manquent par des efpèces 
de trainées, ou qu’il ne croît que quelques che- 
veux blanchatres , femblables À un léger duvet. 

L’engorgement des glandes lympathiques du 
col, de l’occiput & des aiffelles, que l’on obferve 
quelquefois, eft toujours d’un mauvais augure $ 
il indique communément un vice écrouelleux, 
fur-tout lorfque la marge des paupières eft rouge 
& enflammée, & que les enfans ont un appétit 
vorace, quoique attaqués de la fièvre lente. 

Cette efpèce a reçu différens noms, en raifon 
de la diverfité des croûtes qu’elle produit. Ainfi, 
on la nomme Zupineufe, lorfque ces croûtes grof- 
fiffent & forment des efpèces de callofités fem- 
Dlables à des lupins ou à de gros pois. Lorfqu’il 
 furvient dans les ulcères des excroiffances fem 
blables aux graines de figues, & rouges à leurs 
extrémités , elle s'appelle tinea ficofa , teigne 
figueufe. 

L'on peut rapporter à cette efpèce celle dont 
parle Hippocrate, livre II de prorrhétiques ; ef- 
pece qui attaque tes adultes, & qu'il dit être 
tres-grave. Elle a, en général, peu d’étendue ; 
elle furvient particuliérement au fommet de la 
tête, & reflemble à une efcarrhe blanchitre : 
dure, fongueufe, qui rend peu de matière, & 


% 
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a communément deux ou trois pouces de dia- 
mètre. | 

La teigne diffère des dartres par le lieu qu’elle 
occupe & par fon fiège; car elle réfide dans 
les bulles ou capfules d’où naiflent les cheveux; 
ceft pourquoi elle affeéte quelquefois la barbe 
-& les fourcils, dont la ftruêture eft à peu-pres 
la même. Murray (1) dit néanmoins avoir exa- 
miné avec attention ces bulbes, & les avoir 
trouvés dans cette maladie, parfaitement fains, 
quant à leur confiftance & leur couleur : il croit, 
en conféquence, qu’elle réfide particulièrement 
dans le tiffu cellulaire de la peau, les glandes 
adipeufes & le tifu muqueux, qui forment le 
cuir chevelu de la tête. La maladie paroit, en 
effet, commencer par ces parties, comme le 
prouvent les petites tumeurs rouges que lon 
apperçoit alors fur la peau. Mais elle ne devient 
grave quautant que les bulbes dont il s’agit font 
affe@tés ; & il paroît qu'ils agifient alors comme 
autant.de corps étrangers qui irritent les parties 
environnantes, puifque la maladie cefle dès qu'ils 
font détruits. Cette irritation augmente la fecré- 


tion du mucus huileux & épais que fourniflent. 


les glandes fébacées dans lPétat de fanté, pour 
lubréfier la furface de la tête; ce mucus acquiert 
de Vacreté, & fort en plus ou moins grande 


ee nn 


(1) Dans {a differtation intitulée : de Medendi tineæ ces 


itis ratione. Gothing, 1782, in-4°. Je n'ai pu me pro- 
curer cetre differtation, & je ne la connois que par 
_Yextrair qu’en ont donné MM. Penchienati & Brugnone, 

: 197 du volume IV des ouvrages de Bertrandi, imprimé 


à Turin en 1787, fous le titre de Opere Anaiomiche, à 
Cerufiches 


~ 
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quantité, en raifon du degré d'irritation ; il de- 
Vient féti ide, épais, & ne peut Jamais former 
de bon pus : Pacces de l'air, au contraire, en 
. augmente l’acrimonie au point qu'il excorie l’épi- 
derme, dont il détache des parties plus ou moins 
| larges, & & forme dans la peau des crévafles pro- 
fondes. Alors la maladie devient très-grave & 
très-dangereufe. 

Tous les Médecins anciens, Hippocrate même, 
ont regardé cette maladie comme locale; & les 
moyens que l’on a emp pou de tout temps pour 
la guérir, prouvent qu elle eft réellement. Les 
accidens qui furviennent quelquefois lorfqu’elle 
fe fupprime , font ou l’eflet du fpafme général 
qui furvient par une caufe quelconque, ou de la 
pléthore qui fuccede à l'écoulement abondant que 
produifoient les ulcères de la tôte. 

La teigne diffère de la croûte de lait non- 
feulement en ce quelle n’affeCte que la tête, les 
ulcères qu’elle produit font plus fecs, les croûtes 
font cendrées ou brunes, la démangeaifon. eft 
plus confidérable, & Vhumeur en eft plus fé- 
tide : elle n’eft que peu ou point contagieufe. 

ios la teigne paroifle être une maladie 
locale, i! faut, pour la traiter convenablement, 
faire attention au tempérament , à l’âge & au 
genre de vie de ceux qui en font affeétés, comme 
Pobferve Alexandre, liv. L, ch, 8. Elle attaque 
communément les enfans ‘pléthoriques , & eft 
accompagnée de fignes qui indiquent que la 
diathèfe inflammatoire domine. Les hemorrhagies 
fpontanées & la chaleur de l’été ou du printemps 
Pont fouvent diffipée, ou au moins modérée, If 
paroit en conféquence que les indications gé- 
nérales pour obtenir la guerifon, confiftent à 

R 3 
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détruire la pléthore , & à rendre la peau plus 
per{pirable. 

L’on ne doit employer les remèdes locaux, 
comme l’obferve Alexandre (1), qu'après avoir 
rempli ces indications. L’on commencera, en con- 
féquence, par la faignée, les purgatifs & les bains. 
Ces moyens, généralement recommandés par les 
anciens , ont fouvent fufh pour arrêter les pro- 
grès de la maladie, & il y a toujours beaucoup 
à craindre lorfqu’on les néglige (2). 

Il eft quelquefois néceffaire, chez les plétho- 
riques , de réitérer la faignée , ou au moins d’ap- 
pliquer les fangfues, comme le pratiquoit Euf- 
tache Rudius : fi la maladie réfifte à tous les 
remèdes , il eft bon de faire des ‘fcarifications 
légères fur la partie malade, comme le prefcrit 
Hippocrate (3). Dans ce cas, Haly faifoit ouvrir 
deux veines derrière les oreilles ; & il obferve 
que ce remède convient particuliérement lorfque 
Je mal n’eft que local, c’eft-à-dire, lorfqu’il n’y 
a pas un état de pléthore général; car alors la 
faignée du bras feroit préférable. 

Les purgatifs ne font pas moins néceffaires 
que la faignée pour modérer la pléthore & pro- 
duire une efpèce de révulfion; mais il faut par- 
ticuliérement fe borner aux laxatifs, qui entre- 
tiennent la liberté du ventre fans exciter d’irri- 
tation. Les vomitifs agiffent à-peu-près de la 
même manière; mais ils débarraffent en outre 


V4 es 4 ~ ’ 5/ SA ¥ 
(1)"Ors rosichas mpovoray Ts courtes, ETEITA eT Fe 
nated pepos epxecbas Boneius. 


{2) Voy:z Hippocrate, lib. IT, de morbis, Alexandre, 
Oribafe, Aëétius, Rhafes, Avicenne, Haly, &c, 


(3) Lib. IT, de morbis, 


SUR LA TEIGNE. 263 


Yeftomac de la faburue dont il eft fréquemment 
furchargé chez les enfans , & jouiflent de la vertu 
de diffiper le fpaime des vaifleaux capillaires, & 
d’augm:nter la tranfpiration infenfible. C’eft pour- 
quoi Hippocrate commençoit par donner un vo- 
mitif, & le réitéroit trois fois le mois : il pure 
geoit aufli fréquemment (1). 

Les bains, les délayans & les antiphlogif- 
tiques, long-temps continues, font aufli effentiels 
dans cette maladie, que dans les autres affec- 
tions chroniques de la peau. Hippocrate ne les 
négligeoit jamais , il recommandoit fur-tout le 
petit-lait & le lait d’dnefle, & vouloit que le 
malade ne prit que des alimens faciles à digérer: 
Archigène &c les autres Médecins grécs ont gé- 
néralement adopté cette méthode. 

L'exercice eft encore un moyen très-für d’abré- 
ger le cours de la maladie : c’eft pour cette rai- 
fon que les enfans des pauvres guériffent fouvent 
avec beaucoup de facilité. Archigène vouloit que 
Yon fit promener les malades tous les jours ma- 
tin & foir. 

Quoiqu'il foit avantageux d’augmenter la tranf- 
pisation infenfible , il faut fe garder de recourir, 
pour remplir cette indication, aux fudorifiques 
& aux preparations mercurielles ou antimo- 
niales, parce qu'ils irritent & aggravent l'état 
inflammatoire; les délayans feuls & les antiphlo- 
giftiques fuffifent. 

Ce traitement général a peu varié, & je pour- 
rois prouver qu'il a été univerfellement adopte par 
les Médecins grecs & arabes les plus célèbres ; 


(1) Lib. IT, de morbis, 
R 4 
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mais On ne trouve pas la même uniformité relaz 
tivement aux applications externes : les uns fe 
font bornés aux irritans, & d’autres aux adou- 
ciffans vifqueux ; il eft néanmoins certain que ces 
moyens ne peuvent convenir dans tous les cas. 
Rhafes obferve avec raifon, apres avoir fait l’énu- 
mération d’un grand nombre de remèdes de ce 
genre, que les irritans rendent la teigne plus 
rebelle, & que les vifqueux augmentent extré- 
mement la fécherefle : d’où il conclut qu'il ett 
préférable d’oindre fréquemment la tête avec de 
Vhuile, & de Ja laver avec de l’eau (1). Ce 
traitement convient toutes les fois qu'il y a beau- 
coup d'irritation, dans quelque efpèce de teigne 
que ce foit; mais il faut abfolument le varier 
fuivant la nature de la maladie, comme le re- 
commande exprefiément leméme Auteur quelques 
lignes plus bas, où il en admet trois degrés. 
« Lorfque la teigne eff, dit-il, au premier degré 
» & par conféquent légère, le traitement le stig 
» convenable confifte à employer Vhuile la nuit, 
» le bain le jour, & à oindre la partie avec 
» quelque mucilage; lorfqu’elle eft au fecond 
» degre, il faut des médicamens légérement dé- 
» terfifs, tels que la farine de pois & la dé- 
# coétion de poirée, unies à un peu de moutarde 
» & de favon; le troifième degré exige des dé- 
» terfifs plus aétifs ; Pon fera en conféquence 
» un liniment avec le borax, le foufre & le 
» vinaigre, que l’on ne laiffera fur la partie 
» qu'autant de temps qu'il en faut pour qu’il 


(1) « Sed radere caput frequenter, ungere cum oleo & lavare 
w cum aqua alits mellus erit», Voyez Continens, fol, 524, & 
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# puiffe pénétrer, & on la lavera enfuite (1) ». 
Aucun Auteur n’a mieux indiqué les variétés 
qu’exige cette maladie dans fon traitement; il 
faifoit non-feulement attention à fes différens 
degrés, mais même au temperament de ceux 
qui en etoient affeétés. Il veut que chez les phleg- 
matiques , ceft-a-dire, chez ceux où il n’y a 
ni pléthore ni diathèfe inflammatoire, l’on faffe 
des lotions avec la décoftion de coloquinte, de 
lupins & W@abrotanum; dans le cas contraire, 
favoir chez les bilieux, il recommande de s’en 
tenir à l’eau de guimauve, au vinaigre & aux 
mucilagineux (2). 

Cette maladie ne fait fouvent des progrès ra-' 
pides & ne devient funefte que parce qu’on né- 
glige les préceptes que nous ont laiffés les anciens 
fur la manière de la traiter ; il paroit même qu’ils 
font, en général, peu connus; ce qui m’a dé- 
terminé à donner ici le réfumé de leur pratique, 
& à indiquer les principaux moyens dont ona 
fait ufage depuis Hippocrate jufqu’à nos jours, 
dans chacune des efpeces dont j’ai donné la def- 
cription. Je penfe que les détails dans lefquels 


(1) « Impetigo capitis habet ordines : fed prima que eft levior, 
» cliratur competenter per oleum in note, balneum in die & 
» unctionem fadam cum mucilaginibus ; tamen fecunda indiget 
>» e0 quod abflergit cum æqualitate , admodum farine cicerum , 
» aque blitarum & modict finapis & faponis : tertia indiget 
» medicinis fortioribus ad abflergendum caput : deinde illini- 
» tione cum baurach , fulphure & aceto, fed dimittatur fuper 
» locum dum veftigia fequatur, deinde lavetur ». Voyez Con- 
tinens, fol. 524, b. 

(2) « Tollit furfura capitis flegmatici lotio cum coloquinti , 
» lupinis & abrotano armenico : fed cholerici lotio cum mal- 
@ vavifco, aceto & mucilagine olerum frigidorum », Id, ibid. 


~~ 


266 RECHERCHES DU TRADUCTEUR 


je vais entrer feront non-feulement curieux, mais 
même utiles pour les praticiens, 

Dans la première efpèce, où il y a des dé- 
mangeaifons & une inflammation légère, Hip- 
pocrate obferve que « la maladie fe guérit promp- 
» tement dès que l’inflammation eft diffipée (1) ». 
Il faut, en conféquence, joindre , à fon exemple, 
aux remèdes généraux capables de produire cet 
effet, les lotions faites avec l’eau chaude, f 
Pair eft froid, ordonner en outre le petit-lait, 
& oindre la tête d'huile. Cette pratique a été 
généralement fuivie de tous les Médecins grecs 
& arabes. Archigène preféroit de faire les lo- 
tions ou les douches avec l’eau froide , parce 
qu'il craignoit que l’eau chaude ne rendit les 
malades plus fenfibles à Padtion de lair; cet 
pourquoi il recommandoit à ceux qui aimoient 
mieux faire ufage de l’eau chaude, de ne pas 
refter long-temps expofés a lair. | 

Les remèdes précédens étoient employés par 
les mêmes Médecins dans la feconde efpèce ; mais 
lorfque Virritation étoit vive , ils avoient recours 
aux adouciffans & aux mucilagineux. Ainfi Archi- 
gène employoit la décoétion de poirée & de fénu- 
grec; il y ajoutoit quelquefois le vinaigre, qu'il 
mêloit avec quelque fubftance minérale d’abord 
très-foible , telle que la terre cimolée, la terre de 
Lemnos, le pompholyx, la cadmie ou la tutie, 
la cérufe, la litharge. Diofcorides recommande 
la déco@ion de feuilles de faule, Phuile d'amandes 


(x) Aropaeypivarta dé, Taxgas vylea yivovras. 
Ubi verd inflammatione liberata funt cito fana fiunt. Ce pré- 
cepte important eft applicable à toutes les maladies cu- 
tanées de ce genre. : 
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douces, les feuilles de chanvre pilées, & la mauve 
dans la teigne commengante , & les capillaires (1) 
lorfqu’elle eft plus avancée. 

Les feuilles de faule paroiffent être un des 
remèdes fur lefquels les anciens ont le plus 
compté dans cette efpèce de teigne ; non-feule- 
ment les Grecs l’ont recommandé, mais Gaber 
dit n'avoir rien trouvé de fupérieur au fuc de 
ces feuilles. Avicenne regarde leur déco&tion 
comme le remède le plus certain & le plus fa- 
cile que l’on puiffe employer; il en lavoit la 
tête, & la faifoit oindre enfuite avec l’huile de 
violette & Vhuile rofat; d’autres fois 1l fe conten- 
toit d’appliquer les feuilles fraiches de faule, après 
avoir oint la tête d’huile. Il eft inutile d’obferver 
que Vhuile feule contribuoit beaucoup, dans ce 
cas, à la guérifon; car il eft conftant, par l’ufage 
général qu’en faifoient les anciens, & par les 
effets que je lui ai vu produire, quelle favo- 
rife la réfolution des parties inflammées, en di- 
minuant la conftriétion fpafmodique des fibres, 
qui eft le principal obftacle qui s’oppofe au mou- 
vement libre des parties rouges du fang dans les 
extrémités des vaifleaux, & leur donne lieu de 
s’y accumuler fouvent à un tel point, que la 
réfolution devient impoffible. On a objeété que 
l'huile bouchoit les pores de la peau; mais quand 
cet effet feroit démontré, il ne pourroit empêcher 
la réfolution de fe faire, puifqu’elle n’a lieu 
qu'autant que la conftriétion fpafmodique des 


(1) J’obferverai ici en pañlant que les capillaires me 
paroiflent avoir été ainfi nommés à caufe de l’ufage qu’en 
faifoient les anciens pour empêcher la chite des cheveux 
ou les faire croître, 
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fibres eft diffipée. Je crois donc que l’on doit 
attribuer à l'huile feule la guérifon des maladies 
de la peau, & fur-tout des teignes invétérées, 
opérées par les huiles, dans lefquelles on avoit 
fait infufer ou bouillir desfubftances, foit végétales, 
foit animales, dépourvues d’attion. Ainfi, quand 
Baricelli dit avoir vu guérir, par l'huile de cra- 
pauds, des teignes rebelles à tous les remèdes, 
en admettant ce fait, on croît: à la vertu de 
l'huile, & non à celle des crapauds que l'on y 
a fait bouillir; & cela confirme que les irritans, 
dont l’on fait fi communément ufage, prolongent 
ou aggravent le mal lorfqu’on les emploie fans 
jugement, & qu'il fuffit fouvent d’y fubftituer 
des adouciflans pour diffiper tous les accidens. 
Plus l’on étudie les anciens, plus l’on admire 
la prudence qu'ils ont apportée dans le traite- 
ment de la maladie dont il s’agit : ils infiftoient 
très-long-temps fur les remèdes les plus doux 
ou les moins irritans. Ainfi Ruflus, dans les livres 
ad yulgus (1) & de medicinis inventis , cités par 
_Rhafes, recommande uniquement de rafer la 
tête, & de la laver avec une forte décoétion 
de poirée ;‘à laquelle il ajoutoit la farine de fenu- 
grec & le borax. Galien a fuivi la pratique des 
Médecins qui l'ont précédé : c’eft pourquoi nous 
n’en dirons rien ici; mais Alexandre de Tralles 
paroît y avoir fait quelques additions : ainf, 
outre la terre cimolée, qu’il délayoit dans l’eau, 
& mêloit au fuc de poirée, i] faifoit ufage de 
Phuile & du vin avec l’encens pulvérifé; & il 


(1) I] paroit, d’après le titre de ce livre, qui n’eft pas 
arvenu jufqu’a nous, ainfi que le fuivant, que les anciens 
avoient donne des Avis au Peuple fur fa Santé, 
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dit s'être bien trouve , lorfque la teigne dont 
il s’agit étoit fort humide, de lotions faites avec 
l’eau falée & une décodtion de lupins : quelque- 
fois il méloit un peu de ftaphifaigre avec Vhuile; 
mais ce remède ne doit être employé qu’avec 
la plus grande réferve. 

L'on retrouve chez les Arabes tous remèdes 
du même genre, comme le prouve l’énuméra- 
tion qu’en donne Rhafes. Ainfi Tabri commen- 
çoit par la diète & les laxatifs, & lavoit la tête 
pendant quatre jours avec des pois écrafés dans 
l’eau de guimauve & le vinaigre. Aaron fe fer- 
voit de la déco€tion de poirée, qu'il mêloit avec 
l'huile d'amandes douces & le borax; il fatfoit 
enfuite des douches avec l’eau froide. Elkindi 
dit avoir guéri en trois jours la teigne porrigi- 
neufe, en frottant une feule fois la tête avec 
une décoétion de guimauve, dans laqueile i 
avoit écrafé des mûres. Lorfque la maladie étoit 
au fecond degré, il faifoir des lotions avec le 
mucilage de pfyliium ou de gomme arabique, 
auquel il ajoutoit un peu de natrum. Mais Rhafes 
obferve à ce fujet que les femences de guimauve 
cuites dans Phuile, ou le mucilage de gomme 
arabique , fuffifent pour remplir cette indication. 
Alors il faifoit recouvrir la têre, pendant la nuit, 
de pâte d'amande , & recommandoit de faire la 
lotion le matin dans le bain : d’autres fois il fe 
contentoit d’appliquer fur la tête rafée des feuilles 
de poirée. Il paroit néanmoins, par ce qu'il dit 
dans fon Traité des Maladies des Enfans, qu'il fe 
bornoit à ce remède, particuli¢rement pour la 
croûte de lait; car il recommande, dans fon 
continent , le creflon contre la teigne porrigi- 
neufe ; il lui attribue même la vertu de fare 
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croitre les cheveux, lorfqu’on en lave fréquem- 
ment la tête. C’eft ce qui a donné lieu à plufieurs 
modernes d'employer le creffon pile & frit dans la 
graifle de porc. Ainfi Roderigue à Fonfeca dit que 
ce remède a fouvent {uff pour obtenir la guérifon. 

Bimmaflui regardoit le natrum comme fupérieur 
à tous les autres remèdes ; néanmoins, dans les 
affections légères, il fe contentoit de moyens 
moins attifs , tels que la décoétion de poirée ou 
de feuilles de fefame, à laquelle il ajoutoit un 
peu de vinaigre lorfque la teigne étoit inflam- 
matoire ; il lavoit en outre la tête une fois la 
femaine avec le vinaigre, dans lequel il écrafoit 
des pois pour en modérer laétivité ; car il paroit 
que les anciens redontoient d'employer le vinaigre 
feul ; c’eft pourquoi ils le joignoient toujours à un 
abforbant , à un alkali, ou à Vhuile. Il eft certain 
qu'il agit, de même que tous les acides, comme 
fédatif, & qu'il modère finguliérement les dé- 
mangeaifons. Les modernes le regardent comme 
répercuflif , & redoutent fon ufage : néanmoins, 
l’expérience ne paroit pas confirmer leurs craintes: 
il femble , au contraire, agir fouvent comme 
réfolutif. Sérapion comptoit auffi beaucoup fur 
les relâchans, tels que la décoëtion de feuilles 
de poirée, de graine de lin, &c. Mais il croyoit 
devoir modérer leur vertu par Vaddition d’un 
peu de fel & de vinaigre. 

Avicenne (1) fe contentoit, dans la teigne fur- 
furacée légère, de Vhuile de rofes & de celle 
de violettes, qu'il unifloit avec quelques muci- 
lages ; mais des que la maladie paroiffoit s’agera- 
ver, il avoit recours a la faignee & aux laxatifs, 


| (1) Voyez lib. IV, fen. 7, Tra. I. cap. 24 & 25, 


/ 
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il lavoit la tête avec la décoëtion de poirée, 
de fénu-grec, de pois, de lupins, ou avec le 
mucilage de femences de coing & d’althæa, 
auxquels il ajoutoit la craie ou la terre cimolée; 
il faifoit auffi beaucoup de cas du jus de poirée, 
qu'il ne Jaifioit qu’une heure , en raifons de lirri- 
tation légère qu'il produit; enfuite il avoit re- 
cours aux feuilles fraiches de faule. Il employcit 
aufli la décoétion de tamarins , celle d’ache & 
fon fuc, le vinaigre & la plupart des remèdes 
dont nous avons parlé plus haut. Plufieurs ont 
eu recours à d’autres acides, tels que celui du 
citron, mais tous, en général, s’en font tenus 
aux mucilagineux, ou aux décoétions adoucif- 
fantes, comme celle de violettes ou autres, toutes 
les fois que les malades fe plaignoient de ref- 
fentir une douleur vive fur toute la tête, & 

wils étoient bilieux ou difpofés à inflammation. 

Plufieurs entre les modernes ont fuivi la mé- 
thode des Grecs & des Arabes, Panarole em- 
ployoit un onguent compofé de foufre, d’axunge 
& de fuc de limon, qu'il faifoit mettre le foir 
‘fur la tête de deux jours Pun; il appliquoit trois 
fois ce remède, reftoit cing jours fans rien faire, 
& lavoit entuite la tête avec une décoëtion de 
mauve. De Sauvages dit qu’il fufit communément 
pour guérir la teigne humide, légère, de rafer la 
tête, & d’y appliquer du miel en forme de ca- 
taplafme , que l’on renouvelle toutes les fix 
heures, & les croûtes tombent après avoir fait 
trois fois ufage de cette application. Si lépi- 
derme eft rouge & irritée, on y applique du 
beurre frais ou de la crême pour diffiper l’inflam- 
mation. ~ 

Je crois qu'il eft inutile d’accumuler un plus 


272 RECHERCHES DU TRADUCTEUR 


grand nombre de citations, pour prouver qué 
les anciens & plufieurs des modernes ont re- 
gardé la teigne commençante comme une ma- 
ladie inflammatoire, dont ils fe font occupés de 
procurer la réfolution. Il n’y a pas de moyens 
plus certains pour en arrèter les progrès, que 
de fuivre les indications qu'ils nous ont tracées: 
ceft pourquoi l’on infiftera particuliérement fur 
les antiphlogiftiques, les bains & le régime. Il - 
faut n’appliquer fur la tête, après lavoir rafée, 
que les remèdes les plus doux, tels que la crême, 
le cérat de Galien, les feuilles de creffon cuites 
dans le fain-doux, les feuilles de poirée, de 
choux, de vigne, de mtirier ou autres du même 
genre , enduites @huile ou de beurre frais; laver 
fréquemment la tête avec une déco@ion de quel- 
ques plantes émollientes & adoucifiantes , à la- 
quelle on ajoutera un peu de vinaigre : par ces 
moyens on obtiendra en général la guérifon en 
quinze jours, comme l’obferve Avicenne. 

Dans les deux dernières efpèces, 1l faut s’oc- 
cuper, 1°. de procurer une fuppuration louable 
des petits ulcères qui ont fuccedé à Vinflamma- 
tion; 2°. s’il y a excès d'humidité fans inflam- 
mation, i faut tâcher de refferrer les conduits 
excréteurs des glandes febacces qui font trop 
relachés, & leur donner du ton; 3°. fila teigne 
eft feche , il faut favorifer la chûte des croûtes, 
-décompofer, sil eft poffble, la terre abforbante 
animale , dont l’excès femble les former; 4°. pro- 
curer enfin, comme l’obferve Aftruc, une ef- 
pece d’exfoliation des capiules des cheveux, qui, 
étant altérées , agiflent comme autant de corps 
étrangers irritans, qui s oppofent à la formation 
de la vraie cicatrice, 

La 


. 
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La première indication exige que lon ne perde 
jamais de vue l’ufage des adouciffans > en même 
temps que l’on emploiera les remèdes conve- 
nables pour remplir les autres indications ; car 
toute irritation conftante & iong-temps continuée 
eff toujours nuifible : eft pourquoi l’on trouve 
dans plufieurs Auteurs des exemples de teignes de 
mauvaile nature, qui, ayant réfifté aux remèdes 
irritans, Ont guéri par les adouciflans & les 
huileux. 

On remplira la feconde indication par les mu- 
cilagineux, les abforbans & les aftringens légers, 
que l’on emploiera avec précaution. 

La troifiéme indication demande que l’on unifle 
les relachans aux fubftances alkalines & aux caut. 
tiques légers. 

Il faut, pour remplir la quatrième indication, 
des efcharotiques ou des cauftiques plus aétifs ; 
mais ne les appliquer , en général, que momen- 
tanément, & en modérer l’adtion par d’autres 
remèdes ; il faut enfin ne les employer qu’au- 
tant qu'il eft néceflaire pour détruire [es capfules 
ulcérées qui s’oppoient à ja guérifon, & former 
en quelque forte un feul ulcère de plufieurs ; 
car dès que l’on y eft parvenu , les remèdes 
propres à modérer inflammation font les feuls 
convenables, 

Cette marche paroît avoir été, en général, 
celle des Médecins anciens, comme il fera allé 
d'en juger par l'expofé que je vais faire de leur 
pratique. 

Hippocrate , après avoir fait ufage des re 
mèdes généraux dont nous avons parlé plus 
haut, appliquoit extérieurement les aftringens & 
les alkalis fixes, unis à la graiffe & à Thuile: 

| $ 
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ainfi il faifoit un liniment avec la lie de vin 
brülée, mêlée avec Pécorce de gland de chêne 
pulvérifée ; d’autres fois il melangeoit la noix de 
gale, la myrrhe, Pencens & la litharge pulve- 
rifés, avec le fain-doux & Vhuile de laurier : fi 


le mal réfifloit à ces remèdes, il avoit enfin 


recours aux fcarifications, appliquoit enfuite la 
laine grafle trempée dans le vin, & faifoit des 
onétions avec Vhuile, apres avoir faupoudré la 
tête de poudre de cyprès, qui eft un cauftique 
léger, auquel les modernes ont fubftitué la poudre 
de fabine, qui eft plus aétive. 


Cette pratique paroît avoir été généralement … 
adoptée jufqu’au temps d’Archigene, qui em-, 


ploya le vitriol verd, qu'il regardoit comme le 
plus efficace des aftringens. Lorfque ces remèdes 
étoient infuffifans, il appliquoit la cendre de pa- 
pyrus délayée dans le vinaigre, dont il modé« 
roit Va@ivité par l'addition de la litharge; & 


Galien dit avoir guéri une teigne invétérée en 


appliquant une feule fois ce remède (1). Il pa- 
roit, par ce que rapporte Rhafes dans fon Con- 


tinent, que Archigéne faifoit auf ufage du borax — 
& du fiel de vache : il laifloit le tout deux 
heures fur la tête, la lavoit enfuite avec de l’eau, 
& lacouvroit de nouveau avec un liniment com= | 
pofé de vitriol & de borax triturés dans l’huile : 


il rafoit la tête, & appliquoit ce liniment quatres 


fois le mois. 
Diofcorides recommande, dans ces deux ef- 


pèces, l’huide d’amandes amères, mêlée avec le 


vin, le fiel de taureau , les feuilles de chanvre 


wa 


(:) De compofitione medicam. fecundum locos, 


a TTT” 


) 
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broyées, la mauve, le vinaigre ancien avec ua 
peu de fel. 

Ruffus (1) lavoit la tête avec une forte dé- 
coction de poirée, ou avec fon fuc, mêlé avec 
la farine de fénu-grec & le borax; faifoit en- 
fuite un liniment avec la boufe de vache; au 
bout d’une heure, il lavoit la partie avec une 
déco&ion de poirée & ia moutarde, qu'il dit 
être admirable, ou avec le favon & le mucilage 
de pfyllium. 

Alexandre employoit la rhue & l’alun triturés 
avec le miel; ce qui emportoit lépiderme : il 
appliquoit enfuire un cataplafme de feuilles d’oli- 
Vier cuites dans le miel. 

Oribafe employoit , dans fa teigne invétérée 
& rebelle, le vitriol & le foufre délayés dans 
le vin, & battus avec l'huile de mañftic. 

Lorfque Valopécie fuccédoit à la teigne, Hé- 
liodore commencoit par rafer la tête , la frottoit 
enfuite avec un linge rude, jufqu’a ce qu’elle 
devint rouge, & avoit recours à l’emplâtre de 
poix, qu'il regardoit comme le moyen le plus 
certain de détruire la caufe de l’alopécie (2) : 
il uniffoit à la poix la cendre d’écorces de Ca 
lamus, le natrum & le cardamomum brülés ; fl 
faifoit des fcarifications légères avant d'appliquer 
l'emplâtre; & afin que ce dernier ne ptt agir que 


(x) Dans fon livre de Medicinis inyentis , cité par Rhafes 
dans fon Continent. 


l 


(2) Hoos exxpsow TE crits Liocews aitis. Vid. Græcor. 
Chirurgic. lib. edente Cocchi. Flor. 17545 ia-fol. p. 126. J’ajou- 
terai qu'il faut lire à la ligne 10, d’après les manufcrits 
de la Bibliothèque du Roi, éridecivre rip CÉXEÏQY TEpI= 
Aduhave Te pour érid'eciyre dy oinetuy TEPIAAUB EST debe 

2 
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fur Vendroit dont les cheveux étoient tombés, il 
mettoit un plumaceau chargé de fubftances propres 
À modérer Vinflammation, au milieu duquel il 
laiffoit une ouverture proportionnée à la grandeur 
de la partie affeûée; c’eft fur cette ouverture 
awil pofoit un peu d’emplâtre, & il vouloit 
qu’on le recouvrit d’une carte plutôt que d'un | 
linge, de crainte qu'en fe fondant il ne püt 
affecter les parties voifines : il laiffoit commu- 
nément cet emplâtre trois Jours ; fi pendant ce 
temps il ne s’étoit pas formé de cloches, il 
l'appliquoit de nouveau pour deux jours ; lorfque 
la cloche étoit formée, il enlevoit l’épiderme, 
fe fervoit de quelque déterfif aétif, tel que les 
crottes de fouris mêlées à l’encens & au vinaigre; 
il continuoit ces remèdes lorfque la cicatrice pa- 
roifloit fe former facilement; mais dans le cas 
contraire, il fe fervoit d’un cérat compofé dhuile 
& de cérufe. Il paroît, par les détails que donne 
Galien, que les Grecs fubftituoient quelquefois 
l'huile de laurier à la poix, qu'ils y mêloient 
quelquefois l’euphorbe, Pellebore noir ou blanc, 
la renoncule & autres remèdes de ce genre. Ce 
que je viens de rapporter, d'après Héliodore , 
{uffit pour donner une idée de leur pratique : 
jajouterai qu'ils n’avoient recours à ces moyens, 
que lorfque la maladie étoit fort invétérée ; OCH 
qu’elle avoit réfifté aux remèdes les plus fimples — 
& les plus doux, fur lefquels ils infiftoient fort 
long-temps, comme on peut le voir dans Ga- 
lien & Alexandre de Tralles (1). Il eft aufli tres- 
certain, d’après ce dernier Auteur, que ces re- 
mèdes s’employoient dans la teigne, quoique 


i 


. (1) Voyex pages 1 & 5. 
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les autres les indiquent particuliérement pour 
l’alopècie, Antillus, médecin grec, cité par Rhafes, 
préféroit, dans ce cas, les fcarifications, les ven= 
toufes & les fangfues aux corrofifs. 
es Arabes ont peu ajouté, dans le traitement 
de cette maladie, à ce que les Grecs avoient 
tenté. Ainfi, Kritim (1) employoit, comme Hip- 
pocrate, le marc de lie de vin, le favon, le 
borax, dont il faifoit un liniment, qu’il laiffoit 
deux heures fur la tête; il la lavoit enfuite avec 
Ja décoétion de poirée mêlée avec la farine de 
pois, & l’oignoit avec l'huile de mirthe. Lorfque 
la teigne étoit ancienne, il fe fervoit d’un lini- 
ment compofeé avec parties égales de foufre, de 
vitriol & de borax, qu'il mêloit avec le lada- 
num diflout dans l'huile, & qu'il laiffoit une nuit: 
d’autres fois il avoit recours à l’ellébore blanc, 
au natrum, au vitriol & au foutre, dont il fai- 
foit un mélange; il lavoit enfuite la téte, & 
Yoignoit toujours avec le ladanum & l'huile de 
mattic. | 
Sérapion fe contentoit, lors même que la ma- 
ladie étoit invétérée , du fiel de taureau & du 
borax , dont il faifoit un liniment ; il appliquoit 
enfuite la terre cimolée, délayée dans le vinaigre 
& l'huile rofat, qu'il ne laifoit qu’une heure fur 
la partie malade, après quoi il la lavoit. 
Rhafes employoit, outre les moyens dont if 
a été quefiion plus haut, un onguent compofé 


(1) Je crois que cet Auteur, cité par Khafes, pourroit 
bien être Criton, médecin grec qui vivoit dans Je pre- 
mier fècle de Vere Chrétienne, que Galien dit avoir 
beaucoup écrit fur les maladies de la peau, mais dont il 
ne rapporte aucun paflage , parce que fes livres étoieng 
entre les mains de tour le mende, | 
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de litharge , de cérufe, de foufre & de mer 
cure, mêlés avec Vhuile rofat & le vinaigre : 
mais il commençoit par rafer la tête, & la fai- 
foit laver tous les jours avec la décoGion de 
mentaftrum , de marjolaine & de fariette, comme 
on peut le voir dans fon Traité des Maladies des 
Enfans. Jobierverai en paffant que cet Auteur 
vivoit vers la fin du neuvième fiècle, & qu'il 
eft le premier qui ait recommandé l’ufage externe 
du mercure. 

Quelques Arabes, dont Rhafes ne cite pas les 
noms, ont employe des remèdes trés-irritans , 
tels que Vhuile de condifium (1), que l’on mé- 
loit avec le vinaigre, & que lon laiffoit toute 
la nuit fur la tête, que l’on lavoit le matin dans 
le bain : ce liniment, réitéré tous les trois jours, 
gucriffoit en très-peu de temps. Lorfque la teigne 
étoit vive, sétendoit & produifoit beaucoup 
d'irritation, l’on commençoit communément par 
faire une friction avec un linge un peu rude, ou 
quelque fubftance acre & fèche, tels que les 
oignons , jufqu’a ce que la peau en devint rouge; 
& quand elle rougifloit facilement, on regardoit 
cela comme un bon figne : on lavoit enfuite la 


tête avec l’eau de favon chaude, & l’on appli 


(1) Le condifi ou le condes eft une plante qui croit en 
Syrie, qui étoit fort en ufage chez les Arabes, & dont la ra- 
cine approche, par fon âcreté , de celle de l’ellébore blanc. 
Néanmoins ellen’eft pas du mème genre. Elle étoit inconnue 
aux Grecs. Ifacheben-haran dit que l’intérieur de cette 
racine eft d’une couleur légérement citrine, & que l’écorce 
en eft noire. La plante approche, fuivänt cet Auteur, 
de l’arafef, qui eft une efpèce d’anacarde , dont l’huile 
eft également acre, & s'emploie pour détruire les cors & 
les verrues, 
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guoit un liniment compofé d'hyflope, de graifle 
de canard, d’huile de chiri (1), de fuc de taptie 
& de ladanum : au bout de vingt-quatre heures, 
on lavoit & on frottoit la tête de nouveau, &c 
on remettoit le même liniment. 

L’on voit, d’après cet expofé, que Yon a de 
tout temps fait uiage des fubftances acres & irri- 
tantes contre la teigne & les dartres : les mo- 
dernes qui ont récemment recommandé des re- 
mèdes du même genre, tels que la dentelaire, 
la clématite, &c. en obtiendroient certainement 
des fuccès plus prompts & plus certains s'ils y 
réunifloient les bains & les adouciflans, & s'ils 
ufoient des mêmes précautions que les Grecs 
& les Arabes. Tous les cauftiques agiflent à-peu- 
près de la même manière ; & c’eft faute d’avoir 
connu l’ufage que l'on en a fait de toute anti- 
quité, que l’on a cru trouver dans la dentelaire 
un {pécifique qui portoit l'humeur à Ja peau, & 
la faifoit fortir au dehors : cette plante, appli- 
quée fur la peau des perfonnes faines, y excite 
des petites tumeurs inifl. mmatoires, ou une ef- 
pèce d’éryfipele , de même que toutes les fub- 
ftances Acres & corrofives; elle n’attire donc 
pas la matière morbifique , mais elle agit de la 
même manière que les cantharides, qui irritent 
d'abord & enflamment la partie, mais diffipent 
enfuite le fpafme des parties voifines , par l’éva- 
cuation de férofité qui fuit leur ation. Les cantha- 
rides, convenablement appliquées, produirotent 
les mêmes effets ; & les Arabes les ont recom- 
mandées dans cette vue, contre Valopécie & la 


hn Ie SE 


(1) Efpèce de pétrole, 
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teigne rebelle. Ils les réduifoient en poudre, après 
en avoir Ôté la tête & les ailes ; ils les méloient 
avec la femence de moutarde, & faifoient cuire 
le tout dans Phuile jufqu’en confiftance de lini- 
ment, Ce remède, appliqué fur la tête, y pro- 
duifoit des cloches & une fuppuration abon- 
dante , qu'ils modéroient par les adouciffans, tels 
que la cire , les graifles & fur-tout les huiles, 
qu'ils regardoient comme le remède le plus effi- 
cace que lon püt employer, tant pour prévenir 
que pour guérir les affections inflammatoires de 
la peau (i). Il faut obferver que les anciens 
n’employoient'ces irritans qu’à la dernière extré- 
mité, qu'ils ne les appliquoient que fur l’endroit 
malade même, & qu'ils avoient grand foin que 
leur action ne fe portât pas fur les parties faines. 
I] faut les imiter en cela. à 
Les recettes que l’on trouve chez les Arabes 
contre la teigne, font en trop grand nombre 
pour entreprendre d’en donner ici un plus grand 
détail ; j’obferverai qu'ils ont fréquemment em- 
ployé les cendres de différens végétaux, parti- 
culiérement celles des capillaires & du papyrus, 
les cendres des animaux, tels que le heriffon ; 
ils méloient toujours ces cendres avec Vhuile ; 
ils faifoient auffi cas de la frente de pigeon, de 
la boufe de vache, de urine de chameaux, que 
Avicenne regarde comme un excellent remède: 
ils recommandoient les vitriols & l’orpiment , 
qu'ils unifloient a la poix liquide. Is n’ont né- 
gligé aucune plante acre : ils prefcrivoient fré- 


i] 
(1) On lit dans le Continent de Rhafes, chap. XV: 
« Obftaculum impetiginis eft oleum. Dicitur in proverbio quod - 
y impetigo dicit : Nolo fieri in domo in qua fuerit oleum », 
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quemment Vafphodele, Veupatoire, l’ache, la 
racine de narcifle, les fucs de tithymale, d’eu- 
phorbe, de cyclamen, de laferpitium, de tapfie, 
de coloquinthe, & quantité d’autres cauftiques 
à peine connus aujourd’hui; mais le plus actif 
de tous étoit la réfine de taffia (1), dont ils 
n’ufoient que trés-rarement, paréé qu’elle pro- 
duifoit fouvent une inflammation éryfipélateufe 
terrible, quoique mêlée avec Vhuile & la cire. 

Il paroit que les anciens avoient tout tenté pour 
obtenir la guérifon de la maladie dont il s’agit, 
& l'en a depuis marché, en général, fur leurs 
traces, L'on a quelquefois voulu faire ufage de 
remèdes plus aëtifs, mais les malades en ont été 
les viétimes : ainfi, Pun périt en une nuit par 
lapplcation d’un emplâtre dans lequel entroient 
quelques grains d’arfénic (2) ; d’autres ont em- 
ployé des dépilatoires compofés avec l’orpiment 
& la chaux vive, qui ne font guère moins dan- 
gereux. L’on s’eft, en conféquence, communé- 
ment borné à des remèdes moins violens , fouvernt 
même à la fiente defléchée de différens animaux , 
telle que celle de pigeon, de canard, de 
vache , &c. que l’on mêloit avec le fain-doux , 
en faifant fondre le tout enfemble : Yon mettoit 
un jour ce liniment, & un autre le fain-doux 
Fais : on continuoit ainfi jufqu’à parfaite gué- 
rifon. 


(1) Cette planté a été décrite par quelques Auteurs 
fous le nom de ruta fylvefiris; mais j'ignore à quel genre 
on doit la rapporter. Les efpèces auxquelles les Modernes 
ont donné ce nom, me paroiffent beaucoup différer de 
la plante dont il s’agit ici. 


(2) Voyez Valefeus de Taranta, Philoniur, 
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Quelques Médecins celebres ont, à ’exemple 
de Rhafes, mêlé le mercure aux fubftances, dont 
ils compofoient des linimens contre la teigne, 
& ce moyen leur a généralement réuffi. Ainfi, 
For ftus dit avoir guéri des teignés qui etoient 
regardées comme incurables , en employant un 
remède compo@fé de la décoétion de patience 
fauvage, de poirée, d’enula campana, de racine 
de chélidoine, de petite centaurée, de fenne, 
de coloquinte, d’agaric , à laquelle il ajoutoit un 
peu de vitriol crud; il lavoit le matin la téte 
avec cette décotion, & appliquoit enfuite un 
liniment fait avec une once de beurre fale, au- 
tant de fain-doux, une demi-once de foufre, un 
eros de mercure éteint avec la falive, & un {cru- 
pule de vitriol crud. Il faut remarquer que les 
Anciens unifloient toujours le foufre au mercure, 
lor{qwils Pappliquoient exterieurement , afin d’en 
modérer l’aétivité : en effet, il fe forme alors une 
efpèce d’ethipos minéral , qui pénètre difficile- 
ment la peau, & ne porte pas a la bouche : mais 
ce moyen, quieft avantageux dans les affections 
dartreufes, ne conviendroit pas dans les cas où 
Von veut que le remède pénètre & agiffe fur la 
maffe du fang. 

L’on s’eft fréquemment contenté des defficatifs 
& des aftringens. Ainfi Plempius recommandoit 
un onguent fait avec la chaux vive & l'huile 
rofat; ou il faifoit fondre une once de la pierre 
médicamenteufe dans une livre d’eau de pluie 
ou de rivière, dont il lavoit la tête. Mais lorf- 
que la teigne étoit légère, il fe bornoit à un 
onguent fait avec la cérufe & l'huile rofat (1). 
EC ipa S/O air Sar aay S 


(1) Vide TraGatus de affedtibus capillorum, 


SU RPM A UP ETC nh €. 283 


Bertrandi dit s’être très-bien trouvé d’un liniment 
compofé avec la pierre calaminaire , Pivoire 
briilé, l’encens & de fort vinaigre (1). L’on s’eft 
auffi fervi quelquefois, avec avantage, de l’huile 
de ftaphifaigre unie à un peu de favon noir, ou 
d’un emplâtre fait avec les feuilles de rhue écra- 
fées & mêlées avec le miel, & l’on faupoudroit 
le tout d’alun. 

Ces derniers remèdes peuvent fouvent pro- 
duire des effets funeftes, & leur ufage demande 
beaucoup de prudence : il eft plus für d’em- 
ployer, comme on le fait communément dans 
le peuple, une toile enduite de cire, de cérufe 
& d’une grande quantité de verd-de-gris. Mais il 
eft fouvent effentiel de laver la tête avec quelque 
fubftance acre capable de détruire les capfules 
des cheveux, fur-tout lorfque les croûtes font fort 
_épaifles, & qu’elles renaiffent à mefure qu'elles 
tombent. Amftrong faifoit, dans ce cas, frot- | 
ter la partie avec le fuc de glayeul, ou flambe 
de rivière; il appliquoit enfuite les feuilles de 
choux matin & foir, & employoit l’eau végéto- 
minérale lorfque les tumeurs avoient difparu (a): 
Underwood lavoit la tête avec une forte dé- 
coétion de feuilles de tabac, jufqu’à ce que les 
croûtes fuflent tombées (3). Je ne doute pas de 
l'efficacité de ces remèdes ; néanmoins je crois 
que les leffives alkalines leur font fupérieures : 


(1) Opere , tom. LV’, uicere par ug, 


(2) Voyez fon Traité des Maladies des Enfans, dont les 
principaux articles fe trouvent dans la tradu@ion fuivante 


de Underwood. 


(3) Voyez fon Traité des Maladies des En ans, qui fe 
trouve chez THÉOPHI&E BARROIS, 
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l’on peut adopter quelques-unes de celles qui 
étoient en ufage chez les Anciens , telles que les 
leffives de cendres de farment , de genièvre, de 
cendres gravelées, de natrum, dé borax & autres 
dont on modère Pa@ivité fuivant les circon- 
ftances, en y ajoutant plus ou moins d’eau : l’on 
peut auf faire des lotions avec une forte eau 
de favon ou de chaux, ou avec l’urine méme de 
Penfant. Mais aucun rembde n’eft oe efhcace 
que Vhuile de tartre ou l’aikali volatil délayés 
dans une plus ou moins grande quantité d’eau, 
& temperes par lhuile de manière à ne pro- 
duire qu'une irritation légère. Sil furvenoit in- 
flammation , l’on s’en tiendra a quelques- -unes 
des. déco&ions adouciffantes dont il a été fait 
mention; car alors les remèdes précédens feroient 
nuifbles » & prolongeroient la guérifon. On n’ap- 
pliquera fur les parties médiocrement rouges & 
qui paroiffent fe guérir, que le beurre frais & 
la poirée. Les remèdes vulgairement connus fous 
le nom de digeftifs, augmenteroient encore trop 
Pirritation : quelquefois même l’inflammation par- 
vient à un tel point, que l’on eft obligé de re- 
courir à la faignée, aux antiphlogiftiques , aux 
fcarifications, aux cataplafmes émolliens, & enfin 
d'appliquer les véficatoires à la nuque , ou les 
fangfues derrière les oreilles. 

Lorfque la chimie a commencé à influer fur 
la pratique de médecine, & à faire efpérer des 
remèdes plus adtifs que ceux qui avoient été em- 
ployés parles Anciens, l’on a eu recours au beurre 
d'antimoine, à la pierre infernale, aux précipités 
rouge & blanc , au fublimé on & autres 
du même genre; mais l'expérience a prouvé que 
ces remèdes n’étoient pas plus {ürs que ceux qua 
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avoient été adoptés jufqu’alors, & que leur ufage 
exigeoit beaucoup plus de precaution. 

Aucun Auteur ne paroit avoir plus compté fur 
Pefficacité du fublimeé corrofif dans la teigne , 
que Acrel, célebre médecin & chirurgien de 
Stockholm. [| commençoit par emporter les che- 
veux , & lavoit enfuite les ulcères avec la dé- 
coction de petite centaurée, dans laquelle il fai- 
foit difloudre du fublimé corrofif; il adminiftroit 
en même temps intérieurement l’æthiops minéral, 
& la diflolution même de fublimé. Duncan trem- 
poit de la croûte de pain dans cette diffolution, 
& l’appliquoit fur les parties affeétées jufqu’à ce 
qu'elle füt feche. Je remarquerai que l’on doit 
peu compter fur Vufage interne de l’æthiops 
minéral, & que, dans ces deux cas, le fublimé 
étant décompofé par les fubftances auxquelles 
on l’unifloit, devoit produire peu d'effet, C’eft 
ce que l’expérience a appris à Murray, qui a 
été obligé de renoncer à ce moyen, & de re- 
courir aux deux méthodes fuivantes, dont il dit 
avoir éprouvé de grands avantages (1). 

La première méthode, qu'il regarde comme 
convenable dans la teigne écailleufe, confifte à 
oindre les parties malades avec Ponguent rofat, 
fur une once duquel il met un gros de précipité 
blanc. Il commence d’abord par mettre gros 
comme un pois de cet onguent une feule fois 
tous les foirs, & continue ainfi une femaine ou 
deux; lorfque la maladie refifte à ce remède, il 
en applique matin & foir, tantôt fur une partie, 
tantôt fur l’autre, fuivant l’état des croûtes & des 
ulcères ; il continue ainfi une femaine ou deux de 


(1) Voyez Bertrandi , dans l'ouvrage cité ci-deflus. 
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plus, lors même que la maladie paroit détruite; 
& il recommence le même traitement lorfqu’elle 
fe manifefte de nouveau. Il aflure n’avoir jamais 
vu ces onchons produire le moindre accident, 
& avoir prefque toujours guéri radicalement les 
malades. I] n’a aucune confiance dans les remèdes 
externes, excepté dans les purgatifs , qu'il prefcrit 
deux fois la femaine ; & il préfère la racine de 
jalap unie au fel de glauber, ou ce fel feul à 
tout autre purgatif. 

Il n’eft pas douteux que le précipité blanc, 
applique fur les parties wlcérées, peut procurer 
la guerifon lorfque la maladie n’eft pas encore 
fort avancée, & que les croûtes font petites & 
féparées les unes des autres : Underwood l’a auffi 
employé avec fuccès, & il le mêloit avec l’on- 
guent de foufre pour en modérer l’aétion. Mais 
il eff tres-avantageux, lorfque l’on fait ufage de 
ce remède, de ne pas négliger de faire des lo- 
tions avec quelques-unes des décoétions émol- 
lentes dont nous avons parlé plus haut, & d’in- 
fifter fur Pufage des rafraichiflans pris intérieu- 
rement. Le précipité rouge, employé de la même 
manière , produira les mêmes effets. L’onguent 
mercuriel eft aufli efficace & moins redoutable, 
Souvent les lotions alkalines, l’eau de chaux ow 
Veau phagédénique, fuffifent dans ces circon- 
tances, & agiflent très-promptement. 

La feconde méthode de Murray, eft celle qu'il 
recommande dans la teigne faveufe, dont la 
guerifon eft toujours plus difficile. Il confeille, 
dans ce cas, de faire prendre au malade inté- 
rieurement lextrait de cigué, avec la déco@ion 
ce racine de patience fauvage, & de laver deux 
fois par jour la tête ayec la déco@ion même de 
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eigue coupée avec le lait. Il commence par donner 
deux grains d’extrait de cigue deux fois le jour, 
& parvient, par degrés, à en faire prendre juf- 
qu'à un icrupule trois fois le jour. Il fuit en même 
temps ufage des purgatifs dont ila été queftion 
ci-deffus. 

Les lotions que recommande Murray peuvent 
être fort utiles pour modérer Vinflammation , 
rendre la fuppuration des ulcères plus louable, 
& procurer la chtite des croûtes ; car il eft con-. 
{tant , comme on le voit dans Alexandre, Rhafes, 
Avicenne , & autres anciens , que ces moyens 
feuls ont fouvent fufi pour obtenir une guérifon 
parfaite. Mais je ne puis diflimuler que je n’ai 
pas grande confiance dans lextrait de ciguë dans 
la teigne faveute ancienne, dont les ulcères font 
tres-profonds, étendus, & ont des bords calleux, 
fur-tout lorfque les cheveux tombent dans diffé- 
rens endroits, & qual fe forme de nouvelles 
crevaties, des crotites & des excroiflances con- 
fidérables. Il faut néceffairement enlever ces der- 
nières avec la pointe des cifeaux, & les toucher 
eatuiie légérement avec la pierre infernale, plutôt 
qu'avec la pierre à cautère ou le beurre d’anti- 
moine, parce que l’on eft plus maitre de fon 
action ; mais l’on en ufera avec la plus grande 
modération , afin de ne pas endommager les 
parties voifines. L’on appliquera en même temps 
fur les ulcères un peu de précipité rouge ou 
blanc , incorporé dans quelque onguent, ou auel- 
qu'autre cathérérique léger, tel que l’onguent 
€gyptiac, le baume verd de Metz ou autres, 
dont l'on fera ufage jufau’à ce que les crevañles 
fe rempliflent, & prennent une couleur rouge 
vermeille : alors l’on fe contentera d'appliquer 
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des feuilles de poirée avec le beurre frais, & 
de laver matin & foir la tête avec la déco@ion 
de cigue ou autre capable de modérer l’inflam- 
mation. 

Ces remèdes fuffifent fréquemment pour dif- 
fiper entiérement la maladie; mais il y a des cas 
où toutes ces tentatives font inutiles, & où il 
eft abfolument néceflaire de recourir à Vapplica- 
tion de l’emplatre de poix. Ce remède paroit très. 
cruel de la manière dont en font communément 
ufage les femmes ignorantes qui fe chargent 
fouvent du trai tement de cette maladie; mais 
sil étoit appliqué avec précaution par des per- 
fonnes inftruites, il feroit beaucoup plus efficace 
& moins douloureux. Il faut toujours appliquer 
cet emplatre par bandelettes fur les parties ma- 
lades , à l'exemple d’Heéliodore, dont nous avons 
rapporté plus haut la méthode. Non- feulement 
il eft dangereux d’en couvrir toute la tête, mais 
les bandes s'appliquent plus commodément, 
irritent moins, & ne produifent prefque jamais 
inflammation confidérable. On laifle ces bandes 
fept ou huit jours, & en les enlevant, on entraine 
en même temps les croûtes & les bulbes des che- 
veux. Il faut, avant d’en faire ufage, tenter de 
faire tomber le plus de croûtes qu’il eft poffible 
par les moyens indiqués plus haut, afin que 
chaque bande puifle mieux s ‘appliquer , & oindre 
Ja partie pendant quelques jours avec le beurre 
frais, la crême , le cérat de Galien & autres adou- 
ciffans, L'on peut préparer cet onguentavec partie 
égale de poix & de graifle de mouton » comme 
le prefcrivent les Médecins de Londres dans leur 
nouvelle Pharmacopée. Quelques Auteurs recom- 
mandent d’y ajouter du verd-de-gris ou d’autres 

efcharotiques 
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efcharotiques légers ; mais cette addition n’eft 
utile que quand lon a appliqué la première em- 
plâtre inutilement. L’on traitera l’inflammation 
& les ulcères qui refteront après Vufage de ce 
remède, par les moyens que J'ai déjà indiqués. 
La maladie guérie, il fera bon de faire long- 
temps des lotions avec une eau légérement 
chargée d’alkali fixe, ou volatil ; l’on continuera 
les bains, les rafraichiffans » & l’on entretiendra 
un cautere perpétuel pendant un an au moins. 


SECTION X. 


Obfervations fur l'ulcère vénérien. 


J E me fuis fufifamment occupé, dans les fec= 
tions précédentes, des ulcères que Pon peut pro~: 
prement regarder comme des affeétions purement 
locales; je vais maintenant parler de ceux d’une 
nature oppofée, qui font renfermés, comme je 
Pai remarqué, dans la feconde claffe. 

Cette clafle, dont j'ai déjà donné le carac- 
tere, comprend les ulcères qui font réunis avec 
quelque vice général du fyftème, ou qui en dé- 
pendent : les genres de cette claffe font lulcere 
vénérien , le {corbutiqte & le fcrophuleux. 

Après m'être auffi étendu fur les différentes 
efpèces d’ulcères locaux , il fuffira d'indiquer , 
le plus briévement & le plus clairement pofhble , 
les caractères diftinétifs, ainfi que les remèdes 
propres à chacun des ulcères de la feconde claffe ; 
& de renvoyer aux obfervations que j'ai faites 
dans les feétions précédentes, pour tout ce qui 
fe trouvera de commun entre deux genres de 
différentes claffes. 


S. L Variétés de lulcère vénérien. 


ON entend , en général, par ulcères vénériens; 
ceux qui dépendent d’un vice vénérien univer-. 
fellement répandu. dans le fyftème. L’on peut 
néanmoins donner ce nom aux chancres, & à 
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quelques autres efpéces d’ulcéres qui furviennent 
dans le cours de la maladie vénérienne > GuOi- 
qu'ils ne dépendent pas toujours de l'infe&ion 
générale : c’eft pourquoi, afin d’éviter toute ef. 
pece d’ambiguité, j’ai cru convenable de m’en 
Occuper aufli ici. | 

On peut, en conféquence, admettre deux vas 
riètés d’ulcères vénériens : les premiers fe ma- 
nifeftent comme fymptomes primitifs de la ma- 
ladie; & les autres doivent être {pécialement 
confidérés comme fymptomatiques. | | 

Les ulcères de la première efpèce font les 
chancres, qui fe manifeftent fur les parties de 
la génération à la fuite de l’aûte vénérien, ou 
fur les bouts des mamelles & la gorge des femmes 
gui nourriffent des enfans infectés (1), ou fur 


SER — 
(1) Ce figne me paroit étre le feul auquel on puiffe 
reconnoitre fi un nourriffon eft né avec le vice véné- 
rien. Il faut méme, dans ce cas, ne porter fon jugement 
qu'avec la plus grande circonfpe@ion ; car l'expérience _ 
m'a appris que l’on accufoit, en général, trop légérement 
les enfans de communiquer le virus vénérien , comme je 
Pai déjà obfervé dans les notes que jai ajoutées aux 
Elémens de Médecine pratique de M. Cullen, tome XI >» p- 618. 
L'expérience dément les fignes que l'on prétend indiquer 
la préfence de cette maladie, quand elle eft héréditaire. : 
Ainfi Nisbet, chapitre VIII de fon Traité des Maladies 
venériennes , aflure qu’elle fe manifefte toujours, chez 
les enfans, fur les parties génitales & les fefies, qui fe 
couvrent de puftules couleur de cuivre, femblables à 
celles qui caraétérifent le fecond degré de la maladie conf- 
titutionnelle chez l'adulte. Ces puftules s'étendent, le 
corps fe couvre de plaques qui approchent des taches fcor- 
butiques. Il ajoute que Vaffe@ion des yeux eft le figne 
caractériftique de la maladie ; ce qui paroir indiquer qu'il 
n'a pas une confiance abfolue dans les fignes précédens. 
Mais aucun ne fuffit pour pouvoir fe décider. Les puftules 


es 
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les lèvres & les parties adjacetites, a Ja fuite 
des baifers lafcifs. Tous ces ulceres, quoique 
fitués fur différentes parties, font d’une feule & 
même nature. L’on peut auffi quelquefois confi- 
dérer comme primitifs les ulcères qui fubfiftent 
après l'ouverture fpontanée ou artificielle des 
bubons produits par une infection récente, 8 


avant qu'il y ait aucune probabilité que tout le 


fyftéme foit affedé. 
L'on met au nombre des ulcères fymptoma- 
tiques ceux qui font Peffet d’un vice général 


& les taches livides dont il parle ne font pas abfolument 
rares : Rhafes les a obfervées il y a huir cens ans, comme 
on peut le voir dans fon Traité des Maladies des Enfans; 


& il les regarde comme une maladie légère, à moins, … 


qu’elles ne foient accompagnées de fièvre. J'en ai quel- 
quefois vu de fembiables aux environs des parties gé- 
nitales ; il en eft même aflez fréquemment réfulté des 
ulcères difficiles à guérir. Les bains, les rafraichiffans, le 
cérat de Galien fimple ou mêlé avec un peu de vitriol 
blanc, ou de fleurs de zinc & de poudre de lycopodium , 
ont toujours fuffi pour les détruire parfaitement, fans 
qu'il en foit réfulté aucune fuite fâcheufe, dans des cas 
même où des perfonnes inftruites avoient décidé que l’on 
ne pouvoir, à ces fignes, douter de l'exiftence du virus 
vénérien. 

Je ne crois pas non plus que des enfans naiffent tous 


les jours avec des fignes de vérole confirmte, lorfqu'il - 


n’y a jamais eu le moindre figne d’infeétion du côté de 
la mère, comme l’affure M. Nisbet. La comparaifon qu'il 
donne de la petite-vérole , qui peut affecter le foetus fans 
qe la mère la foit, ne me paroit pas applicable ici. Les 
avorremens fans caufe évidente , la ceffation du mouve- 
ment de l’enfant dans la matrice, vers les derniers mois de 
la groffeffe, les fignes d’éthifie ou de rachitis, n'indiquent 
pas davantage la maladie vénérienne. — Je fuis fache 
de trouver de pareilles puérilités dans un livre rempli 
d ailleurs d’obfervations très-intéreffantes. 


ao 
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de la conftitution,, tels que les ulcéres qui fuc- 
cèdent aux anciens bubons, & ceux qui paroif- 
fent en même temps que d’autres fymptomes 
vénériens, fort long-temps après la communi- 
cation du virus. Ces ulcères affeétent le plus 
communément la gorge, le palais, le nez, les 
parties qui recouvrent immédiatement le crane, 
le tibia, Phumérus, & les autres os durs peu 
couverts de chairs, | 

Souvent il n’eft pas aifé de diftinguer les ul- 
cères vénériens : on peut néanmoins y parvenir 
fréquemment : ils exigent toujours attention la 
plus fcrupuleufe ; car le traitement de ces deux 
efpèces eft, à quelques égards, fort différent, 
comme je l’indiquerai particuliérement par la 
fuite. | 

Les principaux moyens propres 4 établir la 
diftin@ion convenable, fe tirent des indices que 
donnent les malades, ou de Vafped des ulcères 
même. 

Si, très-peu de temps après s'être expofé à 
linfeétion , l’on apperçoit un ulcère fur la partie 
qui a reçu l’aétion immédiate du virus, & un 
gonilement de quelques-unes des glandes qui 
furvent le cours des vaifleaux lymphatiques, l’on 
peut être prefque convaincu que ces affections 
font purement locales, & on doit en confé- 
quence les confidérer comme fymptomes primi- 
tifs. Lon nomme, en général, chancres, les 
ulcères ainfi produits par l'application immédiate 
du virus vénérien. Ils fe manifeftent d’abord 
comme des puftules miliaires, qui bientôt s'élèvent 
& forment de petites véficules , qui, en s’ou- 
vrant, rendent quelquefois un fluide aqueux , 
tenu, & d'autre fois une matière jaune plus 
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épaiffe. Les bords de ces ulcères font, en général , 
durs & douloureux, & communément accom- 
pagnés de plus ou moins dinflammation, de 
méme que les tumeurs des glandes que je viens 
de décrire. 

Telles font les apparences que préfentent gé- 
néralement les ulcères vénériens produits par 
une infeétion récente ; mais ceux qui fe mani- 
feftent comme fymptomes d’une affeétion an- 
cienne, font, en général, plus facheux. On les 
diftingue de ceux que je viens de décrire, de 
même que de toute autre efpèce d’ulcère, 1°. par 
le rapport du malade, 2°. par leur fiège, & 
3°. par leur afpeét. 

Toutes les fois que l’on foupçonne un ulcère 
d'être vénérien, on peut fréquemment en con- 
noître la véritable nature par.le récit du ma- 
lade. Ainfi, quand tne perfonne qui a eu long- 
temps d’autres fymptomes d’infeétion, eft atta- 
quée, à la fuite de quelque injure externe, d’un 
ou de plufieurs ulcères, qui réfiftent aux me- 
thodes curatives ordinaires, on ne peut guere 
douter que la conftitution ne foit infeétée d’un 
vice général. 

Il arrive néanmoins quelquefois que Pon ne 
peut obtenir ces éclairciflemens; car ceux qui font 
attaqués de ces fortes de maladies en font fort. 
fouvent un fecret; & lors même qu’on les quef-. 
tionne à ce fujet, ils refufent de reconnoitre la 
vérité ; d’autres fois, ils ne font pas même cer- 
tains d’être infeétés, parce qu’ils n’ont peut-être. 
pas eu d’autres fymptomes que ces ulcères, que 
l’on n’aura probablement pas confidérés d’abord 
comme vénériens. | 

Lorfque cela arrive, il faut tâcher d'établir le 
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diagnoftic d’après la fituation & les caraétères 
de l’ulcère même. 

La plus grande partie des ulcères vénériens 
produits par une infection ancienne, fe mani- 
feftent , comme nous l’avons déjà remarqué, im- 
médiatement au-deflus des os, & fur-tout au- 
deflus de ceux qui font le moins couverts de 
mufcles. Ils paroiffoient d’abord fous la forme 
d’une efflorefcence rouge & légérement pourprée; 
cette efflorefcence n’eft pas circonfcrite, mais 
eft plutôt, en général, fort étendue. Il en réfulte 
bientôt un certain nombre de petites puftules , 
dont if fuinte un ferum fubtil & irritant. En 
examinant ces puftules avec un microfcope, elles 
paroiflent d’abord diftinétement féparées les unes 
des autres; mais elles fe réuniffent toutes bientôr, 
& forment un large ulcère, dont les bords font 
communément ridés & légérement calleux ; elles 
font généralement d’une couleur rouge légère, 
qui s’étend beaucoup au-delà de l’ulcère fur toute 
la peau, qui ne paroit pas d’ailleurs être affedce, 

Ces efpèces d’ulcères portent fréquemment un 
caratére très-rémarquable ; ils paroiffent, en 
quelque forte, creufes en forme de coupe, dont 
le fond eft généralement étroit & reflerré, & 
les bords s’étendent par degrés jufqu’a la circon- 
férence externe de l’ulcère. T'elle eft, au moins 
en général, l'apparence quw’offrent ces ulcères, 
excepté quand il fe trouve des os caries dans 
leur fond; alors ils fe rempliffent très-fouvent 
d’excroiffances fongueufes tres-facheufes. 

Les ulcères vénériens ne font pas commune- 
ment accompagnés de beaucoup de douleur; ou 
au moins la douleur eft rarement auffi confidé- 
table qu’on devroit s’y attendre, d’après l’afpet 

TRS 
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qu'ils préfentent. Néanmoins , l’on obferve quel- 
quefois le contraire ; & l'écoulement de ces ul~ 
cères, qui eft d'abord très-limpide, prend en- 
fuite un caraétère très-particulier & très-propre 
à le.caraétérifer ; il devient plus épais & plus 
vifqueux que le pus louable; il eft en même temps 
d’une odeur trés-défagréable, qui n’a pas cepen- 
dant la fétidité n1 la putridité des ulcères ordi- 
naires : la couleur de ce pus eft auffi d’un jaune 
grifatre très-particulier. 

Tels font les caraëtères les plus communs 
des anciens ulcères vénériens : lorfqu’on les ob- 
ferve tous, ou en partie, fur quelques-uns des 


endroits dont nous avons fait l’énumération, l’on 


peut prelque toujours aflurer, fans craindre de 
fe tromper , que la maladie eft vénérienne. 

La difinétion que nous avons propofée des 
ulcères vénériens en primitifs & en fympto- 
matiques , eft d’une grande importance pour 
le traitement de la maladie ; car en faifant 
attention aux ulcères du premier genre, dès 
qu'ils commencent à paroitre, & avant que 
Vabforption de la matière ait lieu, il n’eft pas 
douteux qu'il eft fouvent poffible de les dé- 
truire fans le fecours d’aucun médicament interne ; 
il fuit de convertir le chancre naiffant en un 
ulcère fimple ; ce que l’on peut faire en brülant 
ou en détruifant avec le cauftique le virus vé- 
nérien qui y eft contenu (*). 

L'on peut quelquefois obtenir ainfi la guérifon 
avec aflez de füreté ; mais comme nous n’avons 
aucun moyen d’acquefir une certitude abfolue 
qu’il ne foit pas entré de virus dans la confti- 


(*) Voyez D, Monro prale&iones, 
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tution, l’on ne doit pas fe fier, pour la guérifon 
du chancre le plus léger, à aucun autre remède 
qu'à l'ufage : interne du mercure ; avec cette diffé- 
rence néanmoins que, dans les chancres com- 
mernçans de cette efpèce, il fuffit communément 
de n’adminiftrer qu'une très-petite quantité du 
remède, en proportion de celle qui eft nécef- 
faire dans les ulcères qui fe manifeftent en con- 
Rouen d’une ancienne infection générale, 

La diftinGion que j’ai propofée indique encore 
une autre circonftance importante pour le trai- 
tement. Dans les ulcéres qui furviennent a la 
fuite d’une ancienne vérole, il ne faut jamais 
employer, pour les panfemens, de préparations 
mercurielles & d’autres remèdes, dans la vue de 
cicatrifer & de deflécher promptement ces ul- 
cères ; il faut plutôt compter enticrement fur le 
mercure donné à l'intérieur, & n’appliquer en 
même temps que les remèdes néceflaires pour 
entretenir la propreté des ulcères & empêcher 
la douleur. 

Cette méthode de Sich les différens ulcères 
uniquement par Vufage des remèdes internes, 
donne la meilleure & peut-être Punique preuve 
convainquante que la maladie eft radicalement 
détruite : c’eft l'indice la plus füre que le prati- 
cien puiffe fuivre pour guide, la feule qui prouve 
évidemment qu'il ne faut plus empioyer qu’une 
très-petite quantité de mercure : circonftance dont 
il n’eft pas pofhble de s’affurer par d’autres 
moyens. 

Plufieurs praticiens ont coutume de traiter de 
cette manière les chancres, & tous les ulcères 
vénériens, qu'ils nomment primitifs ; mais ils n'ont 
pas cru convenable d'appliquer cette méthode 
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aux ulcères anciens , ou qui font l’effet d’une 
infection générale. L’on s’appercevra néanmoins, 
en y apportant un peu d'attention, qu'il faut 
diretement fuivre l’inverfe de cette pratique; & 
lon en retirera communément des avantages 
confidérables. | | 

J'ai déjà expofé les raifons pour lefquelles il 
faut tenir les anciens ulcères vénériens ouverts 
pendant l’ufage des remèdes internes. Mais les 
chancres récens, produits uniquement par lap- 
plication d’une matiere corrofive, ne font que 
des affections purement locales, qui ne dépen- 
dent d’aucun vice du fyftéme, le mercure, donné 
intérieurement, n’eft pas, en conféquence, à 
beaucoup près, aufh efficace pour les détruires 
& il arrive fouvent qu'après en avoir fait prendre 
de très-grandes quantités ; Pon eft enfin obligé 
de recourir à quelque application externe. 

Ce n’eft cependant pas encore là, à beaucoup 
près, le plus grand inconvénient de cette mé- 
thode. Tant que le chancre ou l’ulcère reite ou- 
vert, 1l y a tout lieu de foupçonner que la conf- 
titution pourra être plus facilement infeétée, que 
fi le chancre , qui eft la fource de cette matière, 
eût été cicatrifé dès Vinftant où 1l s’eft manifefté. 

L'on objeétera peut-être qu'il n’eft pas fort im- 
portant qu'il y ait peu ou beaucoup de virus 
introduit dans le fyftême , parce que la moindre 
parcelle peut auffi facilement produire tous les 
fymptomes de la maladie, qu’une portion beau- 
coup plus confidérable. 

Ceci peut être vrai à quelques égards; car le 
virus vénérien eft d’une nature très-pénétrante, 
& très-propre à s’aflimiler , en peu de temps, 
4 une grande quantité d'humeurs ; mais tant quil 
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ny a qu'une trés-petite portion de virus qui 
produit, comme il arrive fréquemment, des ob- 
ftrudions d’une ou plufieurs glandes , ou même 
qui de là fe porte vers quelques-uns des émunc- 
toires, il eft probable qu'il fera plus aifé de pré- 
venir l’infeétion générale, & d’arrèter fes pro- 
grès, que de mettre, par quelque moyen que 
ce foit, les malades à l’abri du danger qui ré- 
fulte de Pabforption conftante de la même ef- 
pèce de matière répandue dans tout le fyftême. 

Il eft difficile de ne pas regarder au moins 
comme très-probable Popinion que nous pro- 
pofons ici; mais l’on prétend encore que la me- 
thode de traiter les chancres par les remèdes 
internes feuls, ne peut produire aucun danger, 
parce que le mercure que l’on prefcrit, ou que 
l'on doit toujours prefcrire dans ces cas, agiflant 
comme un antidote certain fur le virus vénérien, 
doit influer affez promptement fur le fyftême, 
pour empêcher que l’aétion de ce virus s’etende 
plus loin. 

L’on ne doit nullement compter fur de fem- 

-blables raifonnemens dans la pratique; car pre- 

miérement le mercure, qui guérit, en général, 
très-certainement les affetions vénériennes, lor{- 
que la conftitution eft déjà infeétée , ne prévient 
cependant pas une nouvelle infection , lorfque 
l’on en donne d’avance une tres-grande quantité. 
Jai vu plufieurs exemples de ce que j’avance ; 
& il eft probable qu’en y faifant attention, on 
en obferveroit beaucoup plus fréquemment, 

Quand même l’on feroit certain que les fluides 
étant une fois chargés d’une quantité convenable 
de mercure, Vinfection ne peut plus être aug- 
mentée par Plintroduétion d'une plus grande 
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portion de virus, l’on ne pourroit jamais être 
ftir, dans le cas de chancre, que le remède etit 
pafle affez promptement dans le torrent de la 
circulation pour.produire cet effet prophylac- 
tique : il eflemême évident que l’on ne doit 
pas y_ Compter, en voyant combien les prati- 
ciens font fréquemment trompés lorfqu'ils tentent 
d'introduire une quantité fuffifante de mercure ; 
foit par le défaut de la preparation qu'ils em- 
ploient, foit parce que ce remède prend fon 
cours par les felles, ou qu'il fe porte trop promp- 
tement à la bouche, ou enfin par quelque autre 
caufe. | 

Il réfulte de tout ce que Je viens de dire, 
que l’on doit accélérer, autant qu'il eft poffible, 
la guérifon des chancres » & de tous les ulcères 
veneriens du même genre, non-feulement par 
Pufage des médicamens internes , mais même par 
les applications externes. 


$. IL De la curation de Pulcdre vénérierr, 


In eft probable que la méthode la plus efficace 
pour obtenir la guérifon des chancres , feroit , 
comme nous l'avons indiqué, de toucher la 
partie affleétée avec quelque cauftique a@if dès 
Vinftant que l’on s’appercoit de la maladie : on 
détruit ainfi tout-à-coup le virus vénérien totale- 
ment, & l’on réduit Pulcère prefque à l'état d’un . 
ulcere fimple produit par toute autre caufe, qu'il 
eft tres-aifé de guérir en fuivant la méthode Ordi- 
naire. Mais il eit rare que l’on foit appellé d’aflez 
bonne heure pour obtenir cet avantage ; fouvent 
même on ne left que quand les ulcères font 
augmentés à un tel point qu’il n’eft pas aifé que 
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cette pratique réuflifle. Les parties communément 
affeétées de chancres font d’ailleurs fi fenfibles, 
qu'il pourroit être quelquefois dangereux d’en 
couvrir une furface confidérable avec des remèdes 
auffi irritans que le font les cauftiques les plus 
actifs. | ; 

J'ai généralement obfervé , dans tous les cas 
de chancres ulcérés, accompagnés de peu d'in 
flammation, qu'il étoit utile de les nettoyer 
d’abord le mieux qu'il étoit poflible, de les bie 
faupoudrer enfuite de précipité rouge, réduit en 
poudre très-fine, & de les recouvrir de pluma- 
ceaux enduits de quelque onguent ordinaire. Ce 
remède, qui n’eft communément ni fort dou- 
Joureux, ni fort irritant, produit une efpèce d’ef- 
charre qui tombe généralement après un panfe- 
ment ou deux, 6&& laiffe la plaie parfaitement 
nette. 

Lorfque les chancres font réduits à cet état, 
i eft probable qu'ils pourroient fe cicatrifer. 
promptement, en ne les panfant même qu'avec 
du cérat ordinaire : mais dans la crainte qu'il 
ne refte encore un peu de virus vénérien, j'ai 
coutume de faire fuccéder à l’ufage du précipité 
Yonguent mercuriel double de la Pharmacopée 
d’Edimbourg, & de m'en fervir pour les panfe- 
mens, jufqu’a ce que lulcère foit cicatrifé. 

Ces ulcères fe guériflent, en général, facile- 
ment de cette manière, en donnant même beau- 
coup moins de mercure à l’intérieur, que fi on 
les laiffoit ouverts fort long-temps. 

Les chancres qui ont fubfifté long-temps, & 
qui même reflembloient d’abord a de fimples 
plaies, prennent, lorfqu’on néglige d’y appliquer 
les remèdes conyenables, toutes les apparences 
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des ulcères qui dépendent d’une infeétion géné+ 
rale. L’on doit, en effet, les confidérer comme 
tels, & varier en conféquence leur traitement. 

Les ulceres de ce genre, fur-tout ceux qui 
affectent la verge, font très-fujets à s’enflammer 
loriquils fubfiftent long-temps ; & alors ils de- 
viennent fouvent très-incommodes par la douleur 
qu'ils occafionnent. La faignée eft quelquefois 
néceffaire lorfque l’inflammation devient confi- 
dérable ; mais il eft, en général, aflez aifé de 
modérer ces fymptomes, en continuant unique- 
ment l’ufage des bouillies & de l’extrait de fa- 
turne adminiftrés à propos. 

. Dès que l’inflammation eft entiérement diffi- 
_ pee, on ne peut rien appliquer de mieux fur ces 
ulcères que le cérat dont nous avons parlé, dont 
il faut continuer l’ufage jufqu’a ce que l’on ait 
donné une quantité fuffifante de mercure; car 
alors les ulcères fe guériflent communément fans 
que l’on foit obligé de recourir à d’autres re- 
mèdes externes. 

L’on a adopté deux manières d'introduire le 
mercure : la première confifte à le donner inté- 
rieurement par la bouche ; & la feconde à le 
faire pafler à travers les vaifleaux abforbans de 
la peau par les friétions. La dernière de ces mé. 
thodes eft beaucoup plus embarraffante & fujette 
à plus d’inconveniens que l’autre, fans paroitre, 
d’après l'expérience , être plus avantageufe; ce 
qui, à ce que je crois, fait donner, en général, 
aujourd’hui, la préférence à la première. 

L'on a imaginé différens moyens de donner le 
mercure intérieurement, mais je penfe que l’on 
doit, en général, préférer ceux qui font préparés 
par la fimple trituration , telles que les pilules 
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mercurielles de la Pharmacopée d’Edimbourg (1). 
Ces pilules font communément plus efficaces, && 
rarement fujettes aux inconvéniens qui réfulteng 
fouvent de Pufage des différentes chaux mercu- 
rielles. 

Quelles que foient les préparations mercurielles 
dont l’on fafle ufage, il faut toujours les conti- 
nuer jufqu'à ce que la bouche foit légérement 
affe&tée : c’eft Punique figne qui puiffe affurer 
que le remède a pénétré dans la maffe du fang ; 
& on ne doit jamais en donner qu'autant qu'il 
eft néceffaire pour exciter cette affection légère: 
de la bouche; l’expérience a démontré qu’elle 
fuffifoit pour produire tous les avantages que 
lon pouvoit attendre d’une falivation abondante 
fans être fujette à aucun des inconvéniens qui 
réfultent communément de la dernière; car la 
quantité de falive que l’on rend.n'influe nulle- 
ment fur la guérifon des maladiés vénériennes : 
cette derniére dépend de la quantité de mercure 
en action réellement introduite dans le cours de 
la circulation. : 

Il n’eft cependant pas toujours aifé d'empêcher 
le mercure de fe porter très-promptement à la 
bouche, & de produire quelquefois des falivations 
très-difgracieufes. Afin d'éviter cet inconvenient , 
& déterminer particuliérement ce remède vers la 


(1) Ces pilules font compofées d’une once de mercure; 
& d'autant de miel, fur deux onces de mie de pain; on 
triture le mercure avec le miel dans un mortier de verre, 
jufqu’a ce que les globules difparoiffent ;. & l’on y verfe, 
s’il le faut, un peu de fyrop; l’on ajoute enfuite la croûte 
de pain, & l’on bat le tout avec de l’eau pour en faire 
une maffe , que l’on divife en quatre cens quatre-vingts 
pilules égales, 
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peau, lon a fréquemment recommandé le bain 
chaud comme un préparatif néceflaire, & un 
moyen que l’on doit employer avec le metcure. 
Jobferverai que l’on peut, jufqu'à un certain 
point, obtenir les mêmes effets, & rifquer moins 
d’expofer le malade à laétion du froid, en lui 
recommandant de porter fur la peau une che- 
mile de flanelle, & de boire abondamment une 
décoétion de falfe-pareille ou de bois fudori- 
fiques : l’on aura foin en même temps de tenir 
le corps dans une température convenable, & 
de ne jamais l’expofer à un desré confidérable 
de froid. Néanmoins toutes les fois que lon 
peut fe procurer convenablement & à propos 
le bain chaud, il faut y avoir recours; car il 
eft communément utile pour entretenir la fou- 
plefle de la peau & la liberté de la tranfpira- 
tion; ce qui empêche le mercure de fe porter 
avec trop de violence à la bouche; & contribue 
d’ailleurs, plus que tout autre moyen, à em- 
pècher que ce remède n’agifle fur les inteftins, 
& ne produife des tranchées & d’autres fymp- 
tomes de coliques. 

L’ufage du mercure ainfi continué plus ou 
moins de temps, fuivant le degré d’infeétion & 
la violence des fymptomes, fuffit le plus com- 
muncment pour opérer la guérifon de toutes les 
affections de ce genre. 

- Dans quelques cas cependant, les pilules mer- 

curielles que j'ai recommandées plus haut, ne 
produifent pas tous les effets que l’on defire, ou 
n'en produifent même aucun. Le fublimé cor= 
rofif réuflit alors fréquemment; on peut Je don- 
ner en pilules, ou diffout dans une liqueur 
{piritueufe ; mais la première préparation n'étant 

3 jamais 
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jamais auffi rebutante que la dernière, l’on peut 
communément en donner une plus grande quan- 
tite de cette manière. L’on a vu le mercure rouge 
calciné, guérir fouvent d'anciens ulcères véné- 
riens qui avoient réfifté aux méthodes ordinaires 
fous leiquelles on emploie le mercure. Ce re- 
mède donné à grandes dofes, comme de trois, 
quatre Ou cinq grains, opère vivement , tant 
comme émétique que comme purgatif; mais il 
eft rare que de petites dofes loient fuivies d’ef 
fets femblables, fur-tout quand elles font unies 
aux narcotiques ; & on peut, en général, en faire 
ufage fort long-temps fans exciter de falivation. 

Les ulcères vénériens très-rebelles exigent quel- 
quefois que l’on effaie toutes les différentes pré- 
parations mercurielles; &, dans quelques cas, 
une feule produit les plus grands avantages , 
quoique les autres aient paru n’avoir aucune in= 
fluence fur la maladie. 

Il faut, quoique les fymptomes qui ont dé- 
terminé à recourir à l’ufage du mercure aient 
difparu , le continuer toujours un temps propor- 
tionné à la gravité de ces mêmes fymptomes , 
a la durée de la maladie, & aux autres circonf- 
tances. Cette règle eft la plus certaine que lon 
puifle établir pour déterminer la quantité-de mer- 
cure que l’on doit faire prendre au malade. C’eft 
d’ailleurs au jugement de celui quien eft chargé 
qu’il appartient de décider pofitivement cette cir 
conftance effentielle dans le traitement de toutes 
les affe€tions de ce genre. 

L'ufage du mercure donné ainfi intérieure- 
ment, & réuni au traitement externe que nous 
avons prefcrit plus haut, fuffit, en général, comme 
nous l'avons obfervé, pour guérir prefque tous 
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les ulcères. de cette nature. Néanmoins, il y a 
un, petit nombre de cas particuliers où le con- 
traire arrive, c’eft-à-dire, où Pon ne peut par- 
venir à cicatrifer les ulcères, lors même que 
Pon a continué l’ufage du mercure tres-long-temps 
après la difparition de tous les autres fymp- 
tomes, & que cette circonftance , réunie à la 
quantité du remède que Von a adminiftré, donne 
tout lieu de croire que le virus vénérien eft en- 
tiérement détruit. | 

Lorfqu’un ulcère eft réduit à cet état, lon ne 
peut plus convenablement le confidérer comme 
une affeétion vénérienne ;. & l’on efpéreroit en 
vain d'obtenir la guérifon par lufage d’une 
préparation mercurielle quelconque. Toutes lés 
fois que des ulcères de ce genre font ‘plus 
rebelles qu’on ne devoit s’y attendre d'après leurs 
apparences, & fur-tout lorfqu’ils ne cedent nul- 
lement au mercure, il y.a lieu de foupçonner 
qu'il exiftoit probablement quelqu’autre maladie 
réunie au virus vénérien, & que Pune &t l'autre 
auront contribué à produire les ulcères. 

Dès que la nature de la maladie compliquée 
avec le virus vénérien eftreconnue , il eft, en 
général, facile, en mettant en ufage les remedes 
‘convenables pour la détruire, d’obrenir la gue- 
rifon des ulcères. | 19 

Les ulcères vénériens font néanmoins quel- 
quefois très rebelles, quoique la conftitution ne 
paroifle nullement affettée de toute’ autre ma- 
ladie. Dans ces circonftances, fi les ulcères font 
© fitués fur les os ou dans leur proximité, fur- 
tout s’il furvient des excroiffances fongueufes y 
Yon peut communément foupçonner que la gués 
rifon. eft prolongée par quelque carie cachées, 
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fi un examen attentif en démontre l’exiftence, & 
que le malade foi d’ailleurs d’une bonne fanté, 
il eft prefque certain que l’on obtiendra enfin la 
guerifon, en fuivant les préceptes que j'ai donnés 
pour le traitement des os cariés, & en conti- 
nuant l’ufage du mercure. | 

Dans quelques cas, au contraire, la fituation 
des ulcères ne permet pas de foupçonner que la 
carie foit la caufe qui retarde leur guérifon; & 
quoiqu'il n'y ait aucune apparence d’écrouelles 
mi de fcorbut, ou de quelqu’autre maladie de la 
conftitution, ces ulcères ne montrent aucune dif- 
pofition à fe cicatrifer, & empirent même quel- 
quefois. 

Si, dans pareils cas, l’on a long-temps entre- 
tenu une falivation confidérable , il eft affez or- 
dinaire que la conftitution foit fort affoiblie par 
le défaut d’exercice & l’ufage long:temps con- 
tinué du mercure; & il n’y a pas, en général , 
de remède plus avantageux ni plus eflicace, qu’un 
régime légérement nourriflant , aidé de l’air frais 
& dun exercice modéré ; ce régime fortifie la 
conftitution , .& contribue plus à accélérer la 
guérifon que tous les médicamens & toutes les 
applications externes dont l’on fait communément 
ulage., 

Les effets que produit, dans ces circonftances, 
un changement de cette nature, font fouvent 
étonnans. Vai plufieurs fois vu des ulcères de 
très-mauvais genre, qui avoient réfifté à tous les 
remèdes ordinaires, parfaitement guérir, unique- 
ment par les moyens que je viens d'indiquer. Le 

quinquina , donné à une dofe convenable, eft 

encore fouvent très-utile, lorique les ulcères {ont 

_ fitués de manière que l’onne peutfoupçonner carie. 
| 2 
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Q: ant au traitement externe des ulcères invé- 
téres de ce genre, les efcharres dont ils font com- 
munément recouverts exigent toujours que l’on 
y applique un léger fimulant : le bafilicum ordi- 
naire, uni à une grande quantité de précipité 
rouge, remplit très-bien cette indication : deux 
gros de précipité fur une once donguent , font 
de très-bonnes proportions, & donnent un des 
meilleurs remèdes que l’on puiffe appliquer fur 
tous les ulcères de cette nature. Lorique Yon a 
fait tomber, par ce moyen, toutes les efcharres, 
& que Yon a procuré un écoulement d’une ma- 
tière louable , il faut diriger le traitement {uivant 
les différentes circonftances que j'ai indiquées dans 
les Sections précédentes fur les ulcères locaux. 

Lorfque les glandes font le fiège des ulcères 
vénériens , il eft toujours difficile d'y établir une 
fuppuration louable; ce qui oblige, en conté- 
quence, quelquefois, pour obtenir la guerifon, 
de détruire en entier, ou en grande partie, celles 
qui font fort endurcies. Il n'y a pas de moyen plus 


convenable & plus facile pour y parvenir, que — 


d'y appliquer fréquemment le cauftique. En tou- 
chant légérement la furface de fa glande affettee , 
tous les trois ou quatre jours, avec la pierre 
infernale , lon parviendra à détruire prompte- 
ment toute la portion malade; il fuffira de faire 
une attention convenable aux autres circonftances 
du traitement, pour favorifer , dans ce qui refle, 
Vaccroiflement des points grainus , & obtenir 
promptement , fans ètre arrèté par aucun obi- 
tacle, la cicatrifation des ulceres. 

Won guérira, en général, prefque tous les ul- 
cares vénériens, en faifant attention à toutes ces 


circonftances , fuivant les indications qu'ofriront 


se 
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fes différens fymptomes. Néanmoins dans les vé- 
roles invétérees & habituelles, qui ont été fou- 
vent réitérées, fans avoir jamais été convenable- 
ment traitées, toute la conftitution eft tellement © 
infeétée , qu'il en réfulte quelquefois des ulceres 
qui réfiftent à tous les efiorts de la nature & de 
l’art, & font enfin périr les malades après des 
tourmens extrêmes. J’ai vu quelques exemples de 
_ce genre dans les hôpitaux; & ce font peur être 
les feuls endroits où l’on ait occafion d’obferver 
des cas aufli fâcheux, 
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Obfervations fur Pulcére fcorbutique. 
$. L Remarques générales fur le feorbut. 


J “AI obfervé , dans une des Seétions précédentes, 
que l’on avoit, en général, compris fous la dé- 
nomination d'ulcère fcorbutique un grand nombre 
des maladies éruptives auxquelles la peau eft fu- 
jette, telles que la gale, différentes efpèces de 
lèpre, &c.; mais la véritable nature du fcorbut 
eft aujourd’hui mieux connue, & l’on fait qu'il 
n'y furvient Jamais de fymptomes qui reflemblent 
aux éruptions de ce genre : d’où il eft très- 
évident que c’eft très-improprement que l’on a 
appliqué le terme de fcorbutique à ces affe@ions, 
ou qu'on les traite comme des fymptomes de 
cette maladie. 

J'ai déjà remarqué que les ulcères produits 
par quelques-unes des maladies éruptives dont 
jai parlé plus haut, étoient probablement les 
effets d’un état du fyftéme fort oppofé à celui 
qui a lieu dans les affeCtions véritablement fcor- 
butiques. Je crois que les premiers dépendent, 
en général, ou même toujours , d’une diathèfe 
inflammatoire; & que dans le véritable {corbut, 
au contraire , les fluides parviennent au plus haut 
degré de diflolution & de putréfa@ion dont ils 
foient fufceptibles dans le corps vivant. Je fais 
que lon a élevé quelques doutes fur cet objet ; 


es 
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mais je penfe qu'ils ne pourront guère arrêter 
ceux qui ont eu occafion d’obferver le veritable 
fcorbut. 

Il paroit, d’après les écrits de plufieurs Au- 

teurs anciens, que le fcorbut étoit tres-bien connu 
il y a quelques fiècles; mais fa véritable caule , 
fes fymptomes , & la méthode curative qu’il 
exige, n’ont jamais été développés avec beau- 
coup d’exaétitude avant Pouvrage que M. Lind 
a publié fur ce fujet. 
Les différentes efpèces de fcorbut dont les 
Auteurs. font mention, telles que la muriatique , 
Valkaline, &c. ainfi nommées en raifon des caufes 
que l’on fuppofoit capables de les produire, font 
aujourd'hui reconnues pour des diftinétions en 
ti¢rement faufles & impropres. Le véritable fcor- 
but eft toujours de la même nature ; il eft.conf- 
tamment produit parles mêmes caufes, dans quel- 
que endroit & dans quelque climat qu'elles fe 
renconttent, tant fur terre que fur mer. 


§.. EL: Des Jymptomes G' des caufes de l’ulcère 
2249 fcorbutique. 


ENTRE les. différens fymptomes- du -fcorbut 
dont M. Lind fait l’énumération dans l'excellent 
traité. qu'il a publié fur cet objet, l'on trouve 
une defcription particulière des ulcères qui font 
fi communs dans cétte maladie; & l’idée qu'il 
en donne eft fi,claire & fi exaéte, que je n’ai 
pas cru pouvoir mieux faire que de tranfcrire 
ici fes-propres paroles. | | 
_o«é Les caraéteres diftinétifs des ulcères fcor- 
» butiques font-les fuivans : ils ne fourniflent 
» pas de bon pus, mais une St de fanie 
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tenue, fetide, mêlée de fang, qui enfin ref= 
femble réellement à du fang corrompu coa- 
gulé, lequel s’amaffe fur la furface de l’ulcère ; 
& s’enleve ou fe détache très-dificilement des 


parties qui font au-deffous. 


» La chair qui eft au-deffous de cette matière 
paroit, en y introduifant la fonde, être molle 
ou fpongieufe, & eft très-putride. Les déterfifs 
& les efcharotiques ne font ici d’aucune uti- 
lité ; car, après avoir enlevé ces efpèces d’ef- 
charres avec beaucoup de douleurs, on les 
retrouve au panfement fuivant, & ils ont tou- 
jours la même apparence putride fanguinolente; 
leurs bords font généralement d’une couleur 
livide , & heriffés d’excroiffances charnues & 
fongueufes, qui prennent leur origine au-def= 
fous de la peau. | | 

# Lorfque l’on fait une compreffion trop forte 
pour empêcher les fongofités de s'élever, ces 
ulcères font fujets à prendre une difpofition 
gangreneufe, & le membre qui en eft affle@é 
devient toujours œdémateux, douloureux, & 
fe couvre, en grande partie, de taches. 

» À mefure que la maladie augmente, ces 
ulcères, produifent une fubftance fongueufe , 
molle, fanguinolente, que les marins défignent 
fous le nom de foie de veau, & qui reflemble, 
en effet, tant par fa couleur que par fa con 
fiftance , au foie de veau bouilli. Souvent elle 
acquiert un volume énorme en une nuit; & 
fi on la détruit par le cautère a@uel ou po- 
tentiel, ou fi on la coupe avec le biftouri, il 
en réfulte, en général, une hémorrhagie abon- 
dante, & on retrouve, au panfement fuivant , 
cette fubftance aufi volumineufe qu'avant. 
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» Néanmoins ces ulcères fubfiftent long-temps 
» dans cet état fans affeéter les os. 

» Les contufions & les plaies les plus légères 
» dégénèrent, chez les fcorbutiques, en ces fortes 
» d’ulcères. Quelle que foit la partie du corps 
» où fe manifeftent ces ulcères, leur afpeét eft 
» tellement fingulier & tellement uniforme, & 
» ils fe diftinguent fi facilement de tous les autres 
» par leur état de putridité très-remarquable, 
» par l’humeur fanguinolente qu'ils rendent , & 
» par leurs fongofités, que nous ne pouvons 
» nous empêcher d’obferver ici combien il eft 
# peu convenable de rapporter au fcorbut les 
» ulcères des jambes les plus facheux & les plus 
# rebelles, dont les apparences font fort diffé- 
» rentes » (*). 

Cette defcription exaéte de lulcère fcorbutique 
renferme prefque tous les fymptomes qui s’ob- 
fervent dans les affeétions de ce genre. J’ajou- 
terai feulement que l’on ne rencontre guère fur 
terre des fymptomes aufli facheux que ceux dont 
Lind donne la defcription, 4 moins que les ma- 
lades ne fe trouvent dans des fituations trés-par- 
ticulières , & qu'ils n’aient été conftamment 
expofés à toutes les caufes les plus a@tives du 
fcorbut : mais l’on rencontre très fouvent, dans 
tous les pays, & peut-être plus fréquemment 
dans quelques parties de l’Ecoffe qu'ailleurs , des 
degrés légers des ulcères du même genre qui 
conflituent ce que les praticiens appellent, en 
général, ulcères malins. | 

L'on voit fréquemment, dans l’hopital royal 


(*) Voyez le Traité de Lind fur le fcorbut. 
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d’Edimbourg, des ulcères de ce genre qui font 
même quelquefois accompagnés des {ymptomes 
les plus caraétériftiques du icorbut, tels que les 
gencives molles fpongieules. Néanmoins , je n'ai 
jamais apperçu, dans les cas même les plus fa- 
cheux, que le fyftéme füt affecte d’un degré de 
puiridité auffi confidérable que celui que l’on dit 
avoir fréquemment lieu dans les voyages de 
longs cours fur mer. - 

Cela peut venir de ce que les affections fcor- 
butiques que l’on obferve dans ce Royaume at~ 
taquent généralement la dernière clafle du peuple, 
& viennent plutôt du défaut de nourriture, que 
de l’ufage d’une feule efpèce d’aliment, que l'on 
puifle vraiment confidérer comme particulière 
ment feptique, ou propre à difpofer au fcorbut. 

La diathèfe putride domine rarement, chez 
ces fortes de malades, au point de produire des 
ulcères dans les parties qui étoient faines avant; 
mais ellene manque jamais de fe manifefter dans 
les ulcères qui exiftoient déjà, ou dans les plaies 
qui furviennent pendant que cet état des fluides 
fubfifte. Plufieurs des ulcères qui affeétent les 
jambes & d’autres parties , chez la plupart de 
nos pauvres, tiennent fouvent plus ou moins du 
véritable vice fcorbutique, comme le prouvent 
les apparences de ces ulcères, leurs caufes, & 
{ur-tout la méthode curative que l’on a trouvée 
la plus efficace; car des alimens fains & nour- 
riffans contribuent davantage à la guérifon, que 
tous les remèdes que l'on applique communément | 
fur ces ulcères. 

L'on peut rapporter la caufe immédiate ou 
prochaine de ces ulcères, de même que de tous 
ies autres fymptomes fcorbutiques, à un certain 
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degré de putridité des fluides, qui peut être pro- 
cuit par différentes caufes , dont les principales 
font l’ufage habituel des provifions falées, & le 
manque abfolu de végétaux, réunis à un air 
froid humide. Je pourrois citer plufieurs autres 
caufes éloignées du fcorbut; mais cela m’entrai- 
neroit dans une difcuffion plus longue que ne le 
comporte l'objet que je me fuis propoté : lon 
peut confulter, pour s'inftruire davantage fur 
cette matière, Lind, Pringle, Huxham & d’autres 
Auteurs qui s’en font occupés plus particulié- 
rement. 


$. III De la curation de l’ulcère Scorbutique. 


IL eft évident qu'il faut, pour obtenir la gué- 
rifon des ulcères fcorbutiques, particuliérement 
s'occuper de corriger la diathèfe putride qui do- 
mine. L'on a obfervé que les végétaux de toutes 
efpèces, mais fur-tout ceux qui font acefcens, 
ainfi que le lait & le petitlait, étoient des re- 
mèdes prefque certains pour remplir cette indi- 
cation, On aidera modérément les différentes 
fecrérions , & en particulier celles de la peau & 
des reins : car la tranfpiration eft prefque entiére- 
ment obftruée, d’une manière particulière, dans 
tous les cas de fcorbut, & fon rétabliffement 
contribue beaucoup à la guérifon, en entraînant 
probablement au dehors quantité des molécules 
putrides qui, dans ces cas, abondent toujours 
dans la mafle des fluides. L’on fait auf ufage, 
pour la même raifon, des doux laxatifs, tels que 
les tamarins & la crême de tartre unis à la 
manne. | 


Ces moyens, réunis à l’abftinence totale des 
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alimens falés , & à l’attention convenable d’éviter 
toutes les autres caufes capables de déterminer 
la maladie, fufhfent le plus fouvent pour guérir 
tous les fymptomes de fcorbut, & entre autres, 
les ulcères dont il s’agit. Les antifeptiques les plus 
puiffans font les meilleurs remèdes que l’on puiffe 
appliquer extérieurement. Lind recommande l’on- 
guent égyptiaque , & le miel rofat acidulé avec 
l'acide vitriolique. 

Tels font, en général , les remèdes les plus 
efficaces que l’on emploie communément dans 
les cas les plus facheux du fcorbut; mais il eft 
rare que, dans les ulcères putrides que l’on ob- 
ferve le plus fréquemment dans cette contrée, 
Vétat de putridité des fluides parvienne, comme 
nous lavons dit plus haut, à un tel degré qu'il 
foit abfolument néceflaire d’aftreindre les malades 
a ce que l’on appelle proprement traitement anti- 
{corbutique. | 

Les ulcères malins ou fcorbutiques que l’on 
obferve communément dans cette contrée, pa- 
roiflent , comme nous l'avons déjà remarqué, 
être plus fouvent l'effet d’un défaut réel de nour- 
riture, que de toute autre caufe : c’eft pourquor 
il n’y a pas de moyen plus efficace pour réta- 
blir les malades, que de les mettre, par degré, 
à une nourriture plus forte, & de leur permettre 
de boire tous les jours, avec modération, une 
certaine quantité de bon vin. | 

Cet objet eft plus important, dans le traite- 
ment de ces ulcères, qu’on ne l’imagine commu 
nement, & les praticiens doivent y apporter plus 
d'attention qu'ils ne le font en général. Au lieu de 
prefcrire des médicamens pour guérir ces ulcères, 
lon retirera beaucoup plus d'avantage d'un 
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régime nourriffant bien réglé, fur-tout en y joi- 
gnant, comme nous l’avons dit, du vin pris mo- 
dérément, L’on pourroit aufh permettre l’ufage 
convenable du porto, ou de la forte bière, que 
je crois avoir fréquemment vu mieux réuflr. 

Les anciens ulcères de mauvaife qualité, qui 
affeétent les pauvres dans tous les pays, font le 
plus fréquemment produits par lindigence , & 
entretenus par le défaut réel de nourriture. C’eft 
pourquoi il eft probable qu'il feroit plus avanta- 
geux , dans tous ces cas, d'abandonner prefque 
entiérement l’ufage des médicamens internes dans 
les hôpitaux, & d'employer les épargnes qui en 
réfulteroient à donner des alimens tels que ceux 
que nous ayons recommandés. 

Le quinquina eft cependant un remède fréquem- 
ment utile dans les ulcères de ce genre; il y eft 
même communément plus avantageux que dans 
toute autre efpèce d’ulcère. Donné à une dofe 
convenable, que l’on doit toujours régler d’après 
l'état de l’eftomac, il eft rare qu'il ne produite 
pas, en peu de jours, un mieux évident. Le 
quinquina eft prefque l’unique remède interne né- 
ceflaire pour les ulcères fcorbutiques que l’on 
obierve dans cette contrée. 

Quant à l’ufage du mercure , il ne faut jamais 
perdre de vue, que loin d’être un remède pour 
les ulcères réellement fcorbutiques, il y eft tou- 
jours extrêmement nuifible , donné à grande dofe, 
Lind, qui a beaucoup obfervé, dit à ce fujet : 
« Le mercure eft le médicament le plus perni- 
» cieux que lon puifle employer dans l’ulcère 
» vraiment fcorbutique » (*). Il paroit donc qw'il 


(*) Voyez fon Traité du Scorbut, part. IL, chap. 2, 
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eft de la plus grande importance pour le traite. 
ment d'établir une diftin@tion convenable entre 
les ulcères de ce genre & les différentes maladies 
éruptives que l’on appelle communément fcor- 
butiques. Dans les dernières, non-feulement on 
peut, en général, donner le mercure impuné- 
ment, mais il y eft même avantageux dans quel- 
ques cas; dans les ulcères véritablement fcorbu= 
tiques , au contraire, on ne peut jamais l’admi- 
niftrer fans courir de grands rifques. 

L'application externe du quinquina réuffit aufh 
tres-bien dans tous les ulcères de ce genre; il 
fufhit , en général, de les recouvrir de plumaceaux 
trempés dans une forte déco&ion de ce remède, 
pour corriger confidérablement la fétidité & la 
putridité de l’écoulement : mais aucun remède 
rveft plus propre à remplir cette indication, que 
la bouillie de carotte : ce moyen, réuni à Pufage 
interne du quinquina, & à un régime convenable ’ 
corrige, en général, fi efficacement & fi promp- 
tement la putridité qui domine, qu'il fufit enfuite 
de panfer quelques Jours les plaies avec des plu- 
maceaux couverts de bafilicum & de précipité 
rouge , pour procurer la chûte des efcharres qui 
reftent. Il fera enfuite, en général, aifé d'obtenir 
la guérifon, en fuivant les préceptes que J'ai 
donnés plus haut pour le traitement des ulcères. 
L’on établira fur tout un cautere, fans négliger 
d'exercer en même temps une compreflion mo- 
deree par le moyen du bandage roulé. 

Ce que j'ai dit jufqu’ici du traitement des 
ulcères fcorbutiques, eft, en grande partie, appli- 
cable à toutes les efpèces d’ulcères quifont, même 
legérement, unies À un état dé putridité des 
fluides , quelles que foient les caufes qui y aient 
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donné lieu. Ainfi, les ulcères qui furviennent à 
Ja fuite des abces critiques qui terminent les 

fièvres putrides, exigent, en général, la même 
méthode curative. Il efttrés-probable qu’elle fera 
auf très-efficace dans ceux même qui font l'effet 
des maladies peftilentielles ; mais comme je n’ai 
jamais eu occafion d’obferver la véritable pefte, 
je n’en puis rien dire d’après l'expérience. 
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SHOT ES OANr. XX LL 
Obfervations fur l'ulcère ferophuleux. 


S. I, Des fymptomes & des caufes de Pnicère 
Jcrophuleux. 


On donne le nom d’ulcére {crophuleux à ceux 
qui fubfiftent après l’ouverture des tumeurs qui 
1e font manifeftées dans différentes parties du corps 
comme fymptomes des écrouelles. 

Les écrouelles font une maladie fi connue ;' 
en raifon de fa fréquence, que je crois qu’il eft 
preique inutile den donner ici la defcription. 
Cette maladie commence par des tumeurs indo- 
lentes, légérement dures, fans couleur, qui af- 
feétent d’abord particuliérement les glandes con- 
giobées du col; mais à mefure que le mal fait 
des progres, il affeGe le tiffu cellulaire, les liga~ 
mens des articulations, & les os méme. | 

Les fumeurs écrouelleufes font beaucoup plus 
mobiles que celles qui font {quirrheufes ; elles 
font auffi, en général, plus molles, & rarement 
fort douloureufes; elles fuppurent lentement, 
font très-fujettes à difparoitre tout-à-coup, & à 
fe manifefter de nouveau dans quelqu’autre partie 
du corps. L’on peut encore donner comme fignes 
caracteriftiques de cette maladie, une molleffe 
remarquable de la peau, une efpèce de plénitude 
du vifage, reunis, en général, à de grands yeux, 
& à une complexion très-délicate, 

Les 
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Les ulcères qui fe manifeftent dans les écrouelles 
donnent rarement une boone fuppurarion ; ils 
rendent d’abord une matiere viiqueute, plaireufe, 
& quelquefois légérement blanchatre, qui forme 
des grumelots : cette matière fe change enfuite 
en une fanie aqueufe plus tenue. Les bords de 
ces ulcères font fréquemment douloureux: mais 
cela ne s’obferve pas toujours, & ils font conf. 
taminent tres-élevés ou tuméfés. Tant que la 
diathèfe {crophuleufe fubffte dans la conftitu- 
tion, ces ulcères font tres-fouvent fort long- 
temps fans montrer aucune difpofition à fe cica- 
trifer Ou à empirer; d’autres fois ils fe cicatrifent 
tres-promptement , & reparoiffent de nouveau 
dans quelque autre partie du corps. 

L'on cite plufieurs caufes qui tendent À pro- 
duire les écrouelles, particuliérement les alimens 
cruds indigeftes, l’eau de mauvaife qualité, les 
logemens humides & bas; on les croit une ma- 
adie héréditaire & endémique dans quelques 
contrées. 

Les Auteurs admettent encore plufieurs autres 
caufes des écrouelles; mais ce feroit nous écarter 
de notre plan que d'entreprendre ici de les exam 
miner en détail. L’on peut néanmoins obferver 
que quelles que foient, dans différentes circonf 
tances, les caufes prédifpofantes des écronelles, 
la maladie même dépend dune foiblefe de la 
confhtution en général, & prosablement du fy 
téme lymphatique en particulier, où au moins 
elle a une connexion intime avec cette fo:bi. fe, 
car elle commence toujours à fe manifefer par 
quelque affe@ion du fyftéme lymphatique. Il eft 
probable que cette foibleffe influe beaucoup fur leg 


é 


ecrouelles, non-feulement par la nature évidente 


fi 
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de plufieurs des caufes capables de les produire, 
mais même par les remèdes les plus efficaces 
pour obtenir la guérifon, qui font tous toniques . 


& fortifians. 
§. IL. De la curation de Pulcere fcrophuleux. 


L’ON a long-temps cru que les écrouelles dé- 

endoient d’une acrimonie acide des fluides : c’eft 
probablement ce qui a donné lieu à lPufage de 
l'éponge brûlée, des differentes efpèces de fa- 
vons, & des autres fubftances alkalines, que 
Pon regarde comme les plus propres à corriger 
l'acidité. Il eft vrai que les aigreurs de Peftomac 
& des premières voies font un fymptome fré- 
quent des écrouelles ; mais on ne doit nullement 
Pattribuer à Vacefcence générale des fluides ; 1l 
eft plutôt l'effet feut du relâchement qui domine 
&i univerfellement dans cette maladie; car ces 
aigreurs s’obfervent fouvent dans d’autres affec- 
tions, où l’on n’a jamais foupçonné une fem- 
blable acrimonie. 

L’on peut encore donner pour preuve qu'il 
mexifte jamais aucune efpèce d’acrimonie dans 
les écrouelles, la longueur du temps que fub- 
Gite la matière amaflée dans les difiérentes tu= 
meurs qui furviennent dans cette maladie, fans 
occafionnér beaucoup de douleur, ou fans mon- 
trer beaucoup de tendance a corroder les parties 
environnantes : l’on a vu de pareils amas de ma- 
tière fubfifter des années, fans produire aucune 
efpèce de mal-aife ; & dans le fait, les remèdes 
Yes plus recommances pour corriger l’acrimonie 


que l’on a fuppofé exifter dans les écrouelles ; 
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ne m'ont jamais paru avoir aucune influence fur 
Ja guérifon, 

Les doux mercuriaux font quelquefois avan- 
tageux, comme refolutifs (1), dans les tumeurs 
écrouelleufes; mais aucun remède ny eft plus 
efiicace que l’ufage fréquent du quinguina donné 
à grandes dofes. Les eaux ferrugineufes & ful- 
phureufes y ont auffi été fouvent utiles: les doux 
apéritifs falins , continués long-temps, contri- 
buent un peu à réfoudre les tumeurs qui {ur= 
viennent dans cette maladie, Le bain froid, par- 
ticuliérement celui de mer, joint a un exercice 
fréquent & modéré > Y eft fouvent d’une utilité 
fingulière, de même que le changement d’air 
fur-tout fi l’on pañle dans un climat fec. 

fl eft communément inutile de tenter 14 QUÉ- 
rifon des ulcères fcrophuleux, tant que la dia 
thefe. morbifique génerale fubfifte dans le {y 1 
tême ; il feroit même quelquefois dangereux d’ 
parvenir, parce que les ulcères étant defféchés 
dans un endroit, reparoiffent très - communé- 
ment dans quelque autre, & fe portent avec au- 
tant de facilité fur les poumons, où fur quel 
quorgane effentiel À la vie, que fur toute autre 
partie. 

Les exemples de ce genre font très-fréquens , 
foit que les ulcéres de cette efpèce fe guériflent 
naturellement ou par le fecours de Part. Il faut 
en conféquence être très-circonfpeët fur Vappli- 
cation des répercuflifs & des eficatifs, & par- 
ticuliérement s'occuper de corriger la diathèfe 
générale , en faifant ufage des remèdes forti- 
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(1) Le mercure m'a 2 CA général, paru aggrayer le 
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fans, communément reconnus pour être les plus 
utiles. 

Tant que la diathèfe générale de la conftitu- 
tion n’eft pas détruite, l'on ne peut guère faire 
autre chofe pour les ulcères, que de donner, 
autant qu'il eft poffible, une libre iflue à la ma- 
titre, de manière à s’oppofer eflicacement à la 
formation des clapiers. 

Les meilleurs remèdes que l’on puiffe appli- 
quer fur les ulcères {crophuleux , font les pré- 

arations de faturne , parmi fefquelles la diffo- 
ution du fucre de faturne dans l’eau, le cérat 
de Goulard & l’onguent de faturne, font celles 
qui paroiffent le mieux réuffir : elles contribuent 
beaucoup à empêcher ces ulcères de s'étendre, 
comme il arrive fréquemment, & même à dif- 
fiper l’état inflammatoire qui furvient fi fouvent 
lorfqu’on infifte long-temps fur les applications 
relachantes. 

Tant que le vice de la conftitution fubfifte 5 
on ne peut, en général, tenter autre chofe que 
les panfemens fimples que nous venons de re- 
commander. Dans quelques cas cependant les 
ulcères fe gonflent & deviennent douloureux ; 
ils rendent une matière âcre & corrofive, & 

A A LE / 
prennent un caractere fi facheux, qu'il eft nc 
ceflaire de recourir à d’autres moyens. 

Dans ces circonftances , l’on peut fréquemment _ 
foupconner qu'il y a dans le fond de Pulcère 
un os carié ; alors il faut aider la nature, autant 
qu'il eft poffible, à fe débarraffer des parties les 
plus malades , & qui commencent a fe détacher. 
Souvent les ulcères font fitués de manière que 
cela eft facilement pratiquable ; mais lorfqu'ils 
font fixés fur quelqu’une des grandes articulations, 
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sl eft rare que Part puiffe fournir beaucoup de 
fecours; l’on ne peut pas même toujours cons 
feiller amputation du membre dans ces circon- 
ftances, parce qu'il eft fort à craindre que la 
maladie ne reparoifle dans quelque autre partie; 
Yon eft, en conféquence, réduit à abandonner, 
en général, la guérifon à la nature feule. 

L'opération ne pouvant pas, dans ce cas, beau- 
coup modérer le mal, il faut mettre en ufage 
les moyens les plus efficaces pour aider la nature 
à fe débarrafler heureufement des parties affec- 
tées de carie. L’ufage continuel des bains de mer 
eft fouvent très-utile dans cette vue; mais pour 
en obtenir un effet confidérable , il faut les con. 
tinuer , en y mettant des intervalles convenables, 
plufieurs années, au lieu d’y recourir pendant 
quelques femaines chaque année, comme on le 
croit communément fuffifant. 

ll faut, comme je lai déjà recommandé, con- 
tinuer en même temps le quinquina. Jai obfervé 
quelquefois qu’étant uni à la cigué, il produifoit 
de tres-bons effets, & particuli¢rement qu'il ren- 
doit l'écoulement des ulcères fcrophuleux d’une 
meilleure qualité. 

Lorique, avec le temps, & en faifant une 
attention convenable aux différentes circonftances 
dont j'ai parlé, l’on a lieu de croire, par la dif 
pofition que les ulcères montrent à fe cicatrifer, 
que la diathefe morbifique générale eft, en grande 
partie, détruite, on aidera toujours beaucoup la 
nature à accomplir la guérifon, & on la rendra 
même plus certaine en établiffant un cautère en 
quelque forte proportionné à la quantité de ma- 
ticre que fournifloient les différens ulcères; il 
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faudra même abfolument garder ce cautère toute 
la vie, fi ces ulceres ont fubfifté long-temps. 

L’on a recommandé, dans les fe€hons précé- 
dentes , une legere compreflion pour les différens 
genres d’ulceres; mais il n’y en a aucun où elle 
foit auffi évidemment indiquée , & d’une utilité 
plus réelle, que dans les ulcères fcrophuleux ; 
car le gonflement & l’œdême qui affectent les 
bords de ces ulcères font fouvent fi confidérables, 
qu'ils oppofent plus d’obftacle à la guérifon que 
toute autre circonftance; mais une compreffion 
légere fuffit pour vaincre facilement & fans aucun 
danger cet obftacle , toutes les fois qu’il y a peu 
d'inflammation. 

Tel eft, en général, le traitement qui réuñit 
le mieux dans les ulceres fcrophuleux; mais les 
écrouelles étant une de ces maladies contre lef- 
quelles l’art n’a encore découvert aucun remède 
efficace, je me fuis contenté d'indiquer , le plus 
briévement qu’il m’a été pofhble, les moyens les 
pius propres à aider les efforts que fait la nature 
pour opérer la guérifon, 
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Corollaires généraux relatifs au traitement 
des ulcères. 


Après m'être occupé, dans les Seétions pré- 
cédentes, de chaque point important relatif aux 
différentes efpèces d’ulceres, l'on ne pourra pas, 
je crois, trouver mauvais que J'ajoute ici, par 
forme de conclufion, les corollaires généraux 
qui réfultent de ce que j'ai dit. 

I, Il paroit que, excepté un petit nombre de 
cas, tels que ceux de virus vénérien , d'écrouelles 
& de fcorbut, l’on doit toujours confidérer les 
ulcères comme des affetions purement locales. 

If. AbftraGtion faite des circonftances dont je 
viens de parler, les matières variées que rendent 
les ulcères dépendent toujours d’une affection 
particulière des folides de la partie malade, & 
non d’un état morbifique du fang ou des autres 
fluides. 

III. Les ulceres"paroiffent être utiles ou pré- 
judiciables à la conftitution, non en raifon de 
la qualité de la matière qu'ils fourniffent, mais 
en raifon de fa quantité : c’eft pourquoi l’on peut 
ouérir, fans aucun rifque, les ulcères même les 
plus anciens en établiffant & en entretenant un 
cautere tel qu'il puiffe rendre une quantité de 
fluide égale a celle dont le fyffême avoit cou- 
tume de fe débarrafler par le moyen de l’ulcère. 

IV. Il faut, avant d'entreprendre le traitement 
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des ulcères, décider fi l’on doit les confidérer 
comme dis affeétions générales ou locales. Ceux 
du premier genre exigent les remèdes que lon 
fait Être les plus efficaces pour détruire la mala- 
die avec laquelle ils font compliqués; &, à tout 
autre égard, leur traitement eft à-peu-près le 
même que celui de ceux qui font originairement 
fimples & fans complication. 

V. Le principal objet que l’on doit avoir en 
vue, dans le traitement local de tout ulcère, eft 
de les réduire, autant qu’il eft poffible, à l’état 
des ulcères fimples purulens. Jai indiqué, dans 
chacune des Sections précédentes, les remèdes 
convenables pour remplir cette indication. 

VI. Lorfque lesuicères font réduits à l’état fimple 
dont je viens de parler, le refte du traitement 
eft, en général, fort ailé; car l’on peut les guérir 
alors en faifant une attention convenable aux 
trois circonftances fuivantes. 

Premiérement, On ouvrira, comme je viens 
de Vobterver, un cautère fuffifamment large pour 
quil puiñle entraîner une quantité de fluides 
à-peu-près égale à celle dont le fyftéme avoit 
coutume de fe débarrafler par le moyen de 
Pulcere. | 

Secondement , l’on entretiendra l’écoulement 
de la matière dans un état purulent, en faifant 
ufage des différens moyens que nous avons déjà 
indiqués amplement ; mais je remarquerai que 
les principaux confiftent a éviter toute efpece 
d'irritation, en ne fe fervant pour les panfemens 
que des médicamens les plus doux; & en entre- 
tenant, dans les parties affectées, un degré con- 
enable de chaleur. 

Troifiëmement , l’on comprimera légérement , 
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non-feulement l’ulcère, mais même les parties 
faines voifines. 

Nous avons faifi, dans le cours de cet ouvrage, 
les différentes occafions de recommander l’ufage 
de la compreffion pour la guérifon des ulcères. 
Je crois néceflaire d’ajouter à ce que j’ai déjà dit 
fur cet objet, que ce remède n’eft pas encore 
fufifamment connu, autrement il feroit plus gé- 
néralement employé. Ceux qui ne Pont pas vu 
mettre en ufage auront peine à ajouter foi aux 
récits que l’on pourroit faire de fon utilité géné- 
rale pour obtenir la guérifon des ulcères. Mais 
je puis aflurer, d’après l’expérience réitérée que 
j'ai de fes.effets dans prefque toutes les efpèces 
d’ulcères, que ceux qui n’ont pas eu recours à 
ce remède ont privé leurs malades de Papplica- 
tion la plus utile que l’on ait inventée jufqu'ict 
pour la guérifon des ulcères, 

Telles font, en peu de mots, les principales 
circonftances que l’on doit avoir en vue dans 
le traitement des ulcères : circonftances que nous 
avons plusamplement développées dans différentes 
parties des Seétions précédentes. 


TROISIEME PARTIE. 


OBSERVATIONS fur les Tumeurs 
blanches des Articulations. 


SECTION PREMIERE. 


Des fymptomes & des caufes des tumeurs 
blanches. 


§. I. Remarques générales fur les tumeurs blanches, 


JE toutes les maladies auxquelles le corps 
humain eft {ujet,\l y en a probablement peu 
dont les conféquences foient plus fâcheufes pour 
ceux qui en font affeétés, ou qui foient moins 
connues des praticiens, que les tumeurs blanches 
des articulations; au point que quand elles font 
entiérement formées, on les regarde, en général, 
comme incurables. 

Ce motif eft affez puiflant pour engager tout 
homme de l’art à porter fes recherches aufñ loin 
qu'il eft poffible fur cet objet; & fuffira, à ce 
que je crois, pour faire l’apologie des obferva- 
tions fuivantes, dans lefquelles je ne fais qu’in- 
diquer les erreurs que l’on a commifes , fans 
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fuggérer aucun nouveau moyen curatif effentiel; 
mais ces mémes obfervations pourront en engager 
d’autres à faire des recherches plus utiles; & il 
me fuffira qu’il puiffe en réfulter une partie même 
de cet effet, pour que je ne regrette pas le temps 
que j’y ai employé. 

L’on donne communément le nom de tumeur 
blanche aux gonflemens des jointures qui ne 
font point accompagnés d’inflammation externe, 
& où la peau & les tégumens confervent leur 
couleur naturelle; l’on n’y obferve le plus fou- 
vent, dans les commencemens, d’autres fymp- 
tomes qu’une tumeur plus ou moins confiderable, 
& une douleur profondément fituée. A mefure 
que la maladie fait des progrès, toutes les parties 
environnantes font tellement affeétées, que l’in- 
flammation fe communique enfin à la peau même; 
mais lor{que cette inflammation fe termine par 
des abcés fuivis d’ulcères , il n’eft pas rare de 
trouver un grand nombre d'ouvertures qui envi- 
ronnent toute Varticulation qui eft ainfi affeétée, 

Plufieurs Auteurs ont donne quelques obfer- 
vations détachées fur cette maladie (1); mais il 
n’en exifte encore aucune hiftoire régulière, fi 
lon en excepte ce que lon trouve dans les 
differtations générales fur les maladies des os, 
que l’on a toujours confiderés comme le fiège 
principal de ces maladies. 


(*) Voyez Monro’s Works, in-4°, Edim. 1781, p. 460; 
& une Differtation du dofteur Simpfon, qui fe trouve 
dans le quatrième volume des Effais de Médecine d’Edim- 
bourg. Voyez aufh un Mémoire fur ce fujet, inféré dans la 
Colle&ion des Recherches pathologiques & d’Obfervations de 
‘Chirurgie, de Richard Brown Cheïton, chirurgien de Phô- 
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§. IL Des différentes efpèces de tumeurs blanches. 


IL y a évidemment deux efpèces de tumeurs 
blanches , qui different parfaitement entre elles: 
Pune eft d’une nature beaucoup plus bénigne que 
autre ; on peut très-fouvent la pallier, & quel- 
quefois même la guérir complétement; ce qui 
n'arrive jamais à l’autre. Il eft en conféquence 
important de caraëtérifer ces deux variétés de 
manière à pouvoir les diftinguer aifément & avec 
certitude Pune de l’autre. 

I! arrive fouvent, dans cette maladie comme 
dans plufieurs autres!, que l’on n’a recours aux per- 
fonnes de l’art, que quand elle fubfifte depuis long- 
temps : ce qui jette dans l’embarras; car il eft, 
en général, affez aifé de reconnoitre la véritable 
nature de cette maladie lorfqu’elle commence à fe 
manifefler, & qu’elle parcourt fes premiers pé- 
riodes : mais lorfqu’elle eft fort avancée, & que 
les malades eux-mêmes ne peuvent faire l’hiftoire 
exacte de fes fymptomes, il eft fouvent impof- 
fible de diftinguer précifément ou avec certitude 
les deux efpèces, parce que leurs fymptomes fe 
reflemblent communément beaucoup dans les ders 
niers temps. 

Néanmoins, lorfque l’on eft appellé avant que 
ces fymptomes aient fait un progrès confidérable, 
il eft communément poffible, en y faifant un 
peu d'attention, de porter un jugement prefque 
certain fur la nature de la maladie. Les occa- 
fions fréquentes que J'ai eu d’obferver les diffé- 
rens degrés de chaque efpèce , me mettent à même 
de donner d’abord une hiftoire exatte des fymp- 
tomes qui les caraétérifent, & de parler enfuite 
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des changemens que l’on obferve, par la diffec- 
tion des parties, dans les articulations, a la 
fuite de chaque efpéce. Je m’occuperai en méme 
temps des caufes déterminantes & prédifpofantes 
les plus communes de la maladie; & je termi- 
nerai cette differtation par indiquer les remedes 
gui ont été mis en ufage, & leurs effets. 

Aucune articulation n’eft à l'abri de ces tu- 
meurs; mais elles affectent beaucoup plus fouvent 
les grandes articulations que les petites; ainf 
elles font au moins deux fois plus fréquentes au 
genou & à la hanche, que fur toutes les autres 
articulations. 


UI. Des fymptomes de la première efpèce de tumeur 
UEP 1/2 2 
blanche, ou de Vefpece rhumatifante. 


LA première efpèce, que l’on peut confidérer 
comme la plus fimple, s’annonce par une dou- 
leur violente, qui femble répandue dans toute 
Varticulation, & qui fouvent même s'étend le 
long des expanfions aponévrotiques tendineufes 
des mufcles qui y font unis. Il y a, des le com- 
mencement de la maladie, un gonflement uni- 
forme de tous les tégumens environnans, dont 
les degrés varient beaucoup, fuivant les malades ; 
mais ce gonflement eft toujours fuflfant pour 
produire une différence fenfible de volume entre 
Varticulation malade & celle du côté oppofé qui 
eft faine. La tenfion eft, en général, confidérable ; 
mais il eft rare qu’à ce période la couleur na- 
turelle des tégumens foit altérée. 

Le malade fouffre beaucoup, dès le commen- 
cement de la maladie, lorfqu'il veut mouvoir 
Particulation ; il fe trouve toujours mieux lorf- 
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qu’elle eft dans un état de relâchement; ce qui 
Poblige de la tenir conftamment fléchie : c’eft 
pourquoi, dans quelque endroit que foit fituée la 
tumeur, & particulhérement quand elle occupe 
le genou, il en réfulte, en général, une roideur 
ou une efpèce de rigidité dans tous les tendons 
fléchiffeurs du membre. 

Plufieurs Auteurs ont confidéré cette rigidité 
des tendons comme le fymptome primitif de la 
maladie; mais en y faifant une attention cen- 
venable, on verra quwil en eft plutôt la confé- 
quence, & qu'il eft l'effet de la caufe dont jai 
parle ci-deflus. Le défaut total de mouvement, 
qui réfulte toujours de cette circonftance, rend 
aufli généralement, en très-peu de temps, l’ar- 
ticulation roide & immobile; fouvent même elle 
paroit être dans un état complet & réel d’ankylofe. 

Alors, lorfque la maladie ne peut être détruite 
ni par la nature, ni par l’aétion des remèdes con- 
venables, la tumeur, qui pouvoit être originai- 
rement peu confiderable, augmente par degrés, 
& s’accroit quelquefois au point d'acquérir le 
double ou le triple du volume naturel de la 
partie. 

Les veines de la peau fe gonflent & deviennent 
variqueufes ; la fubftance charnue mufculaire , 

ui eft au-deffous de la tumeur, dépérit confi- 


dérablement, & fréquemment le membre n’en. 


eft pas moins épais, parce qu'il devient œdéma- 
teur ; la douleur eft plus infupportable, fur-tout 
lorfque le malade eft échauffé par la chaleur du 
lit ou d’une autre manière; il fe forme enfin des 
abcès dans différentes parties de la tumeur, qui 
ont tous différentes direétions, & qui fouvent ne 
paroiffent pas néanmoins communiquer entre eux. 
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En comprimant ces abcés, on y appercoit, 
en général, évidemment la fluétuation d’un 
fluide, de même que dans le cas de tout amas 
de matière qui n’eft pas fitué fort profondément, 
Toutes ces tumeurs produifent, indépendamment 
de la flu@uation , une fenfation d’élafticité très« 
particulière : elles cèdent à la preflion; mais au 
lieu de conferver la marque du doigt, de même 

ue les tumeurs oedémateufes, elles fe relèvent 
à l'inffant dès que la preffion ceffe. 

Lorfque ces abcès percent d'eux-mêmes, ou 
que l’on en fait ouverture, il en fort une grande 
quantité de matière, qui d’abord eft, en général, 
purulente, & d’une affez bonne confiftance; mais 
elle dégénère promptement en une fanie tenue 
fétide de mauvaife qualité , & elle ne paroit nul- 
lement contribuer, en raifon au moins de fa quan- 
tité , à diminuer le volume des tumeurs, qui 
confervent à-peu-près leurs premières dimenfions. 

Les ouvertures d’où coulent ces matières fe 
ferment très-promptement, lorfqu’on ne les en- 
tretient pas artificiellement; & il fe forme dans 
différentes parties de nouveaux abcès, qui fe font 
jour & fe cicatrifent de même qu'avant; de ma- 
nière que, dans les maladies longues de ce genre, 
tous les tégumens qui environnent l'articulation 
font fouvent entiérement couverts de cicatrices 
qui fubfiftent après la guérifon de ces ulcères. 

Long-temps avant que la maladie foit parve- 
nue à ce degré, la fanté du malade eft, en gé- 
néral , fort altérée ; premiérement par la violence 
de la douleur, qui eft fouvent telle qu’elle ote 
entiérement le fommeil & l'appétit ; fecondement 
par l’ablorption, qui a toujours lieu à un cer- 
tain point, dès que la matière a commencé à 
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fe former dans ces abcès; mais cette abforptiori 
neft jamais fi évidente que quand le pus amafñlé 
s’eft fait jour fpontanément, ou que l’on a recours 
au biftouri pour le faire fortir ; alors le pouls eft 
toujours vif; 1l furvient des fueurs no@urnes, & 
une diarhée colliquative, qui enlèvent, en gé- 
néral, le malade, fi l’on ne fait pas l’'amputation 
du membre, ou fi l’on n'obtient pas la guérifon 
d’une autre manière. 

Tels font les différens fymptomes qu’offre cette 
efpèce de tumeur blanche, fuivant fes degrés. 
Nous allons maintenant expofer, fuivant le plan 
que nous avons formé, ies changemens que l’on 
obferve dans les articulations ainfi gonflées, en 
les difléquant apres l’amputation du membre. 


§. IV. Des changemens que Lon obferve par la 


diffecion , dans Vefpece rhumatifante de tumeur 
blanche. 


It arrive quelquefois que la douleur eft fi vio« 
lente dès le commencement dans cette efpèce 
même, que l’on eft porté à la confidérer fur le 
champ comme des plus fâcheufes & abfolument 
incurable; & les malades préfèrent fouvent 
lamputation prompte du membre affeété, à la 
longueur des tourmens qu'ils éprouvent commu- 
nément, & à l'incertitude où on les laiffe d’ail- 
leurs fur la guérifon. 

Jai vu faire plufieurs fois l'opération dès les 
premiers temps de Ja maladie : dans tous ces cas, 
le feul état. contre nature que l’on a obfervé 
après avoir ouvert les tumeurs , étoit un épaif- 
fiffement confidérable des ligamens qui les envi- 
ronnoient , fans aucune affection quelconque de 
| l'articulation: 
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articulation : l’on trouve toujours les os & les 
cartilages parfaitement fains, & 1a {ynovie dans! 
fon état naturel, tant pour fa quantité que pour 
fa confiftance. — | 

Cet épaiflifflement des ligamens ef , en général ,- 
plus ou moins confidérable en raifon de la durée 
de la maladie; cependant cela n’eft pas toujours 
ainfi, car dans quelques cas où le mal étoit 
récent, l’on a trouvé les ligamens plus affe@és 
que dans d’autres où la maladie fubfftoit depuis. 
plus long-temps. Mais dans les premiers cas, les 
fymptomes étoient toujours fort violens. 

Dans les périodes plus avancés de la maladie, 
lorfqu’il s’eft formé des abcès dans différentes 
parties, lorfque la douleur a fubfifté long-temps 
avec beaucoup de violence, & que le gonfle- 
ment eft confidérablement augmenté, l’on trouve, 
en mettant les parties à découvert, les ligamens 
beaucoup plus épaiffis, & il y a, en général, 
je pourrois même dire toujours, un épanche- 
ment, dans le tiflu cellulaire environnant, d’une 
fubftance glaireufe épaiffe, qui paroit étre la caufe 
de cette fenfation d’élafticité particulière à ces 
tumeurs , dont nous avons déjà parlé dans la 
defcription de la maladie. Tu 

Les abcès où amas de matière prennent diffé. 
rentes directions à travers cette congeftion glai- 
reufe femblable au blanc d'œuf, fans paroitre 
cependant fe méler avec efle. Dans quelques cas 
rares l’on trouve auf un grand nombre de 
petites hydatides mêlées avec le pus. Lorfque 
la maladie eft plus avancée, toutes ces fubftances 
différentes forment une maffe tellement confufe, 
qu'il eft prefque impoffible de s’en procurer , 
par la difletion, une idée plus panes que 
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celle qu'offre d’abord la feule ouverture de la. 
tumeur. , 

j'ai obfervé tous ces changemens fans aucune 
affection des os de l'articulation ; & les carti- 
lages qui les environnoient paroifloient parfai- 
tement fains, après avoir coupé les ligamens 
captulaires. | 

Néanmoins, lorfque la maladie a fubfifté fort 
long-temps, & que les différens amas de ma- 
tere ont corrodé ces ligamens, les cartilages & 
les os font affeétés tres-:promptement. Les der- 
niers fe carient, dès que les cartilages ont été 
corrodés, par l’acrimonie de la matière. 
Les tendons des mufcles fléchiffeurs font tou- 
jours, comme je l'ai déjà dit, dans cette ma- 
ladie, très-roides, 6€ dans un état de contrac- 
tion confidérable, & n’offrent jamais, étant diffe- 
qués , aucune apparence morbifique , quant à leur 
dureté & leur largeur. Je vais maintenant donner, 
comme je l'ai promis, la defcription de la fe- 
conde efpèce de maladie de ce genre. 


§. V. Des fymptomes de lefpèce de tumeur blanche 
la-plus difficile à détruire, ou de la fcrophuleufe. 


La douleur eft, en général, plus aigue dans 
cette efpèce que dans l'autre, &, au lieu de fe 
répandre , elle eft plus bornée à un point dé- 
terminé, qui eft le plus fouvent au milieu même 
de l'articulation. J'ai quelquefois entendu des ma- 
lades dire qu'ils pourroient couvrir toute la partie 
douloureule avec un écu de trois livres & même 

ons. 

La tumeur eft d’abord communément tres- 
légure ; de maniere que, dans quelques cas. lors 


DES TUMEURS BLANCHES. 339 

mème que la douleur eft extrêmement violente, 
‘on obferve peu de différence, quant au volume, 
entre l'aruculation malade & celle du côté op- 
pofe qui eft faine. 
_ Dans cette efpece , de même que dans la pré. 
cédente, le moindre mouvement produit tou- 
jours une douleur extreme ; & le malade eft égale. 
ment obligé de tenir prefque conftamment l’arti- 
culation dans l’état de flexion ; d’où réfultent auf, 
en peu de temps, la roideur & la rigidité des 
tendons. 

A mefure que la maladie fait des progrès, la 
douleur devient plus vive, & le gonflement 
augmente ; le volume des extrémités des os qui 
compofent cette articulation, s’accroit en même 
temps d’une manière fenfible. 

La tumeur acquiert, avec le temps, cette fen- 
fation élaftique dont j'ai déjà parlé; on obferve 
des veines variqueufes fur toute fa furface, & 
il fe forme des amas de matières dans plufieurs 
de fes parties. Lorfque ces abcès percent. ou 
qu'on en fait l'ouverture, il en fort une grande 
quantité de matière quelquefois puriforme , mais 
qui eft le plus fréquemment une efpèce de fanie 
tenue féude : fi l’on y introduit une fonde, & 
que l’on puiffe la faire pénétrer jufqu’au fond 
des ulcères, l’on trouve les os cariés, & fou- 
vent il en fort des efquilles. 

Lorfque la maladie fubfifte encore plus long- 
temps, la conftitution eft affectée, de même que 
dans la première efpece; & lorique la diarrnée 
commence afe manifefter avec les fueurs noc- 
turnes, le malade, même le plus fortement 
conftitué, eft réduit, par la perte des parties 
mufculaires , à une foiblefle extrême. | 
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§. VI. Changemens obfervés par la diffeilion dans 
Pefpèce fcrophuleufe de tumeur blanche. 


LorsQUE l’on difféque ces articulations après 


la mort, ou après l’amputation du membre dans 
les premiers périodes de la maladie, l'on trouve 
les parties molles très-peu altérées, mais dans tous 
les cas, dans les plus légers même que j’ai eu 
occafion de voir, les extrémités des os ou leurs 
épiphyfes m’ont conftamment paru être fort 
auymentées de volume; fouvent il n’y avoit que 
les os dun côté de l'articulation de tuméfiés ; 
d’autres fois, au contraire, les os des deux côtés 
étoient affeétés. 

Cette augmentation du volume des extrémités 
des os n’eft quelquefois accompagnée d'aucune 
autre maladie évidente. Néanmoins, dans les pé- 
riodes plus avancés de ces tumeurs, l’on trouve, 
en général, & même toujours, les parties molles 
fpongieufes de ces os diffoutes & réduites en une 
matière tenue , fluide & fétide ; quelquefois même 
cela arrive fans que les cartilages qui les envi- 
ronnent paroiflent fort affeétés : mais, avec le 
temps, ces cartilages fe diffolvent auf, & alors 
le mélange des différentes matières, fur-tout des 
os & des parties molles en diffolution, offre, 
lorfque l’on met ces tumeurs à découvert, un 
amas encore plus confus que celui que lon ob- 
ferve, en général, dans les périodes même les 
plus fâcheux de la première efpèce. 

J'ai remarqué que, dans les premiers temps de 
{a maladie, les parties molles qui environnent 
articulation ne paroiffoient pas toujours fort 
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affeftées ; mais elles le font prefque conftamment 
à mefure que le mal a fait des progrès; les liga 
mens s’épaifüiflent, & le tiflu cellulaire contig: 
fe remplit de cette matière vifqueufe glaireufe, 
dont nous avons fait mention en parlant de la 
première efpèce. re 


$. VIT. Des caufes des tumeurs blanches des 
| articulations. i Sa 


APRÈS avoir ainfi donné l’hiftoire particulière 
des fymptomes généraux qui caraétérifent les 
deux efpèces de tumeurs blanches; nous allons 
pañer à l’examen des caufes qui contribuent à 
les produire. Je fuivrai l’ordre que j'ai adopté 
en décrivant chaque efpèce, & je commencerai, 
en conféquence, par faire l’énumération des caufes 
qui ont une connexion particulière avec l’efpèce 
que J'ai mife au premier rang, ou avec la rhu- 
matifante. 

L’on peut mettre au nombre de ces caufes tous 
les efforts, & en particulier ceux qui affe@ent 
les ligamens des articulations de manière à y pro- 
duire inflammation, telles que les contufñons, 
les luxations, & en un mot tout défordre ca- 
pable d’exciter inflammation même la plus légère, 

La difpofition au rhumatifme, ou la diathèfe 
rhumatifante , paroît être la principale caufe de 
cette efpèce de tumeur ; car les parties le plus 
communément affeétées dans tout rhumatifme , 
font les ligamens des articulations, & les autres 
membranes profondément fituées. Les maladies 
qu sobfervent le plus fréquemment dans les 
grandes articulations, & fur-tout dans celle du 
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genou; font auffi une forte preuve que Ja difpos 
fition au rhumatifme contribue beaucoup à pro- 
duire ces tumeurs, Perfonne ignore que le rhu- 
matifme! le-mieux caraGeérifé , attaque en. effet 
plus fréquemment les grandes articulations qu'au- 
cune des petites ; & cette efpèce de tumeur blanche 
eft réellement plus commune chez les jeunes 
gens. pléthoriques , où la diathèfe rhumatifante 
dominé, que chez ceux qui font d’un tempéra- 
ment oppolé. | 

IL eft évident, d’après les diffeétions, que les 
ligamens des articulations font les feules parties 
prémiérement affeétées dans cette maladie, puif- 
queice efant prefque les feules que lon trouve 
dans un état morbifique dans les premiers pé- 
riodes dé cette tumeur. La matière glaireufe éparile 
dont nous avons parlé, qui s’épanche dans le 
tiflu:cellulaite, eft probablement produite par 
Vexudation des vaifleaux de ces ligamens qui 
étoient primitivement enflammés; car l’on fait 
que ces parties ne fourniffent jamais un fluide 
propre àrengendrer la matière purulente : il eft 
vrai qu'il fe forme toujours, dans le cours de 
la maladie, des abcès qui renferment un véri- 
table pus ; mais cela n’arrive jamaïs que quand 
Vinflammation s’eft communiquée aux parties en- 
vironnantes, qui fourniffent plus facilement un 
fluide propre à la formation du pus. 

Je ferois en conféquence porté à conclure de 
tout ce que je viens-de dire, que cette efpèce 
de tumeur blanche eft toujours produite d’abord 
par une affection inflammatoire ou rhumatifante 
des.ligamens de larticulation qu’elle attaque , 
quelle que foit la caufe primitive de cette inflam- 
mation. 
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Tous les fymptomes dont j'ai fait l’'énuméra- 
tion, & les changemens qu'offre la diffection , 
indiquent que la feconde efpece detumeur blanche 
eft évidemment une affection originelle des os; 
car les parties molles qui les environnent ne 
fouffrent que dans la fuite de la maladie, en 
raifon de leur proximité & de leur connexion 
avec les os. } 

Cette efpèce de tumeur blanche fuccède ra- 
rement à quelque accident externe; elle com- 
mence, ea général, fans que les malades puif-. 
fent en rendre raifon. Les effets qu’elle produit 
communément fur les os pourroient la faire con- 
fidérer comme une véritable efpèce de {pina ven- 
tofa ; & il eft très-probable que cette dernière 
eft pour les os une maladie de la même nature 
que les écrouelles pour les parties molles; car, 
abfiraion faite de leur fituation, qui eft ditfé- 
rente, ces deux maladies fe reflemblent fingu- 
liérement ; l’une & l’autre commencent par une 
augmentation confidérable de volume, ou par 
-Ja tuméfaétion des parues qu'elles attaquent ; 
-tuméfa@tion qui généralement dégénère enfuite, 
dans l’un & l’autre cas, en un ulcère : ces deux 
maladies fe trouvent aufli réunies chez le même 
individu. | 

Fajouterai que cette efpèce de tumeur blanche 
-eft communément accompagnée d’autres fymp- 
tomes qui indiquent évidemment que les écrouelles 
exiftent ou que’ le malade y a été fujet les pre- 
miéres années de fa-vié; ou, ce qui eft à-peu- 
près la même chofe, qu'il eft né de parens 
écrouelleux, & qu'il eft en conféquence tres- 
probable que le germe de la maladie reftoit cache 
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L’on peut , jé crois, conclure avec probabilité 
de toutes ces circonftances, que cette efpèce de 
tumeur blanche eft au moins communément, % 
elle ne eft pas toujours, de nature écrouelleufe ; 
& jai prouvé que l’autre efpèce devoit être con 
fiderée comme une affedion inflammatoire ou 
thumatifante. Comme il ef d’une très-grande 
importance pour le traitement de bien diftin- 
-guer ces deux efpèces, je crois devoir faire ici 
une courte énumération des fymptomes les plus 
propres à caraétérifer chaque efpéce, ou A en 
aflurer le diagnoftic. 


| $. VIII Du diagnoftice 


Var déja obfervé que dans la tumeur blanche 
produire par une difpofition rhumatifante, la 
douleur était toujours, dès qu’elle commencoit 
à fe faire fentir, répandue dans toute l’articu- 
lation, & s’étendoit quelquefois même fort loin 
je long des mufcles qui y font attachés. Dans 
l'autre efpèce , au contraire, la douleur eft con- 
ff:mment circonfcrite dans un très-petit efpace, 
non -feulement lorfque la maladie commence, 
mus meme lorfqu'elle a déjà fubffté fort long- 
femDs. 

Jans la première efpèce , la tumeur eft tous 
sours bornée aux parties molles, & eft trése 
ienfible des les commencemens ; mais dans la 
derniére, if eft rare d’appercevoir, pendant quel- 
que temps, aucune tumeur; & lorfqu’elle eft 
pins apparente, les os font évidemment les prin- 
cipales parties affeëtées ; les tégumens qui les en- 
vironnent ne commencent à fouffrir que quand 
le mal a fait de plus grands prosrès. 
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Telles font les principales différences locales 
‘des deux efpéces de tumeurs blanches; mais Pon 
peut encore tirer quelques lumières, pour les 
diftinguer plus fiirement, de la conftitution géné. 
rale du malade, & de la maniére dont la maladie 
paroit s’étre formée. 5 

Ainfi, lorfque ces tumeurs attaquent les jeunes 
gens forts & plérhoriques, fur-tout ceux qui ont 
ete fujets aux rhumatifmes , il eft toujours très- 
probable qu’elles font de l’efpèce la plus bénigne 
ou de la rhumatifante, foit qu’elles fuccèdent à 
‘des accidens externes ou non. 

Dans le cas contraire, ces tumeurs affe@tent 

“Ceux qui ont d’ailleurs des difpofitions évidentes 
aux écrouelles , & chez lefquels, outre une peau 
fine & une complexion foible, on obierve, d’après 
un examen attentif, des glandes endurcies fur 
de col, fous les aiffelles, ou dans les aines; ou 
bien l’on découvre qu’ils ont été fujets dès leur 
naiffance à quelques affections femblables. Il fuffit 
qu'une partie de ces circonftances ou toutes fe 
trouvent réunies , pour en conclure avec aflez 
d’affurance , que ces tumeurs font d’une nature 
€crouelleufe, fur-tout fi la maladie a commencé 
de la manière que j'ai décrite plus haut, fans 
aucune caufe externe évidente. 

La néceffité de diftinguer convenablement les 
deux efpèces de tumeurs blanches n’eft jamais 
plus évidente que lorfqu’il s’agit d’en entreprendre 
le traitement : dans l’une, il y a quelque efpoir 
de pouvoir être utile aux malades, en faifant ufage 
des remèdes convenables; dans l’autre, au con 
traire, c’eft-à-dire dans la fcrophuleufe, il n’eft 
pas probable que l’art puiffe jamais être d’un grand 
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SE CTI I-O-N::LT 
De la curation des tumeurs blanches. 


§. L. Des effets des antiphlogiftiques dans Lefpece 


rhumatifante de tumeur blanche. 


L'esrècr de tumeur blanche rhumatifante eft 
toujours évidemment d’une nature inflammatoire 
dans fon commencement : c’eft pourquoi l’on 
obtient communément de grands avantages du 
régime antiphlogiftique convenablement admis 
niftré. 1. ts 

Le premier remède que lon doit employer 
dans cette vue, eft la faignée; mais au lieu de 
faire des faignées générales du bras & ailleurs, 
il eft toujours plus efficace de tirer immédiates 
ment le fang de la partie affeétée. Les ventoufes 
fcarifiées font ici le principal remède : on doit 
les appliquer fur chaque côté de Varticulation 
malade , par exemple, fur chaque côté de la 
rotule, lorique le genou eft affeëté : il faut au 
moins tirer huit ou dix onces de fang , & réité- 
rer cette opération à des intervalles convenables, 
une ou deux fois & même plus, fuivant la 
violence des fymptomes & les forces du malade. 
. Lufage ordinaire de ne tirer qu’une ou deux 
onces de fang ne produit, en général, que peu 
ou point d'effet; mais l’on en obtient le plus 
fouvent de très confidérables en tirant la quan- 
tité dont je viens de parler, & ceux qui font 
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accoutumés à pratiquer cette opération parvien- 
nent communément, avec facilité, à tirer autant 
de fang. | 
. Les ventoufes font bien fupérieures, dans ces 
cas, à l’application des fangiues ; non-feulement 
il faut beaucoup plus de temps pour obtenir la 
même quantité de fang par cette dernière mé- 
thode, mais en outre le gonflement que produit 
Vapplication d’un grand nombre de fangfues eft 
fréquemment tres-incommode, & oblige fouvent 
d'interrompre quelque temps lufage des autres 
remèdes ; ce qui eft encore plus fâcheux. Néan- 
moins, la tumeur des jointures eft quelquefois fi 
confidérable, qu'il eft difficile ou même impof- 
fible d’obtenir une fuffifante quantité de fang par 
le moyen des ventoufes : alors-lon eft obligé 
de recourir aux fangfues, & il eft rare qu’elles 
ne tirent pas autant dé fang que l’on en defire. 

L'on peut mettre directement fur la partie 
antérieure de larticulatien, où lon-n’a appliqué 
ni ventoufes ni fangfues, un petit véficatoire, 
dont lon entretiendra la fuppuration par un 
onguent convenable; jufqu’à ce que: les plaies 
que l’on a faites pour tirer le fang foient fufi- 
famment cicatrifées, pour que l’on puifle appli- 
quer encore un véficatoire fur um des côtés de 
l'articulation ; & dès que celui-ci fera prefque 
guéri, On en mettra un autre fur le côté oppolé, 

Les véficatoires appliques ainfi alternativement, 
d’abord fur un côté, & enfuite fur l’autre, en- 
tretiennent une irritation prefque conftante , qui 
femble être plus eflicace dans les inflammations 
profondément fituées, que l’évacuation même 
que produifent les véficatoires. 

Les doux Jlaxatifs rafraichiflans, donnés à des 


348 DE LA CURATION 
intervalles convenables , font également utiles 


dans ce cas; & le malade doit obferver, à tout | 


égard, un régime antiphlogiftique exaë , tant 


pour la manière de vivre, que pour les autres. 


circonftances. J'ai obfervé fréquemment que, en 
perfévérant dans le traitement local que j'ai re- 
commandé, l’on tiroit de trés-grands avantages 
de ce régime, & qu'il étoit même fupérieur aux 
autres remèdes dont j’ai eu occafion de faire ufage 
dans cette maladie. 

Il eft néanmoins probable que ce traitement 
ne peut être fort utile que dans les premiers 
périodes de la maladie; & l’expérience m’a con- 
vaincu qu'il avoit fréquemment procuré la gué- 
rifon dans des cas de ce genre, où l’on avoit 
tout lieu de craindre que la tumeur ne parvint 
‘a fon dernier période. 

Lorfque V’affe&tion inflammatoire primitive eft 
‘détruite, les évacuations de ce genre paroiffent 
ne produire que peu ou point d'effet ; & l’on 


ne doit pas alors y infifter long-temps , parce 


qu'ils contribuent à empêcher l’ufage d’autres 
remèdes communément plus efficaces dans l’état 
plus avancé de la maladie. 


$. IL. Des effets du mercure, des frictions & des 
autres remèdes dans les périodes plus avancés des 
tumeurs blanches. 


LORSQUE inflammation eft en grande partie 
diflipée, & que la matière ne paroit pas encore 
formée, lon fait quelquefois ufage du mercure, 
que l’on ne donne pas au point de faire faliver, 
mais d’afiecter feulement la bouche légérement, 


La 
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& d’y entretenir un peu de douleur pendant 
quelques femaines. 

Il n’y a pas alors de meilleure manière de 
Padminiftrer que les friétions; le frottement feul 
qu'elles exigent peut être, jufqu’a un certain 
point, confidéré , dans toutes ces tumeurs, comme 
un remède. Il faut, pour cet effet, compofer 
un onguent avec le mercure & la graifle de 
porc , dans lequel on met une affez petite quan- 
tité du premier pour faire, fans rien craindre, 
trois frictions par jour avec deux gros d’onguent. 
Mais afin que cette dofe puifle pénétrer par 
une douce friction, & pour retirer tous les avan- 
tages que l’on peut efpérer de cette pratique, 
Von frottera au moins une heure À chaque fois; 
car quelque utiles que puiffent être les friions 
dans ces cas, lorfqu’on les fait convenablement, 
il n’eft pas probable qu’elles puiffent produire 
beaucoup d’effet lorfque l’on n’applique le re- 
mede que quelques minutes, comme cela fe pra- 
tique communément. 

Les doux mercuriaux, donnés intérieurement, 
font auffi quelquefois utiles : mais il vaut mieux 
préférer les friétions, parce qu’elles procurent les 
mêmes avantages, & qu’elles jouiffent, en outre, 
de celui qui réfulte du frottement. 

Le Dran & d’autres Ecrivains françois recom- 
mandent beaucoup les douches d’eau chaude dans 
les tumeurs de cette nature : l’ufage long-temps 
continue & réitéré de ce remède produit fouvent 
de très-bons effets dans les premiers périodes de 
cette maladie, comme j’ai eu plufieurs occafions 
de m'en convaincre ; mais la vertu relâchante 
généralement reconnue de l’humidité réunie à la 
chaleur, donne lieu de croire que les vapeurs, 
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fur-tout chaudes émollientes , convenablement 
adminiftrées, pourroient être un remède plus utile 

ue tout autre dans les affections de ce genre, 
£ on les employoit plus généralement. 

Il eft probable que, dans les cas de tumeur 
blanche, le frottement qu’occafionne l’eau chaude 
par fa chûte fur la partie malade peut être tres- 
efficace, indépendamment de toute autre circon- 
ftance : au moins je crois que c’eft le principal 
effet de l’eau froide , que j'ai fréquemment vu 
employer de cette manière, &, dans quelques 
cas, avec avantage. 

Ces moyens, & en particulier ceux dont 
jai recommandé l’ufage externe dans le pre- 
mier degré ou dans l'état inflammatoire de la 
maladie, fuivis, avant la formation du pus, de 
J'ufage des mercuriaux, des frictions, &c. ont 
fouvent guéri enti¢rement plufieurs affections de 
ce genre. Néanmoins , lorique la tumeur & la 
douleur font prefque entiérement ou même par- 
faitement diffipées par l’ufage des médicamens, 
ou par les efforts de la nature, il arrive frequem- 
ment, en raifon de la flexion dans laquelle le 
membre eft refté fort long-temps, que l’ufage de 
Yarticulation eft entiérement perdu, quelquefois 
même elle fe contraëte tellement & devient fi 
roide , que toutes les tentatives que Yon fait pour 
la mouvoir excitent beaucoup de douleur. 

L'on a malheureufement, dans tous ¢es cas, 
attribué conftamment ces affections des articula- 
tions à deux caufes incurables de leur nature; 
lon a cru, 1°. que les extrémités des os qui com- 
pofent l'articulation fe froiffoient mutuellement, 
& s’unifloient enfin très-étroitement , parce que 
les cartilages qui les environnent s’enlevoient par 
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le frottement; 2°. que la fynovie qui fe trouve 
dans les articulations s’épaififloit de manière 4 
remplir entierement leurs cavités, & à ne laiffer 
aucun efpace pour le mouvement. 

Je puis aflurer, d’après un grand nombre de 
faits, que ces deux opinions font au moins en 
général, très mal fondées : lorfque les cartilages 
qui recouvrent les articulations font détruits, 
les extrémités des os peuvent très- facilement 
s'unir ; & il n’eft pas douteux que cette caufe 
produit quelquefois cet effet. Néanmoins, je fuis 
convaincu, par un grand nombre de difleétions, 
que cela arrive tres-rarement, & ne s’obferve 
jamais dans les cas de tumeur blanche, à moins 
que la maladie ne foit extrêmement avancée. La 
roideur des articulations dépend alors unique- 
ment de cet état de contraétion des tendons des 
mufcles fléchiffeurs, dont j'ai parlé dans la def 
cription de la maladie ; au moins cela arrive 
dix-neuf fois fur vingt affeétions de ce genre. 

Rien n’induit plus en erreur que le toucher, 
dans ces occafions; car lorfque la maladie eft 
ancienne, la roideur & Vimmobilité de l’articu- 
lation font, en général, telles, qu'au premier 
coup-d’ceil il paroit très-probable , ou même 
prefque certain, qu'il y a réellement union des 
deux os. J'ai vu ainfi plufieurs cas que l’on re- 
gardoit comme de véritables ankylofes du plus 
mauvais genre, que la difleQion a conftamment 
prouvé n être que Veffet de l’état de contraétion 
des mufcles & des tendons fléchiffeurs. 

La feconde opinion a été autrefois univerfel- 
Jement admife; quelaues modernes même penfent 
encore que les affeétions de ce geure font, en 
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général, produites par l’épaiffiffement de fa 
fynovie : plufieurs Anatomiftes ont néanmoins 
révoque en doute que ce fluide pit jamais ac- 
quérir cette qualité, & je fuis trés-convaincu , 
par les différentes occafions que j'ai eues de diflé- 
quer des articulations ainfi affeétées, que cet état. 
n'a Jamais lien, ou au moins qu'il eft extréme- 
ment rare; car, dans tous les cas de ce genre, 
dans ceux même où la maladie avoit été fort 
longue, J'ai obfervé que la fynovie confervoit 
fa couleur & fa confiftance naturelles, tant que 
le ligament capfulaire de l’articulation n’étoit pas 
divifé, de manière qu’il ne pouvoit s’'introduire 
aucune matière des parties molles environnantes, 
& que les extrémités des os n’étoient pas cariées. 
Ii eft donc très-probable que plufieurs caufes 
des maladies des articulations, que lon a rap- 
portées a des affections de ce genre, étoient plutôt 
fondées fur de fimples hypothefes, que fur les 
faits & l’expérience. 

La roideur des articulations, qui a toujours 
lieu , jufqu’a un certain point, dans les tumeurs 
blanches, n’eft, en conféquence, que rarement 
ou jamais produite par l’une des caufes dont je 
viens de parler, qui peuvent toutes deux être 
regardées comme incurables; mais la contrac- 
tion contre nature des mufcles & des tendons, 
eft l'unique caufe de cette roideur; ce qui donne 
lieu de compter beaucoup fur Padtion des remèdes 
que l’on emploie pour la diffiper. Plufieurs affec- 
tions de ce genre, qui fubfiftent fouvent après 
que les autres fymptomes de tumeurs blanches 
ont difparu , fe guériflent en effet uniquement 
par lufage long-temps continué des émolliens : 

| ai 
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j'ai vu des exemples de femblables guérifons dans 
plufieurs cas, dont quelques-uns étoient conf. 
dérés comme l’efpèce la plus Acheufe d’ankylofe, 

Le meilleur emollient, & Probablement Je 
moins dangereux, eft l'huile d'olive pure appli- 
quée chaude ; il faut en employer autant que 
l'on pourra en confumer dans une légère fri%ion 
d'une heure, & réitérer cette friétion régulié- 
rement trois fois le jour au moins - mais au lieu 
de la borner aux tendons qui font dans un état 
de rigidité, comme on le pratique Ordinairement : 
il faut la faire fur tous les mufcies, même Jufqu’à 
linfe&ion de leur extrémité Oppolée , & frotter 
{ur-tout leur partie charnue, où il ef probable 
que réfide Ja principale caufe qui entretient (mer He 
maladies ; car ces parties jouifient Particuligre- 
ment , pour ne pas dire uniquement, de Ia puif= 
fance contractile, & font, par COnféquent, celles 
qui oppofent la plus grande réfiftance. 

ai vu aufli employer fouvent ayec avantage, 
Comme émollient, dans cette maladie, une huile 
extraite des fubflances animales, connue fous le 
nom Whuile de pieds de bœuf : mais comme elle 
eft plus fujette à fe rancir que Vhuile d'olive, 
{on application n’eft point auffi agréable ; ellene 
jouit pas d’ailleurs d'une vertu plus relachante ; 

ce qui probablement fera préférer communément 
la dernière, | 
fl eft fi évident que la maladie dont je m'oc: 
cupe préfentement > Ceft-a-dire » la roideur de 
l'articulation, eft une de celles qui exigent pare 
ticuliérement l’'ufage des émoiliens, qu'il n'y a 
guère de vieille femme qui ne les recommande 
{ous la forme de quelque recette Particulière, Je 
ne puis m'empêcher d'en giter ici une que j'ai 

he 
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vue fréquemment mettre en ufage , furtout dans 
deux circonftances, avec un avantage très-fen- 
fible : ceft la coéfie ou l’épiploon d’une brebis’, 
ou de tout autre animal nouvellement tué, que 
l’on applique directement fur les parties malades 
dès qu'on l'a tiré du corps de Vanimal. 

Dans l'un des deux cas dont je veux parier, il 
y avoit roideur du genou, & dans l’autre roideur 
de la main: le mouvement des articulations étoit 
entiérement perdu, & fut prefque parfaitement 
gétabli par ce moyen. Il faut renouveller cette 
application le plus fréquemment poffible, au 
moins une fois le jour, & même plus fouvent 
lorfqu'on le peut, parce qu'au bout de quatre 
ou cinq heures elle devient défagréable, & meme, 
comme elle fe deflèche communément au bout 
de ce temps, il eft probable qu'on ne peut plus 
en tirer beaucoup d'utilité. Lieutaud , célèbre 
médecin François (*) ; recommande un remède 
de ce genre, mais d'une manière un peu dif- 
férente. | 

Je me fuis particuliérement étendu fur cet ob- 


jet, parce que Je me fuis fouvent imaginé qu'avec M 


un peu d'attention l'on pourroit rétablir le mou- 
vement de plufieurs articulations, dont l’on avoit 
jufqu'ici généralement regardé les affections 
‘comme incurables, parce que l'on s’étoit formé 
ane idée faufle de la caufe qui génoit le mou-. 
vement. 


J Stine ae 


*) M. Lieutaud dit, en parlant de ces affeétions : 
« Obvolvitur etiam pars affeéla, pelle calida vervecis, vitulls 
» alterius ve pecudis , recens mattati, vel immittitur in imum 
» ventrem bovis, vitali calore haud defraudata n. Synopis, 
yniverfa praxcos medica, vol. Ii, p. 400 | 
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Fai fuppofé jufqu’ici que la maladie n’étoit pas 
affez avancée pour que le pus fût formé; car 
lor{qu’elle eft parvenue à ce degré, l’on ne peut 
efpérer tirer de grands avantages des remèdes 
que nous avons recommandés. Néanmoins fi , dans 
ce cas même, la fanté du malade n'exige pas 
abfolument l’amputation du membre > il ne faut 
pas la faire fur le champ, comme on le pratique 
communément, En prenant la précaution d'ouvrir 
les abcès dès qu'ils font formés, l’on eft prefque 
affuré d'empêcher que la matière n’afocte ou nal- 
tere eflentiellement les ligamens capfulaires des 
articulations, dont la defiruétion rendroit l’am- 
putation abfolument indifpenfable. 

Le féton, employé de la manière que J'ai 
indiquée pour les autres abcès » eff un moyen 
fir & facile de procurer l’évacuation de ces amas 
de pus; il n’eft fujet A aucun inconvénient ; il a 
été quelquefois, & peut-être fréquemment, une 
reflource pour conferver des articulations ainfi 
affeftées. Au moins lorfque le membre eft dans 
un état qui laiffe peu d’efpoir, il eft bon, dans 
tous les cas, de tenter la pratique que j'ai re- 
commandée ; & je crois qu’on ne peut jamais la 


blamer, à moins que la conftitution du malade 
ne foit tellement affoiblie , qu'il n’y ait beaucoup 
de rifque à différer plus long-temps l’amputation : 
alors il n’eft pas douteux qu'il faut y recourir 
fur le champ. Néanmoins, en onvrant ces abcès 
dès qu'ils commencent à fe former, l’on aura 
toujours affez de temps pour obferver les avan. 
tages que l’on pourra retirer de l'évacuation que 
produit le féton. 

Je crois devoir obferver ici que je ne prérends 


recommander l'ufage. du féton que dans les cas 
NZ 
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où le pus eft formé. Dans les affetions rhuma< 
tifantes des grandes articulations, il fe fait fré- 
quemment un épanchement confidérable de fé- 
rofité, dont on peut communément procurer 
l'abforption entière, en faifant feulement des 
frictions légères fur les parties affcétées. Mais cela 
arrive rarcinent dans les abcès qui renferment 
une véritable matière purulente. Toutes les fois 
qu'il fe fait des amas de cette nature dans une 
articulation , il faut leur donner une iflue ; & 
on ne peut le faire plus fürement qu’en introdui- 
fant un féton. 

Il ny a pas de temps plus convenable pour 
faire, même avec fuccès, amputation des mem- 
bres ainfi affedtés , que celui où la maladie eft 

ortée à fon plus haut période. L'on ne doit 
jamais confeiller Yopération que dans ce cas feul. 
L’on pourroit croire, au premier abord, que plus 
le mal eft récent, plus l’on doit efpérer de fucces 
de l’amputation du membre. L'on s’étaie commu 
nément de cet argument pour la faire de tres-bonne 
heure dans tous les cas de tumeur blanche. Néan- 
moins, quelque plaufible que paroifle cette ob- 
fervation, je fuis perfuadé que l'expérience dé- 
montrera qu’elle n’eft pas jutte. 

Jai obfervé conftamment, fur-tout dans cette 
affe@ion, que les malades qui étoient extremes 
ment affoiblis avant l'opération par les diarrhées 
& par les autres fymptomes capables d’abattre les 
forces, guérifloient plutôt que ceux qui jouif- 
fo:ent encore de leur embonpoint, & qui étoient 
dans un état de pléthore. 

Pourvu que la conftitution des premiers ne 
foit pas trop épuifée, ce que l’on peut toujours 
prévenir, les fymptomes de fièvre hétique qui 


DES TUMEURS BLANCHES, 457 


s'étoient manifeftés, fe difipent communément 
tres-peu de jours après l’amputation du membre: 
il ne furvient jamais d’afletion inflammatoire 
violente ; la fanté du malade fe fortifie de jour 
en jour, & l’on cbtient, en général, trés-promp- 
tement-une guérifon complete, s’il n’eft pas ex- 
traordinairement affoibli. Chez les derniers, au 
contraire, qui jouifloient de la meilleure fanté 
avant l'opération, tous les fymptomes font to- 
talement oppofés : il furvient , en général, une 
fièvre inflammatoire vive, que l’on peut très- 
fouvent, il eft vrai, diffiper; mais elle emporte 
fréquemment le malade fur le champ, ou elle 
produit des effets dont il fe reflent toujours. 

Ainfi l’on ne doit, dans aucun cas, recourir 
à l’amputation que quand l’on a tenté inutile- 
ment tous les moyens qui paroiffoient propres 
à fauver le membre malade. 

Tous les moyens que nous avons recommandés 


jufqu’ici conviennent particuliérement dans l’ef- 


pèce rhumatifante de tumeur blanche, & réuf- 
fiflent fréquemment lorfqwon y a recours à 
temps, & que l’on y infifte autant que Vexige 
la nature du mal : mais lorfque la tumeur eft tel- 
lement avancée que les ligamens capfulaires de 
l'articulation, & peut-être même les cartilages &z 
les os font détruits, il n’eft pas douteux que 
Pamputation eft unique reffource. 

Je ne puis donner ici rien de fatisfaifant fur 
Pefpece la plus funefte de tumeur blanche, c’eft- 
a-dire, fur la ferophuleufe, parce que je ne con- 
nois aucun remède certain contre les écrouelles , 
même lorfquelles affeétent, de la manière la plus 
bénigne , les parties molles. 

Quand les petites articulations font attaquées, 
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& que les portions malades de Vos commencent 
à fe détacher, Pon peut contribuer a la guéri- 
fon en aidant les efforts de la nature; mais 
toutes les fois que les grandes articulations, 
furtout celles du genou & de la hanche, font 
affe@tées , 1l n’y a pas d'apparence que tout autre 
moyen que l’amputation puifle procurer beau- 
coup de foulagement; il eft rare même que fes 
effets foient durables, car tant que la difpofition 
{crophuleufe générale de la conftitution fubfifte , 
il eft probable que la maladie fe manifeftera de 
nouveau dans quelque autre partie : néanmoins 
il eft quelquefois néceffaire d’en courir les rifques 
dans les périodes avancés de la maladie; car 
fouvent la douleur eft tellement aigue , que le 
malade aime mieux s’expofer aux plus’ grands 
dangers que de la fupporter plus long-temps. 

Néanmoins, lorfqu’on ne croit pas devoir pra- 
tiquer Yamputation, pour quelque raifon que ce 
ioit, & que Pon eft prefque certain que la ma- 
ladie reparoîtra bientôt, parce que la difpofition 
fcrophuleufe paroit portée au plus haut degré, 
il eft alors néceflaire de recourir aux palliatifs, 
afin de modérer le mal autant qu'il eft poffible : 
les narcotiques, donnés à grande dofe, font, en 
général, le principal remède que l’on peut pref- 
crire dans cette vue, parce qu'ils modèrent Îa 
douleur & procurent le fommeil. 

L'on doit d’ailleurs prefcrire les médicamens 
& le régime reconnus pour être utiles dans les 
écrouelles ; mais leur énumération m’écarteroit 
du but que je me fuis propofé en donnant ce 
Traité : l’on peut confulter la douzième Section 
de la feconde partie de cet Ouvrage, & les Auteurs 
qui ont fraité particuliérement ce fujet. 
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Abcis. Signes qui indiquent qu'ils font parvenus à leur 
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— Quand doit-on les ouvrir, 42 
— (Obfervation fur un) dont la mort a été la fuite, parce 
qu'il a été mal traité, 43 
— Différentes manières de les ouvrir, 44 
— L'accès de Vair leur eft toujours nuifible, 46 
— Maniére de les ouvrir par le cauflique, ibid. par Vin- 
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Acide végétal. Sa vertu fédative, 14 
— Maniére d’en faire ufage, | 22 
— A été employé extérieurement contre la teigne, 271 
Acide vitriolique. Son ufage dans la gangrène, 70 
Æthiops minéral. Obfervations fur fon ufage dans la teigne, 
285 


‘Air. Son accès nuifible aux abcès qui font ouverts, +46 
— Son changement fouvent utile dans les écrouelles, 323 


Alkali volatil, Convenable dans lagangrene, 67 
dans la teigne, 284 
Alkalis. Leurs effets dans la teigne, 273-283 


dans les ulcères fcrophuleux, 322 
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— Son traitement, 275 
Alun trituré avec le miel. Recommandé dans la teigne , 
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Amputation. Cas où il faut y recourir dans fa gari= 


grène, 76 
— Il faut y recourir le plutôt poffible, dans tous les cas 
de véritables cancers, | 206 
— Eft le remède le plus certain du cancer, 212 


— Cas où l’on ne doit pas la pratiquer dans le cancer, 218 

— (Obfervations fur I’), dans les cas de carie 34102 
dans les écrouelles, 32 
dans les tumeurs blanches , 355 

‘Antimoine. Son utilité dans les affe@ions de la peau, 236 


— Ufage de fa teinture, me 241 
— crud. Recommandé comme diaphorétique , ibid. 
Antiphlogifiiques. Recommandés dans la teigne , 263 
Antifeptiques. Leurs effets dans les ulcères fcorbutiques, 
316 

Apéritifs falins. Leur utilité dans les ulcères fcrophu- 
leux , rag 
‘Applications douces. Leur utilité dans les ulcéres en gé- 
néral, 122 


dans la teigne, 268, 270, 2713: 2725 273, 276 

Argent, Sa diflolution dans l’efprit de nitre utile pour dé- 
truire les fongofités des ulcéres, 156 
convient dans l’ulcère calleux, 170 

Arfenic. À été recommandé dans les ulcères cancéreux, 223 


dans la teigne, 281 

Artcres. Leur a@ion augmentée, 7 

Aflringens, Quelquefois néceffaires dans les ulcères , 107, 
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funple vicié, 


; 149 
— Leur ufage dans les affe&tions de la peau, 239 
dans la teigne, 27351282 
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B AIN de mer, Son ufage dans les ulcères fcrophu- 
leux, 122 MS 
Bain froid. Avantageux dans les écrouelles, 323 
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238 
— Utiles dans la teigne, 263 
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Bandage ferré. Utile dans les ulcères de mauvais genre, 137 
Bandage fpiral. Son ufage dans les ulcères calleux, 170 
Bandage uniffant. Convient pour contenir les tégumens après 
l'opération du cancer , 21 
Bandages trop ferrées, Donnent fréquemment lieu à l’ulcère 
fiftuleux , 161 
Bandes de flanelle, Recommandés dans le traitement des 
ulcères, 115 
— Manière de les appliquer, 134 
Bas-lacès, Leur ufage dans le traitement des ulcères, 86, 


114 
dans les ulcères des extrémités in- 

férieures , 137 
dans les ulcères calleux, 170 


Bafilicum, Convenable dans les ulcères fcorbutiques, 318 
Belladone. Obfervations fur fon ufage dans les ulcères can- 
céreux, BE 
Beurre frais. Convenable dans la teigne, 271, 284 
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lex yi) paleae 170 
— Son ufage a été recommandé dans Vulcére fon- 
guenx , 155 
— Preferable au cauftique pour opérer les cancers, 212 
Bois fudorifiques.. Ufage de leur décoëtion dans les affections 
cutanées , 241 
— Leur décoftion eft utile avec le mercure, 304 
Borax. Recommande dans la teigne, 264, 268, 274, 277 


Bubons vénériens, Se guériflent difficilement quand on les 
ouvre, | 


12 
— Manière de les ouvrir, 53 
¢ 
C. 

(1 ADMIE. Recommandée dans la teigne; 266 
Camphre. Diffous dans l’eau-de-vie, eft propre à modérer la 

fétidité qui accompagne la carie, 189 
Cancer. Ses caufes, 196 
— Ses efpèces, 195 
— Ses fymptomes, 196 


— Sa curation, 211 


— Peut être généralement confidéré comme une affection 
locale, 206 
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Cancer des mamelles, Cas où Yon doit peu compter fur fon 
opération, 200, 202 

Cantharides. On peut les mêler quelquefois aux cata- 


plafmes propres à favorifer la fuppuration , 3 
— Ont été recommandées contre la teigne rebelle, 279 


Capillatres. Recommandés dans la teigne, 267 
Carte. Elle eft aux os ce quweft le fphacèle aux parties 
molles 9 173 
— Ses caufes, ibid, 
— Ses fymptomes, 175 
Carotte. Sa bouilie a été recommandée contre les can- 
Cers, 222 
— Sa bouillie eft convenable dans l’ulcére fcorbutique, 318 
Cataplafines. Quels font les plus convenables, 38 
€ataplafmes emolliens chauds. Leurs effets dans le traitement 
des ulcéres, 197 
— Recommandés dans l’ulcère fimple vicié, 145 
— Leur utilité dans les ulcères calleux, 169 
Caufliques, Cas où l’on doit les employer dans ulcères cal- 
leux , 170 
- — Ne conviennent pas dans le cancer, 213 
— Quand on peut les employer dans la teigne, 273 
— Cas où l’on doit les employer dans les ulcères véné- 
riens, 300 
Cautire, Néceflaire à la fuite de l'opération du can- | 
cer, 217 
— Néceflaire à la fuite de Ja teigne, 289 
Cautère a@uel, Obfervations fur fon ufage, 186 
— A été recommandé dans l’ulcère fongueux, 155 
Cautères. Leurs effets dans le traitement des ulcères, 89, 91 
— Quelle eft leur fanière d'agir, 91 
— Afloibliflent fréquemment, 92 
— Leur efficacité dans les ulcères de la peau, 242 
— Souvent néceffaires dans lulcére fimple vicié, 149 
— Sont très-utiles dans les affe@ions cutanées, 251 


— Leur utilité dans les ulcères fimples fcrophaleux, 32$ 
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Cendres. Celles des végéraux & des animaux ont été re- 


commandées contre la teigne, 280 
Cendres gravelées. Leur application externe convient dans 
la teigne, 234 
Cérat, Convenable dans Vulcére fimple purulent, 126 
dans les chancres, 301, 302 
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Cérat de Galien. Convient dans la teigne commencante, 272 
Cérat de faturne de Goulard, Recommandé dans les ulééres 


fimples purulens, 126 
Cérufe. Son application dans les ulcères, 135 
dans la teigne, 266, 282, 283 

— Son cérat convient dans la teigne, 276 
Chancres. Sont des fymptomes primitifs deda maladie vé- 
nérienne , 207 
— Leur defcription, 293, 296 


— Leur curation, ‘ 30a 
Chaleur. Eft le principal agent de la formation du pus, 30, 34 
— Quelle eft la meilleure manière de l'appliquer, 3 
— Son influence fur l'écoulement des ulcères, 9 
— (Un degré convenable de) néceffaire pour la guérifon 


des ulcères, 135 
Chanvre. Ses feuilles pilées ont été recommandées dans la 
teigne, 267 
Charbons. (Obfervations fur les), 53 
— Leurs caufes, 59 
Charpie fèche. Irrite toujours beaucoup les ulcères, 129 
— Cas où elle convient, 135 
Chaux (eau de). Son application eft utile dans les ul- 
cères, 135 
— Utile dans les ulcères avec carie, 139 
dans les ulcères de la peau, 239 

dans la teigne, 282, 284 


Chiri (huile de). Recommandée contre la teigne, 11279 
Chou. L'application de fes feuilles convenable dans la 
teigne , 272 
Cigué. Obfervations fur fon ufage dans les cancers, 212 
dans la teigne, 286 

dansles écrouelless3 25 


— Cas où elle eft utile dans les cancers, 221 
— Maniére d’en faire ufage, tant à l'intérieur qu'a l’exté- 
eaictit, 221 
Cicatrice. Moyens de favorifer fa formation, 113 
Cicatrifans. Remèdes que l’on a confidérés comme tels, 10% 
Clématite. Convenable dans les dartres, 279 


Coloquinte. Cas où fa décoëtion convient danslateigne, 265 
Compreffion. Son utilité dans la curation des ulcères en ge- 

néral , 1145 LLZ 
— Son utilité dans la curation des ulcères des jambes , 138 


. 364 TABLE 


Compreffion. Son utilité dans la curation des ulcères cafe 

feux ane 171 
— Convenable dans les ulcères écrouelleux , 326 
Condifium. Son huile a été recommandée dans la teigne, 278 
Cordiaux. Cas où l’on peut les prefcrire dans la gan- 


grène , 6$ 
Craie. A été recommandée dans la teigne, 271 
Créme. Convenable dans la teigne, 27150272 
Créme de tartre. Recommandée dans les ulcères de la 
peau. à 241 


Creffon. A été recommandé contre la teigne porrigi- 


neufe , | 269 
Croûte de lait. Sa defcription , 249 
Cutanées (Remarques générales fur les affe@tions), 226 
Cyprès. Sa poudre employée contre la teigne , 274 

D. 
D ARTRE. Ses efpéces ; | 227, 228 
— farineufe, 229 
— miliaire, 230 
— pufuleufe, 229 
— rongeante , | SAT 
Délayans, Conviennent dans la teigne, 263 
Dentelaire. N’eft pas le fpécifique des dartres; — 279 


Dépilatoires. Ont été recommandés contre la teigne, 281 
Defficatifs. Leur ufage dans les ulcères de la peau, 239 

dans la teigne, : 282 
— Exigent des précautions dans les écrouelles,  * 323 
Deéterfifs. Ont été recommandés dans les ulcères, 02 


dans la teigne, 264 

Diathèfe inflammatoire, — 8 
Digeflifs. Ont été recommandés dans les ulcères, 101 
| dans la teigne, 284 


E. 


E AU chaude, Ses douches font utiles dans la teigne, 266 
dans les tumeurs 


blanches, 349 
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Pau froide. es douches ont été recommandées dans la 


teigne par Archigéne, 266 
par Aaron, 269 
— Ses effets dans les tumeurs blanches, 350 
Eau de mer. Recommandée dans les affections de la 
peau, 241 
Eau fulée. A été employée en lotion dans la teigne, 269 
Eau-de-vie, Ses effets dans la gangrène, 7E 
Eau végéto-minérale. Recommandée dans la teigne, 28 
Eaux ferrugineufes & fulphureufes. Leurs effets dans les ul- 
céres fcrophuleux, 72% 
Ecrotelles. Cas où il ne faut pas y toucher, 17 


— Manière d'ouvrir les tumeurs qu’elles forment, 53 
Ellébore blanc ou noir, A été recommandé contre la teigne, 
276; 277 
Emolliens. Leur ufage dans les tumeurs blanches, 352 
— Ne conviennent pas pour réfoudre l'inflammarion, 14 
— Relâchent quelquefois trop, Bis wae 
Voyez Fomentations & Applications douces. 
Emplétres compofés de gommes chaudes. Cas où l’on peut les 


employer, | 39 
— Ne conviennent pas dans les ulcères dont les bords font 
extrêmement durs, 169 
ÆErmplätres de poix. Recommandés dans la teigne, 250 


Encens pulvérifé. Appliqué dans la teigne, 268, 274 
Epiploon des animaux nouvellement tués. Appliqué chaude- 


ment, utile dans les rumeurs blanches, 354 
Eponge brilée. A été en ufage contre les écrouelles, 322 
Eryfipele. Sa defcripuon, I 


Efeharotiques, Néceflaires pour la’ guérifon de Pulcére fon- 


gueux , | 154 
— Conviennent quelquefois dans lulcère fiftuleux, 162 


— Quelquefois néceflaires dans les ulcères, 1 
— Circonftances où ils ne conviennent pas dans l’ulcère 
fongueux , 159 


= Obfervations fur leur ufage dans la teigne, 273, 278 
dans les affections cance- 


reufes, DANS 
— Enumération de ceux qui ont été employés par les 
Anciens, 28a 


par les Modernes, 284 
— Ne font d'aucune utilité dans les ulcères {corbutiques 
212 
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Ejprit de vin. Ses effets dans la gangrène ; 7% 
Evacuations, Quand conyiennent-elles dans l’inflamma- 

tion, 24 
Euphorbe. A été employé contre la teigne, 276 
— Sa teinture a été recommandée dans la carie, 185 
Exercice. Convenable dans la teigne, | 263 

i 

F ENV grec. Sa décoftion & fa farine recommandées dang 

la teigne, 266, 268 
Féndié, Moyen de la corriger dans les cancers, 221 


dans Pulcére carieux, 185 
Fiel de taureau & de vache. Recommandé contre la teigne, 


274 » 277 

Fiente (la) de différens animaux a été recommandée dans 
la teigne, 200 , 281 
Fiflule. Sa définition, 160 
Fleurs martiales. Leurs effets dans les cancers, 224 
Fomentations chaudes émollientes, Toujours nuifibles quand 
on veut obtenir la réfolution , 16 
Fomentations émollientes, Recommandées dans l’ulcère fimple 
vicié, 145 
dans les ulcéres de 

la peau, 242 


dans les tumeurs 
blanches, 353 
— Propres 4 modérer la douleur dans l’ulcère cangé- 


reux , 222 
Fongofités. Leur définition, 152 


Fritions, Leur utilité dans les affe@tions de la peau, 238 
dans les tumeurs blanches, 349, 553 


Ce 
Gaz. Agerave fréquemment les ulcères de la peau, 245 
— Son traitement, 24 
Gangrene. Ses fymptomes , 4, 56 


wee Ses caufes, — : 573 585 6g 


DiS MAMIERES. . + 


Gangrène. Sa terminaifon toujours incertaine, 62 
— Son pronoftic, ibid, 
— Manière de la traiter, 64 
— La faignée y eft quelquefois utile, ibid. 
— Les grandes évacuations y font nuifbles, 65 
Gangrene blanche, ’ 57 
Gangrène fiche. Ses.fymptomes, 6 
Gayac. Sa gomme recommandée dans les ulcères de la 
peau, 241 
Gland de chêne. Son écorce recommandée contre la teigne, 
274 
Glayeul, Son fuc a été recommandé dans la teigne, 283 
Gomme arabique. Recommandée dans la teigne, 269 © 


Gommes échauffantes. Obfervations fur leur ufage, 185 
Gonflement qui accompagne les ulcères calleux. Sa defcrip- 


tion , 174 
«— Manière d’y remédier, ibid. 
Gorge (la). Pourquoi très-fujette à Pinflammation, 8 
4SOULARD. Son extrait de faturne , 19 
— Son cérat, | | 126 
— Son eau végéto-minérale, 20 
Guimauve. Ses femences & fa décofion ont été recom- 

mandées dans la teigne, 269 

Hi, 


d'a re Confidérée par les Anciens comme le remède 
le plus efficace des affections inflammatoires de la peau, 


280 

delateigne, 

264 

w- Obfervations fur fon ufage dans les affeCtions cuta- 
nées , 267 
= On la unie avec le vin contre la teigne, 268 
Huile d'amandes amères & douces, Recommandée contre la 
teigne , 267, 268 
Huile de laurier. Recommandée contre la teigne, 274 
Jluile de pieds de bœuf. Convenable dans les tumeurs blan- 
ches, 35e 


dlyperfarcofe, Sa defcription , 153 
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I MPÉTIGO. Les Latins ont défigné par ce terme les d'ffs: 

rentes efpèces de lèpre des Grecs, 227 
Inflammation. Aucune partie du corps n’en eft exempte, 2 
— Ses caufes prédifpofantes, 


— Ses caufes déterminantes , à 
— Sa caufe prochaine, 6 
— Plus fréquente chez les jeunes gens que chez les vieil- 
lards , ibid. 
— Plus fréquente chez les hommes que chez les femmes, 
ibid, 
— Manière dont fe forment fes fÿmptomes, 9 
— Son pronoftic, 10 
— I reft pas toujours convenable d’en tenter la réfolu- 
tion, 13 
— Son influence fur l’éconlement des ulcères, 97, 
Irritans (les). Peuvent produire des callofités dans les al- 
cères, 168 
— Rendent la teigne plus rebelle, 264 
— Preuve de leurs mauvais effets dans la teigne, 268 
— Cas où ils conviennent dans la teigne , 279, 289 
EE 
Lipavvy. À été employé contre la teigne, 277 
Lau, Uule dans les ulcères fcorbutiques , 315 
Lait d’aneffe. Utile dans la teigne , 263 
Laurier. Son huile a été recommandée contre la teigne, 
274, 276 
Laxatifs. Utiles pour favorifer la réfolution de Vinflam- 
mation , 24 
— Utiles dans les affeétions cutanées, 241 
dans la teigne, 262, 269, 270 
dans lulcère fcorbutique, 315. 
dans les tumeurs blanches, 347 
— Leurs effets dans la gangrène, 65. 
Lepre des Grecs, Son caractère, 227 


Ligature. 


> 
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Ligature. Cas où elle convient pour détruire les excroif- 


fances fongueufes, 157 
— Manicre de la pratiquer lorfque la bafe des excroif- 
fances eft fort large, 158 


Litharge. A été recommandée dans la teigne, 266, 274 
Lupinus, Les Anciens ont employé leur décoGion contre 


la teigne, 269 

Lymphe coagulable, Son influence dans la formation du 

pus, ~~ 34 
M. 


FLE Son huile a été Employée dans la teigne ins 

vétérée, 274 
Mauve, Convenable dans la teigne commengante, 267 , 269. 
Mercure. Son ufage externe a été recommandé par Rhafes, 


278 

par les Mo. 

dernes dans la teigne, 2525 286 
dans.les chancres vénériens ; 301 

dans les ulcères vénériens, 245 

dans les tumeurs blanches, 348 

— Ses effets dans les ulcères {corbutiques , 318 
— Ne produit fouvent aucun effet dans des cas où le foûfre. 
eft utile, 246. 
— Diflous dans l’efprit de nitre, eft un cauftique fort & 
utile , » 156 
— Sa folution convient dans l’ulcère calleux, 170 
— Calciné, guérit fouvent d’anciens ulcères véné- 
riens, 305 


— précipité blanc, Son ufage dans l’ulcère cutané, 243 
rouge. Son ufage dans les ulcères vénériens 5 


301, 308 
— fublimé corrofif. Son ufage dans les affe@ions cuta- 
nées , 339 


— Trituré, eft la meilleure manière de le donner > 302 
Mercuriaux. Leurs effets dans les ulcéres fcrophuleux, 323 
— Donnés intérieurement, ne conviennent pas dans la 


teigne , 263 
Mégéréon, Ufage de fa décoftion dans les affedions cura 
nées, 249 
Miafines putrides, Leur influence délétaire, 63 


Az 


370 , + ¢ WyrAsBLE 
Miel. A été appliqué en forme de cataplafme dans Ja teigne 
humide , 27-1 52275 
Miel rofat. Son ufage dans les ulcères fcorbutiques, 316 
Moutarde. Recommandée dans la teigne , 2754 200 
Mucilagineux. Recommandés dans la teigne, 265 , 266, 273 
Mires écrafées, appliquées fur la teigne, 269 
Mirier. application de fes feuilles convient dans la 
teigne, 


| ‘a nent, 272 
Myrrhe. A ete recommandée contre la teigne, 274 
#— Sa teinture quelquefois utile dans la curation des ul- 

ecres , 136 


dans le cas de carie, 185$ 


N. . 

N ARCOTIQUES. Leur ufage interne eft utile 
dans Vinflammation , 24 
dans les plaies, ibid. 

— Leur ufage interne eft recommandé dans les maladies 

« cancéreufes , + 222 


dans les ulcères 

caricux, 194 

dans les tumeurs 

à 2 CDD blanches, 358 
=" Sont quelquefois utiles dans Pulcére fimple vicié, 146 
— Pourquoi on les blame communément dans l'inflamma- 


tion, 24 
Natrum. Convenable dans la teigne, 269, 270 
Nitre. Obfervations fut fon ufage dans le traitement des 

ulcères, | | 151 
Noix de gale. Entroit dans les linimens contre la teigne , 

Re. | 274 
Noyer. Ses feuilles font utiles dans les ulcères avec carie, 189 
O. 

Oh: Ses feuilles ont été recommandées contre la 

teigne, 275 
Onguens. Amortiffent lation du plomb, 22, 240 


ew» Ceux dans lefquels il entre une grande quantite de 
réfine, irritent toujours beaucoup, 425 
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Onguens, Convenables dans les ulcéres avec Catie, 106 
“- Ne conviennent pas après l'application des canf- 


tiques , 157 
Onguens doux, Recommandés dans l’état purulent fimple 
dés-triceères pr" 150 
Onguent de cérufe. Son ufage dans les ulcères, 135 


Onguent de faturne. Son ufage dans Vulcére cutané 242 
Onguent citrin. Recommandé dans les affeGions cuta- 


nées, 247 

Onguent cérat. Recommandé dans le traitement des nf- 

cores. PP HONE 

à la fuite de l'opération du 

| Cancer, 216, 222 

Onguent égyptiacs-Son ufage dans les ulcères {corbutigues , 

| 316 
Ophiafe. Ce que c'eft, | 2 

Opium, Son ufage externe ne convient pas quelquefois 

dans l'inflammation, 15 


Voyez Narcotiques: 
Orpiment, À été employé contre la teigne invéterée, 289 


Ps 


P ANSEMENS fréquens. Généralement condamnés; 129 
Papyrus. Sa cendre, délayée dans du vin, a été employée 


“contre la teigne, | | 274 
Perforateur, Cas où on peut employer, 187 
Park (M.). Obfervations fur fa méthode d'amputer les 

extrémités des. os; 192 
Perit-lait, Utile dans-les aitefions cutanées, 240 

dans la teigne, 263 
dans les ulcères {corbutiques , Big 
Philegmon. Sa définition, 2 


=. Ses terminaifons , | 2 


= Sa réfolution, | suixe Jr 
— Cas où l’on.ne doit pas en tenter la réfolutiôn, tr. x 
~ Remèdes que l’on doit employer pour en obrenir là 


réfolution , peas ; 
ms Se: termine plus facilement par la fuppuration dans 
ot quelques parties; que dans d'autres, 2° | 
À 2 
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Phlegmon. Ne fuppure pas facilement lorfqu'il attaque les 

parties membraneufes , 2 
Pierre à cautère. Efficace dans les ulcères rebelles, 135 
Pierre calaminaire. Avantageufe dans la teigne , 283 
Pierre infernale. Eft le meilleur efcharotique que l’on puifle 
employer dans les ulcères fongueux, 7 
w= Préférable aux autres cauftiques pour détruire les cal- 
lofités, 170 
— A été recommandée dans la teigne, 284, 287 
— Cas où l’on doit l’'employer, dans les ulcères véné- 
CTI 308 
Pierre médicamenteufe. A été recommandée dans la teigne, 
| | 282 
Pityriafe. Eft la première efpèce de teigne, 26$ 
Pléthoriques (les) font très-fujets aux maladies de la peau, 
| 241 
Plomb. Ses préparations jouiffent. d’une vertu fédative, 14 
| ne doivent pas s'employer pour 
favorifer la fuppuration, . 18 
font utiles dans les ulcères de la 


peau, 126 

dans les ulcères véné- 

riens , 302 

= Son application externe n'eft jamais préjudiciable, 
165-39 


ge» Effets de fes préparations appliquéés dans les ulcères 


de la peau ,: 242 

| ... dans les ulcères 

; VOIE 1 ao voferophuleux, 324 

Poirée. Sa- décoGion & fon: fuc ont:été recommandés dans 
la teigne, 264, 260,268, 269, 271 


Pois (les). Leur farine recommandée-dans la teigne , 264 
Poix (emplâtre de). Manière dont la préparoient les An- 


CIEns, eH} : 275 5.200 
dont: la préparent les Mo- 

dernes 5 288 

= Précautions qu’exige fon ufage , 276, 288 
Pompholyx. Recommandé dans la teigne, - .266 


Pofition. Attention qu'elle exige dans le traitement des 
uiceres, Le 

| f particuliérement dans 

les ulcères des extrémités inférieures, 1375 139 


DES MATIÈRES. 373 


Poumons. Pourquoi trés-fujets à Vinflammation , § 
Precipité blanc & rouge. Ont été recommandés dans la teigne,: 
285, 286 

Voyez Mercure. 
Propreté (la) eft fur-tout néceffaire dans les ulcères de la 
peau, 238, 248 
Pfyllium. Son mucilage recommandé dans la teigne, 26g 
Purgatifs. Ne conviennent point dans l’ulcère fimple pu- 


rulent , 149 
— Leur ufage fréquent eft préjudiciable dans les affections 
de la peau, : 252 
— Conviennent dans la teigne, 262, 286 
Pus. Sa définition, 29 
— Différentes opinions fur fa formation, ibid, 
— N’eft pas l'effet de la diffolution des parties folides , 28 
— N'exifte pas dans le fang, 28, 29 
— Eft forme du férum, 39 
— Expériences de Pringle fur fa formation, ibid. 
de Gaber, 31 


= Symptomes qui indiquent fa parfaite maturité, 40 


Q. 


(Der crive Ses effets dans la gangréne , 67 
— Souvent néceffaire dans l’ulcère fimple vicié, 146 
— Utile dans les ulcères carieux, 189, 194 
dans les ulcères vénériens, 307 
dans les ulcères fcorbutiques , 317 
dans les ulcères {crophuleux , CU Ae ao 


— Quelle eft la meilleure maniére de le donner, 68 
— Son ufage externe dans les ulcères fcorbutiques, 318 
Quinquina rouge. Ses effets , 6 


R. 


Ricme. Règles qu'il exige dans le traitement des ul- 
cères, 126, 139 
dans les tumeurs blanches, 


348 
Aa3 


$74 TABLE 
Régime. Règles qu'il exige dans les ulcères avec carie, 193 
> Cas où il convient dans les ulcères vénériens, 307 
— Attention qu'il exige dans le traitement de l’ulcère 
fimple vicié, 146: 
dans la teigne, 263 
dans Vulcére cancéreux, 220 
Régime nourriffant, Son utilité dans les ulcères fcorbu- 


tiques , | 314, 31S 
Remèdes internes. Leur ufage dans les ulcères de la peau, 
140 5 235 
Repercuffifs. Leur ufage exige des précautions dans les 
écrouelles , 323 
Repos. Toujours néceflaire pour la gucrifon des ulcères, 
| | 136. 

— Utile dans les cas d’inflammation , 5 
dans les ulcères des jambes, 86, 137 
Réfolutifs. Circonftances qui exigent d’en continuer long-. 
temps l’ufage, 26 
Réfolurion. Ses fymptomes , 3 
— Cas où il ne faut pas la tenter, 13. 
— Remèdes convenables pour l’obtenir, 13 
— Temps qu’elle exige pour avoir lieu, 24 

Rhue. A été recommandée dans la teigne, 27 

S. 


D PIRE. Sa poudre a été fubftituée à celle du cyprès, 274 
Saignée, Eft quelquefois néceffaire dans la teigne , 262, 270 
dans les ulcères vene- 


riens , 302 
Saignée générale. Cas ou elle convient dans linflamma-- 
tion, 25 
Saignée locale. Ses effets dans les tumeurs blanches, 346 
— Son utilité dans les cas de phlegmon, 23 
dans la teigne, 262 
Saindoux. Faifoit la bafe dela plupart des onguens recome 
mandés contre la teigne, 270, 27431204 
Salfepareille, Sa déecoGion s’emploie-dans les ulcères de la 
peau; : 249 


eft utile conjointement avec le 
mercure, 304 
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Sangfues. Obfervations fur leur ufege dans les tumeurs 


blanches > 346 
— Utiles dans les inflammations, 23 
dans les ulcéres avec carie, 194 

dans la teigne, 2645 271 

Saule. La décotion & le fue de fes feuilles ont été re- 
commandés dans la teigne, 267 
— Ses feuilles fraiches ont et¢ employées contre la teigne, 
271 

Savon, A été recommande contre lateigne, 274, 276,284 
les écrouelles, 322 


Savon noir. Convenable dans la teigne mvétérée, 283 
Scarifieations. Conviennent dans les ulcères avec carie, 194 
quelquefois dans lateigne, 262, 

2745 2755 277 

— Ne font pas néceffaires dans la gangrene, > 
Scie à reffort. Obfervations fur fon ufage pour détruire la 


ire, 191 
Scorbut (Remarques générales far le), 310 
Sédarifs. Leur ufage externe dans l’icflammation, ny 
Sel ammoniac. Utile dans la gangréne , 7 
— Non purifié, détruit les excroiflances fongueufes, 155 
Sel commun. Recommandé contre la teigre 275 
Serum pur. Ce que Ceft, 31 
Séfame. Ses feuilles ont été employées contre la teigne, 270 
Sétons. Manière de les introduire, . SE 
— Sont fouvent nuifibles dans l’hydrocèle, 5 
— Recommandés pour la guérifon de Pulcére fiftulenx, 163 
— Leur utilité dans les tumeurs blanches, 355 


Soufre. Son efficacité dans les éruptions cutanées, 246 
dans-la teigne , 264, 271,-275, 282 


— Son lait utile dans les affe@ions cutanées, 247 
Spafme. Eft la caufe prochaine de l’inflammation, 3 
Spiritueux. Leur ufage externe eft utile dans les ulcères, 135 
— Cas où l’on doit les employer, 136 
Squirrhe. Manière dont il fe forme, 209 
— N’eft pas une fuite ordinaire de linflammation, 4 
Staphifaigre, Mèlée avec Vhuile, a été employée contre la 
teigne, 269 
AIT avec le favon noir, 283 
Stimulans. Leurs effets dans la gangrène, 715 74 


— Quelquefois neceffaires pour favorifer la fuppuration, 39 


À a 4 
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Sublime corrofif. Son ufage dans les affeftions cutanées, 239 
dans les ulcéres vénériens, 304 


dans la teigne, 251, 28% 

Sucre de faturne. Eft la meilleure preparation de plomb , 
| 7 . 19, 239 
*~ Manière d'en faire ufage, 20 
— Combiné avec le lait de foufre, eft utile dans les af. 
fections cutanées, 247 
Suppuration. Ses fymptomes , 3 
— Sa définition , 27 


— Moyens de la favorifer, 34 
Sutures (les) entrecoupées. Cas où elles conviennent, 215 


T. 


fee La decoction de fes feuilles a été recommandée 

dans la teigne, 283 
Tamarins, Leur décoétion a été employée pour faire des 

lotions dans la teigne, 271 
Tapfie. Son fuc a été recommandé contre la teigne, 279 
Taffia, Sa réfine a été recommandée contre la téigne , 281 
Tégumens. I) faut en emporter le moins poffible dans l’opé- 


ration du cancer, 214 
Teigne. Peut fe rapporter aux dartres, 249 
— En quoi elle diffère des dartres, 250, 254, 260 

de la croûte de lait, 261 
— Pourquoi ainfi nommée, 254 
— Eft particulière aux enfans, ibid, 
Ses efpèces ou variétés, ibid. 
— Affecte quelquefois la barbe & les fourcils, 260 
— Indications à fuivre dans fon traitement, 268 


— Pourquoi elle fait fouvent des progrès rapides, 26 
— Remédes recommandés par les Grecs & les Arabes 


dans la première efpèce, | 266 ; 269 
dans la feconde efpèce, 266 
dans les deux dernières efpèces, 272 
— Ecailleufe, 256 
— Farineufe, 255 
— Faveufe, 258 
— Figueufe, 259 


— Furiuracée, 256° 


ee 
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Teigne Lupineufe, 259° 
— Miliaire, 256 
— Porrigineufe, ays 
Thériaque. Son ufage externe dans la gangrène, 73 
Terre cimolée. Recommandee dans la teigne, 266, 268 
Terre de Lemnos, Recommandée dans la teigne, 266 
Terres bolaires, Leur ufage dans les affections cutanées , 239 
dans la teigne, 266 

Toniques (les) font les remèdes les plus utiles dans les 
écrouelles, 823 
Topiques (les) font les feuls remèdes convenables dans 
l’ulcère purulent fimple , 141 


dans les affeftions cutanées, 234 

— Ne doivent être employés, dans la teigne, qu'après 
les remèdes généraux, 262, 264 
Trépan. Son ufage dans les ulcères carieux, 188, 191 
Tran/piration. N’eft pas néceffaire pour la réfolution des 


tumeurs , 27 
Tumeurs critiques. Ne doivent pas être repercutées, 11 
Tumeurs blanches. Remarques générales fur ces tumeurs, 330 
— Leur diagnoftic, 344 
— Leurs fymptomes & leurs caufes, 341 
— Leurs efpèces, 332 
— Symptomes de l’efpèce rhumatifante 5 2e 
— Symptomes de l’efpéce fcrophuleufe , 338 
— Leur curation, 346 
Tubercules grainus. Manière dont ils fe forment dans les 

ulcères , 106 
— Moyens de favorifer leur développement, 119 
— Obftacles qui s’oppofent à leur formation, 121 
— Croiffent affez promptement dans les cas de carie, 176 
Tutie. Recommandée dans la teigne, 266 

V-U. 
V ACHE. Sa boufe a été recommandée contre la teigne ; 
275 
Vegétaux. Leur ufage dans l’ulcère fcorbutique, 315 
Veines variqueufes. Surviennent dans les ulcères calleux, 168 
— Moyens de les faire difparoitre, — 170 


Vertoufes, Ont été recommandées contre la teigne, 277 
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Ventoufes feches. Sont quelquefois utiles ; 40 
Ventoufes [carifiées. Utiles dans les inflammations locales, 23 
— Leurs effets dans les tumeurs blanches, 346 
Vert-de-gris. Convenable dans la teigne, 288 


— Sa diflolution détruit les excroiffances fongueufes, 155 
Véficatoires. Leurs effets dans les tumeurs blanches, 347 
Vigne. Ses feuilles peuvent s'appliquer extérieurement dans 


la teigne , 272 
Vin, Ses effets dans la gangréne, 66 
dans le fcorbut, 316 

— À été employé en lotion contre la teigne, 268, 275 
avec la laine grofle, 274 

— Le marc de fa lie a été recommandé dans le même 
cas, 274 #277 
Viriol. Recommandé contre la teigne, 27$ 
Vuriol bleu. Le plus efficace des doux cauftiques dans les 
ulcères, 135 
Vitriol bleu ou blanc. Leur diffolution détruit les excroif- 
fances fongueufes , ITS 
Vitriol verd. Eft un aftringent, 274 
Vinaigre, Appliqué extérieurement dans les affe&tions cu- 
tanées , 235 
dans Ja teigne, 265, 

266, 269 

— Obfervations fur fon ufage dans les affe@tions cutanées, 
172 

Ulcère. Sa définition, 78 
Ulcère calleux ( obfervations fur |’) 167 
— Ses fymptomes & fes caufes, ibid, 
— Sa curation, 169 


Ulcère cancereux, Ses fymptomes & fon diagnoftic, 195 
Ulcère carieux. Obfervations fur fes fymptomes & fon 


diagnoftic , 195 
— Ses caufes, 178 
— Son pronoftic, 180 
— Sa curation. 182 
Ulcire cutané ( obfervations fur 1’),. | 226 
— Sa curation, 233 
— Souvent compliqué avec d’autres maladies; 244 
Ulcire fifluleux. Sa defcription , 160 
…— Ses fymptomes , ibid, 
— Ses caufes, ; 262, 


= a a 
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UÜlcère fiftuleux. Son pronottic , 161 
— Sa curation, 162 
— Manière erdinaire de l'ouvrir, & fes inconvéniens ,. 

162, 163 
Ulcère fongueux (obfervations fur I’), 152 
— Ses fymptomes , ibid. 
— Ses caufes, 153 
— Sa curation, 154 
Ulcère feorbutique (obfervations fur I’), 310 
— Ses fymptomes & fes caufes , 311 
— Sa curation, Gs 
Ulcére [crophuleux (obfervations fur P), 320 
— Ses fymptomes & fes caufes, ibid. 
— Sa curation, 322, 
Ulcère fimple purulent ( obfervations fur I’), 104 
— Ses fymptomes , © ibid. 
— Ses caufes, 105 
— Son pronottic , 106 


— Sa curation, 


| 124 
— Les gommes chaudes, les baumes, &c. y font nui- 


fibles , 156 
— Dégénère en efpèces du plus mauvais genre, quand 
il affecte certaines parties , 144 
Ulcère fimple vicié (obfervations fur l), 142 
— Ses fymptomes, 143 
— Ses caufes, ibid. 
— Son pronoftic, 144 
— Sa curation, 144, 145 
Ulcère vénérien ( obfervations fur l); 290 
— Ses variètés, ibid. 
— Ses apparences, 29% 
— Son diagnoftic, 29$ 
— Sa curation, 300 
— Parties où il fe manifefte le plus communement, 244 
Ulcires. Leurs variétés, 79 
— Manière de les clafler, 80 
— Leurs caufes, 82 
— Leur pronoftic, 83 
— Peuvent toujours fe guérir fans danger , 87, 88 
— Sont dangereux pour la conftitution, lorfqwils fub- 
fiftent long-temps , 99 


= Effets de la compreffion pour les guérir ; 114 
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Ulcères. Ceux des parties charnues fe guériflent plus faciles 


4 


ment que les autres, | 35 
— Leurs différentes claffes , 102 
Ulcères fimples. Leurs efpéces , ibid, 
Ulceres compliques. Leurs efpéces , 103 
— (Remarques fur Paccroiflement des nouvelles parties 

dans les ), 106 
— Corollaires généraux relatifs à leur curation , 327 
Ulcères dartreux. Ne dépendent pas dun vice fcorbutique, 

232 

Ulcéres malins. Leur cara@ère, 313 

Vomitifs. Conviennent dans la teigne, 262 

Urine de chameau, Recommandée dans la teigne » . 280 

Urine d'enfant, 284 
Las 


Z INC, Son ufage dans les ulcères de Ja peau, 24% 


FIN, 


tae: 


Bok Kod) TA, 


Page 20, ligne 18, le, lifez les. 

Page 37, 1. 23, Farenheirt, lifez Farenheit. 

Page 40, /, 15, Ôtez le point qui eft apres fuppuration. 

Page 67, avant-dernière ligne de la note, Pharmacie, Jif, Pharma 
copée. 

Page 73, avant-dernière ligne de la note, mettez une virgule après 
TE TIR 

| Jbidem. ligne dernière, éobà, lifez éo8Na, 

Page 100, 1.15, les, lifez le. 

Page 112, L. 12, pénétrant, lifez pénétrante, 

Page 225, L, 9 de la note, minutam, /i/ez munitams 

Page 262, L première de la note, ta, lifez res, 

Ibidem, Ll, 2, Ronleius, lifer Bondetas, " 

Page 274, avant-dernière ligne, l'huide, lifez Vhuileg 

Page 334, 1. 30, œdémateur , lifez œdémateux, 

Page 348, 1. 22, qu'ils, lifez qu'elles. 


QE Pme SE AY 


Asher oc): BAT T ON, 


Nov s, Commiffaires nommés par la Compagnie, avons 
lu un Ouvrage qui lui a été préfenté par M. BosquiztoN, 
. notre Confrère. Cet Ouvrage a pour objet la Théorie & 
le Traitement des Ulcères. Il a été publié en Anglois par 
M. BELL, Chirurgien d’Edimbourg très-diflingué. M. Bof. 
quillon a cru devoir le traduire en notre Langue; & 
comme cet Ouvrage eft trés-intéreflant & par les vues 
théoriques & par les bons préceptes curatifs qu’il contient, 
on doit lui favoir gré de fon travail. M. Bofquillon y a 
auffi ajouté plufieurs notes qui rendent l'Ouvrage plus 
complet. Nous avons cru qu'il méritoit lApprobation 
de la Compagnie, & d’être imprimé fous fon Privilège, 
Paris , le 26 juillet 1788. 


Sign, PORTAL, D’ARCET. 


Vu le Rapport ci-deffus, je fouffigné Doyen de MM. les 
Leleurs & Profeffeurs Royaux , certifie que la Compagnie a 
accordé à M. Bofquillon fon Privilege en commandement poux 
RE on dudit Ouvrage. Le 30 août 1788. 


POISSONNIER, Doyen; 


4 PARIS, de l'Imprimerie de Sroures. 
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